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LETTRES. 

Mois de Mai 1710. 
Far JAQUES BERNARD. 



AAMSTERDAM, 
Cha PiERHE Mortier, 
rf wzqiiil'oo trouve tome forte de Muliq ue. 

M. DCCX, 
^VM PriviUp àii EIM it HoU. tr Wtfif 



AVERTISSEMENT. 

ON'Yend è Amderdam chçz Pica- 
&£MiûRTi£R, un Livre Ckirieax 
du Jardinage intitulé , Thiorii cr la Pra^ 
tiquê du Jardifuii^e ^ f^n traife À fond des 
beaux jatdiris^ sipeikz conamunément les 
jardins de pr^fet4« comme font les Par* 
terres , les Bofquels « )és Bpilingiins , 
6cc. Contenant plufieurs Plans & Dif- 
ppntions générales de jardins: Nouveaux 
Deffeins de Parterres , des Bofquets , de 

iies , Portiqiies & CatînetS ie Trâlft- 
ges , Terraffes 9 Ëfcaliers. Fontaines, 
Carcades^/;(^'^esi»isb^ à 

la DejcorjTtiôn & Eplb^dbmtet des jar- 
dins.' Avec )a omùece de db^fler un 
Tenajji, de le couper en tçrjtiffês , & dV 
tracer ,& e;cc^pttr lpute$.ibrtes de Del- 
feins, ^c* '4*« jfvçç Fkm^ts/ 

Svfnaaà^hwlim Mouprxiçf .Une 
jOâ-Dp^atiip de la^Çotee ^"Pian^ 
dre^ S^'daos:!^ Pays-Congiiî; , ij^ie Bott- 
hneîs » îa àbqn^éipiê , fdxtk jU Norman- 
-die , & rifle ^d#4^neC, <A eft la Ville 
.de" Paris , Verfailles , Fontainebleau , 
ju/qu^t i-TroyéL .EtlleiaetfxdAPâys- 
B^^, Bejhunfi,rArr?s,, S;. Qnjer^ .Çon* 
dé, Valèndennes, &rautr«. 7 '^- ^ 





NOUVELLES 

r 

DE LA 

REPUBLiqUE 

DES LETTRES. 

Mois de Mai 171a 

A R T I C L E I. 
(a) Lettre </;itf R. P. Dom Sil- 

VAIN Èfr. ^ TAUTEUR de ces 
H o U T Eï^LESyContenaât jueljnes 
KEMhViq^VES fur lesSrATvrs 
des Chartreux dam ttneLeh- 
tre dm ftu Ahbé dt U Trappe ^ (ffc. 

Monsieur. 

VO u s avet parié en la République 
des iiêttres , (b) Janvier 1709. 
dé l^ExpHcâtion âes anciens Statuts 
des Oiartreux , par Dom Innocent 

Xi Maf^ 

(•) CtUtê LettH m*a éti rmimt fm tard , parte 
^t^mmr mUpéu Çu U lUn 4* wm pjMtr pi$ ^ 
mit&wmfâsU Héjt. (b) f i^. 6i. 



'4S4 Nouvelles de la République 
Majfott leur Général, « vous nous 
kyet apris que Mr. Simou vcnoit d*a- 
bréger cet Ouvrage dans la Btèliotb/- 
que Critique du I Volume; Le Li- 
vre de ce bon Général , comme tous 
les autres qu'il a écrits , étoît un 
défordre & un fatras ; de forte qu'il 
avok telbin de ki main dej Mr. Si'- 
ntou^ pour y répandre quelque om- 
bre d'Ânalyfe. Mais quelle que foit 
la netteté, qu'il y a aporté, elle ne 
fervîra qu'à laifler encore mîeui a- 
percevoir la foiblcfle de Dom /«»o- 
€ent MàïïùH écrivant contre une Piè- 
ce de Mî. TAbbé de la Trappe. Qxxoi 
qu'elle foît eh forme de Lettre, on 
ne la trouve point parmi le Recueil 
de Lettres de <:e célèbre Abbé. J'aî 
cru donc , qu'elle,, venoit tout- J-fkit 
bien dans votre Journal , pour y ^tre 
expofée aux yeux de tous, & ^onXër- 

. véc à la Poftérité. La vérité eiOt mi- 
fe, les faits font repréfenteï en ce 
point de notoriété & d'ividençe,.que 
toute? les répliques d'un * A^verûire^, 
ne font plus que p^ur/e^ imposer 
par un exc^$rde h^rdiefle , i; cei|£ qn;î 

• font moins clair-vovans. Forihei,* 
en, Monfieur, un aè vos Articles^ 
qui ne fera pas le moins curieux , , nî 
le moins recherché de votre Journal, 

Je 



. des Lettres. Mai ï7to. ^ 481 

Je vous l'envoyé copiée ndellcmcnt*, 

Mr. Sinufn n'aura pas fû , ou fe fera 

bien gardé de dire, que TExpIication 

des anciens Statuts des Chartreux a* 

voit été un Livre préparé , pour faî* 

re du brjiit dans le Monde contre 

Mr. PAbbé d€ la Trappe : maïs que 

le bon Général dés Chartreux ayant 

été obligé de . preflentîr le goût de 

la Cour ', fon Livre fut disgracié , 

desaprouvé, & il falut le réduire 

d'en faire un fecret d'Ordre & de 

quelques Amis particuliers. Mr. A- 

mo» aura auffi gobé trop facilement 

les récits de fon Auteur , en qui dîf- 

férens Ecrivains ont dèfiré pourtant 

déjà plus de bonne foi (a). Voie! 

un endroit d'une de fes Lettres infé* 

rées en fon Ouvrage, fur quoi vous 

voudrez bien me permettre , Mon-- . 

fieur, de vous arrêter un'mbment. 

C'eft auï pages izp, 121. où. Ûom 

Innocent Aîafion avance,^»*À» Âpoftat de 

ï*Ordre des Chartreux natif de Beau* 

vais , où il avoit pris des InftruHîons 

de Mejf. Triftan'^sf Herman avait /- 

çrit à Mr, de la Trape, isf Qu^imoti- 

tincnt mprès fon Apoftûfie j il y^taitaU 

li mektre entre Us mains des Afpicie^ 

' : ' • X''3 dr 

(a) y*fez..1es ^vh'ie P^mtm. de U Pratique det 
miUrs yfenr U VftdeMeffire Jtêit.tP ^ramhm éf^k$s 
étHJipiudttCâs àt Cênjcitnce. Ttm.L pag, 329. 



4^6 NéuveOet dt la R^MqUe 
de PAfiteur dm Libelle , qui s^ étaient 
rendus fes Auditeurs Bénévoles y {3? qui 
avaient écrit a lui Dom Mafton y en 
Jk faveur y mtntram fusils le blâmaient 
fur la parole d*un hmme de ceHe ftiPi* 
àe. Ausquels il lût atoit fdllu écrire 
jfoètr ks détromper. Que nonotjiant, 
Mrt cela y cet homin» étoii allé en $m 

kutrt Monaft/re ^ p^^h ^^^ ^^^ ^^P^ 
Novice y £a? renvoyé après auelqUe 
h^Sy pane qu*on conÈut quVi était 
* Ptofès de rOrdri imàis que ce renvoi 
fe fit avec des patentes de Ï^Abbéptetneà 
îétoges iif de recomn^andations , ^jrf 
furprendrokni yjiou Us voyait.. Brtf^ 
^u^il a des Pièces enfhdhi , ûki étonne^ 
t oient du Monde y s* il les communiquait: 
Cet Apflaty continue Dom Maflcïn,^ 

après avoir fait divers Foyà^es à Rofnt^^ 
^ être revenu en France, dtterfnfoh , 
aîl il a deméUréitxcogpitçXyS^eJiinfikre'^ 

- Uré à Rame ^ oit il a demeuré fixefhefsi 
depuis deux m trois' ans , et tue fem^ 
bte .iff il ne nous a pas été poffible de 
nonsfaiftr de. lui y quoi qiCil ait eu fé^ 

front erié de paraître plufiesirs fois dani 
notre marfin de Sthme.en étant reteukl 

fat la ptatéâîon ^ te cirédit de. cek:t 
ml s\nfefveni. E^^'y à tietire qtcé 

je vous écris ceci , je refais des affuran^ 
w indt^itabUs yqu^il fert à Romed^E^ 



êts Lett^ei. Mai 1710. \ 487 

mfffiire y d*Eifpi0ft ^ <:f de Faàeut^ p 
€Êmm€ U afmt. depuis lomgtemf aux bMS 
éunis defeuMr.iri'fie^^ifiut en Frait*' 
eejy* ajout e^qu^ on neponvoft guéres ^boi* 

J^ mi: géni9 fdàs)(fr^^ ^fim Kmpmrti^ 
flmi malin ^ t^ mêms cÂpahle.de frain^' 
teraîpmnable^tfiU feji egim ife (et Â* 
t^àt^ On fént le fiiel fx, rameitu- 
me de ce Débours. Mais après tout 
ft trouvcroit-il fîûcére ? Rien nlbîns 
ouecelà. Celui ooi eft appelle un 
Âpoftat , étoit un Religieux ^ que. ce 
Général perfécutoît ,pour de préten- 
&iës,lîaifcms'ftvcc Mi^. TAbbé. de ia 
Srape £c quelques. ilittftjres Ëccleft^- 
ffques; & qui forti.du Qoitre fut 
muni d'un Bref du Pape l»nocen$ XL 
pour pouvoir entrer dans un autre 
Ordre Réformé. Je ne in'étens pa» 
U-defib^ ni fur d*atttre$' particulari- 
tés, ponr laf&r toute Tat^ention au 
joUit. principal, dont ils^'eft agi en*- 
trç feu Mr^ T Abbé tU la Trape k feu 
Domlnnriteftt Mêjfon^ Vous publie- 
tes^ Monficnr, en YOtre Journal, U 
Lettre de :Mr. TAJbbé de la Trape , 
toute belle. & folide par elle-même ; 
^Hta TOus^ apQirtient par une efpécede 
droft, aprèl que vous nyez déjà ré^ 
pouflë.parune réflexion judicieufe 
un iojwleuifoupçon de. Mr. S/mm 

X "4 con- 



4S8 Non^ellif de la RéPiMqm 
contre Mr. TAbbé de la Trapu & Tet 
Kelfgteux* Je fuis , &c« Le 1 8. 
Novembre 1709. 

Lettre de Mr. fÂbbi de k Trapc i, 
nn Eve que , four répondre aux 
flmuies (sf aux difficuJtez de Dom 
Innocent MaiTon GMraldesCAar»^ 
treuXy aufujet des AlUgatious faites 
de leurs anciens Statuts^ dans les Li^ 
vres de la Sainteté fcf des Devoir i de 
la Vii Monaflique. 

' ' ' 

JE vois bien , Monfdgneur , que 
rEcIairciflëment que vous demaa- 
deï fur ce que j'ai écrit touchant 
rOrdre des Chartreux dans le Livre 
de la Vîe Monaflique, n'eft pas Tef- 
fet d'aucun doute que vous ayez de 
ma fincérité ; mais plutôt une mai:^ 
<que du dédr que vous avez de nac 
juftifict de ce que i^on ni'imputc,quç 
je n'ai parlé d'eux dans cet Oavraga 
qu'afin de diminuer de cette eQîmeli 
générale , qu'Us ont eue jufques i 
préfent & de faire remarquer dans 
leur Gbrérvance des chaogeniens & 
des afbiblifTemeiis , quui'y lont point, 
& qui n'y ont jamais été.. 

C'eft-à-dire , Monfcigneur, que 
Vous voulez, que jç vous don^e des 

; ' ar- 



der Lifffes. M^ *7^^- 1 ^ 
armes., pour me défendre.,. oc que. 
vous avet peiije à voir, qu'uqie per-; 
fonne, que vous croye2 innocente. j^" 
& que vous honorer depuis' long-, 
tems de votre amitié , foit injufte-' 
ment attaquée, fans que qui que ce, 
fbit fe mette en peine de répondrçi 
pour elle, & que ceux qui foûfrenc 
impatiemment l^s véritezque j'ai a* 
vancéés , prennent avantage de mon 
iilence. 

Il eft vrai que j'ai vu j.ufqu'îcî a* 
vec patience tout ce qu'on aorisplaî- 
iir ae répandre parmi le Monde ^ 

Îour renore ma bonne foi fufpeâe* 
'ai fû, fans repUquer, Taplicatipa 
que Ton avoit a me décrier de tou§ 
cotez , & comme quoi l'on fe fer-, 
voit de cette mauvaifc foi préten-: 
due, pour donnes atteinte aux inaxi- 
mes principales, qui font côntenuçg 
dans le Livre de la Vie Monaftiquel 
)f^ais ayâpt ^ris deptuV peu ,. qu'il 
couFoit un Ecrit, par leqi^el, on- véùf 
faîre croire, que je me fuis mécomp- 
.té dans tout c^ aue j*ài pu écrire ay 
Ta converfaiioii des Chartreux'» fijit 
dans lesf^its, <{ue j'ai^ capqrtex, foit 
.dans le? çOnféqueilces i jqué ji'^ii^ 
tirées , jje croi que perfonne ,ne rpeii^ 
.trouver à tedj^e, que je gi]ç;j|^lîqûç 



1 



àpo NimvtHes de /j KipnHi^àt 
mt cette mattére, & que Je riîéft'é' 
fiiajuftîficafîoii entre vos ihaiôs. Etf 
je le fats, non poîht dahs \i! yuë de 
ihe cônfcnrei? àne réputation , de la- 
gadle te feî que je ne dot« faire 
aitfcun tas , comtnt chrétien & eoift-i 
me Relî^ietix ; mais daiis^ Id crainte; 

Îiue , fl rort faffbit tant , que de per-» 
aadei* au Mondef, qnejëfuflè tom*^ 
té dan^ ces excès fî confldérablcs,oil 
ne regardât le refte demesfentimen^ 
Comme de pures imagliïarïons , & 
qu^on me jugeât indigne de toute 
créance, Ainfi vous êtes \t Maître 
de TEcrît V que je vous envoyé. Jd 
tous laiffe là liberté, Monfeigneur, 
dé le fttre voir à ceux que vous ju-^ 
gctez à . propos de le communia 
qîier. 

Ort trouve . â tt&ç y eue noui 
ftvôtis allégué Teremple des Chat^ 
trcux, & on prétend que nous kùi^ 
iivons împofé en parlant de Tauftérf- 
té à laqnelle nous avons dit «ïu'ils é- 
tôient obligez par les ancietihes Con^ 
ffitutioni de Guigues ieur cînquiémë 
Général; ^ ' 

Ce cjut m'a porté à parler, de li 
i^éttîterice dans laquelle lesChartreùt 
ont.véiéu dans ïés premiers tems dfe 
kt^ IvKlittàtida';^ c*eff ^ùe mo& dtf- 
^ ^^ s fein 



JtsLeéèrei. Mai 17KX 4çnr 
4Mà itmtdcù&mcammt vne chaine 
& tine tradition de l'auftérité , qui 
a'eft pratiquée dans Tétat Monadi^ 
4tie, depuis fa n^uflknce^ jufqués à 
|>réfent ; je n*àî p^s cru que Je pufle 
né point, donner à c^tie Oblërtance* 
8 célèbre te r^g'/ Qu'elle mérite d*y 
avoir^ s^ëtant autant dttlinguée qu'elle 
â< fait par fa morcîflcation 1 & par fa 
^afide amitériié , & priver ceux à qut 
jfe pflÉlot^ dé l'édification qu'ils pou-^^ 
Voiem tirer d'un monument de la pd^ 
Bitence fi éclatant & fi illaftre. Et 
fi jelVoiilâiiTéè fans en rien dire^ 
il-n'y û ^rfonne qui ne & fut éton-^ 
M,'4uej?eijiflëpa(réfbus filence ce 
qd ^oit fi digne d'être remarqué^ 
êc d*étrê ttû% au jour. Je n'ai donc 
rtporté que Ce qtti faifoit davantage 
i'monfuiet, k cd^qisi m^a^paru qui 
pùttV^<Ai kx6 pltls utile 4 plus avanta^ 
^lak à VEglife, & plus glorieux à cd 
grand Ordre. Et je vous coiifeflci 

S'il tit ttï^tù pas venu dan^ la pèn^ 
^qtle la diféience qut fe peut Tên^ * 
eontréti ctotre ce qtii ^'y pratiqua pr*-' 
ÙtKëtùCt^, é: ce q^i' s'y eft pratî^ 

aé «amr'^ik d^r -m^obliger de csk 
tt 3Ié^ 'ddtfi ^déOieu & 4t ttâta. 
kJs '^IMîrv^iîifes^' qu'Ile Opérée^ 
Oii dîivqué tibtis «voiis dcffiin^ 



mal à propos le oomâêCboâitiitkii^ 

des Chartteux à ce que Gm^^uu a 6* 

crit, & qu'ils n'en ont jaiâais eu». - 

Le Livre, doat je mé fuis fervi^ 

dans les chofes, que j'ai citées. tou«- 

chant les Chartreux ^ eft imptimé, i 

Baile Taor i fio^ U cc^tkm top^rle^ 

Statuts de leur Ordre , &;jl n-y n 

poitit d'impreffi/on , ni plus aia^icûno^ 

ni plus authentique, puis qu'elle.a ér 

té reçue , aprouvée & .^utoriféé 

de tout rOrdre« comme on le voit 

par le témoignage de Frap^^^iiMP^ff 

leur Qénéral, qui fk ik à-la^.fin dj^ 

CQtte Compilation. Les Siafiut^ du 

Cuf^Mcs y font les premiers. -ïl^i^ 

vrai , qu'ils n'ont pas pour titieCai^ 

fiUHtiowSy mais hioxi Statuts ig' Contai 

Ju4t.Hdim€s D. Gulgonîs Pritris ÇariM^ 

Ji4^, Ces deux termes de Ximflifmptm^. 

êidQSmMts m'ont pari^.fi fcjmtîla^ 

blés & il équivâlens» que je. a'^i 

point douté que Ton ne pût ufer é? 

gaiement de l'un & de l'aiiticw .. £t 

la feule différence y que j'y trouve^^ 

c(i, qucvle mot de Stt^tfft i^HliiS M 

force, plus de ppids, i^ P.l^SÂ'WItot 

jFité , .quie^.celuir.de,G^«çfff*f^/W:, r»& 

je ne cBoi& pas qu'pn fluiftè ,*nc -^J.|- 

mer ^yçc jnd^di^iA'^^'^U.Mmè M 
nom ide:CjcM»ûitutipr»$^a3iî{i>Sîat)its 
de Guigueu ^ ^ On 



On 4it .e&cDtc^IQe. ces Statuts* 
n^ont jamais été regardez , comme 
des Réglemens , qu'ils faiTent ôbli- 
gei d'obfervcr. 

C'eft un fcDtiment, qui ne m'ci^ 
pas venu en les lifaht,^ & >e ne puis 
encore croire, quoi qu'on en dife v 
qu^il foie apnyé d'aucaine raiibn ^ ni 
d'auain fandeiiient ,. car 

Premièrement, on Ht ces mots a 
h t^te de cette Compilatîou , Statu<^ 
ta Ordinis Cërfxfiexjis à X>. Guîgone 

Sccondi^ igci i t ; .on voit dan^ .1^^ vt^ 

, notation qiïi fuit, que <?^/^wf.j 1 rcdi* 

gea par écrit FInftitntion de'^ l'Ordre 

des Chartreux , & qu'il feh&igna pat 

fon exemple. HU Cartufienfis pr.apof 

jut lnftitHti9,nem ; i^ fcripto digeffit^i^. 

. tKçmfh, im>ffirnvi$'i \ix je se faisais 

ciiMre^u^^oiT puUTe entendre autre ichp)^ 

fe par ce^ paroles ^ finou qu'il a. r«^ 

» dpit H'miA. p»r é.crîr la.BaahJérc,)de 

yivxç, ;qi|i s'ob&rvoit dans l'Ordre 

des Q^ïxm , & qu'il l'a . pratiquée 

luiras wye; Oetçrmç de.Pr^fl!/îW,ft 

doit -«xpliqu^ri/^ar, x^hxh, d'iOrdte.^ 

^ c/9fm^ ^'on:lQ voit daus r Anftotak 

' fiftnii>>ci\iï JJfféçiSdp.;^;' CDiSïpiaJtiaR 

\ faitç i^rvtor Ciénéç^al ^gSiScr.^ pr9p0$i 



. 1 

494 NùnetksA la RépMfhe I 

Mit. .... . '• I -•■;•' I , 

- Trcrifiémement, le mot de Jkat$ii^ 
ta dit une Ordonnance. SuUt^ire^ 
C\ik ordonner & préfcrire. Et riéft 
né Êik..niieat voirque œ que iK^Hf* 
diibns eâ Téricable, que ces parole 
dm 41» Chapitre des Statuts de Gut^ 
gnes. PnefemhScrèpêifoMShHtftàmU 
éaas; & pius^bas , fiimii tùam tetêore 
fimcitum ift. Et. fi oû voulott afcrii^ 
blit notre fentimenr , en difant que- 
ces prétendus' •Statuts ne font que 
des ùf^s apellei ^Cânfuétudims ^ on 
peut répondit qpe dans les Apoftil-^ 
lei du .pttmier' Quipitrô de Ift pre*^ 
mierc p^iftie des andedi Smtuts^' , il 
y èft expreflëment marqué y qd& C6 
terme de Coffftituuoms & A^StOêutO: 
Qutitne^m^me force ^ & une inéme 
iSgtiific&^oav 3fa$utat:^ CoiffimÉdi-^ 

tut QrMi^^g6l9tràlu fJem-faÊfê7 i 

(;^ètri^etéem V on i Ih "dâ^st Vè 
Prologue de la ptemîérè Pmtié del 
aticiem Statuts '4ea^ Cbartfeusl àé 
la même Edition , que B^l« léui^ 
buitiémé^ GéÉÊral ajodtwfttill 'Stal^ 

gfliiddi^it l^Oi^erv &^ iôî^étofetft 
utiles.^ V $tmiii^ Géhiàh éMMid^éH 

- > ' - - Donc 



iis Leitrtt Mai i^W).- '4^jr 
Dodc il faloît que les Statots dé 
Guifrucs .fuffent obfcrveï , pui$ qné 
Ton y faîfblt des additions, loît pour 
m dîmiliuer Tauftérît^ , foit pour Lei 
étendre à de certains befoîns , aaf^ 
<)ueîs fl étoitihalaîf? qu'il eût potit*- 

. vu ^ par des Statuts àum feflèrrcz que 
les fietis. ' 

Cinquièmement , dans Tannée 
îij'p. c'eft àdire, environ deux fié- 
clés après la fondation de POrdre , Ife 
Général Riffier homme d'une gran- 
de érudition , & d'une vertu émr- 
néntc , augmenta lès StatWs & les 
coutumes des Chattreux ; il les cor*- 
tigea & cti fît uûe cpnlipilatiôrt. Prâ- 
fojiii Caftfijienfis Cof^uetudinés ^ 
Statuta angfnentàvlt , compilaéit (jj^ 
correxft. Ot i\ eft vraifemWabte 
^uMl n'y avoir point eu d^atitres Sti-^ 
tuts, jtifqu'alOM ; puisqu'on tféh? 
toit nulles Biiarqués ^ tA auciins- vef- 
tîgcs dans le Livté, que nôds^oift 
cité ; <lUoî qu'îî rehferme tous lèitfs 
Statuts. ' ' 

. Sixièmement, îl dît aU eommérf- 

* cément de cette Cortipllitîon , eh 
parlant de Guignes^ qu'il a danBétf- 

, lié forme & redtlîtcoirime"en abré- 
gé; les anciennes Udûfumes, =6ti les 
•&latuu dés Chafttettt, ÙrdMf Càt- 



<49$ Nfweflei tifi If R^t^li^ ^ 

- Septièmement , dans le Livre de 
}a première Compilation , les Statuts 
de Guignes font citez dacis toutes les 
inarges , foit que l'on confirme ce 
gu'il avoit déjà établi , foit qu'on 
le change , foit qu'on le mo4^i' 
re«-- - î- \ ^ 

.' Huitièmement on lit dans Je i. 
Chapitre de la a Partie de la même 
.Compilation, que bien qu'on ait 
xhangé Q^lque chofe .4^ns TObferT 
.^atiqn Jés Coutumes de Guiguei ^ 
i:'eft-à-dire , des Statuts ^ car , comme 
jiQUS l'avons déjà ren^arqué les mqtf 
ndç Statut a & CoftfuftudtMT n'oiû 
qu'un m^me feus parmi eux j, nean- 
inoms oh les aura èi on les confei;- 
y^psLdzm tputesles MaifonsdeTOr,- 
j^re /félon, tout ce qu'elles rcontienj- 
.laqat^à la letti;e. & ùiui y cien.ci^aj^ 
é^v qu''9n réiaolira :ce quis'y P9ur<- 
jr^^roiiv^r*4'eÔaeè^,6c daps toutes!^ 
années biflextiles on Its lira dans 
.U)açes le^ Communauté! ; afin que 
^roh facile ^ quel i'px>int l^on cil tqn^* 
_D(é. &' 4^chu cîe la vje & dé la cok- 
.Yei^ti;cp.'àes ancleps Pé;'es^j, Qt vjç-^ 
Àfàmus ^Uf.ntum liflumfacinuis, à^ canr 
■Vf^laiouf Patrtm fmtijuorum.^ . ,CcÈi 

loar- 



dès LHtreù Mai Ï7Pa ^ 497^ 
marcpae évidemment 'qué^cès^Statiits. 
avoîeotÂé-c>bferve2|.<pih»!is^en €^ 
toit relâchd, & qn^en bèaxicoiip:de 
points: rObfervation en avoit été ir 
Dandofinée. Car fkmvqBdidire .qtté 
l'on cbiîfervera les Statuts danstonwf 
t€ leur intégrité^ afin qtre l'an voyé 
ia grandeur de la chnite ^ queS l'oFn 'S 
faite, quantum iapftim facimxs^ SVcé 
n'eft parce q^'on^la pratiqupk autre-J» 
fois , & qu'on acefTé de la pratiquer. 
Pour topibOF'd ci quelque endroit ;*' iî 
firat y a?o«rri été auparavant. Peut 
être dédîu d!uri>état où d'une vfe , il 
fettt ravoir TC^&rvée. Car pounjuoi 
voulcrir que les Chartreux :fe cbn-f 
vainquent de relâchement, & de la 
décadence dans laquelle ils font , en 
leur moncrant les Statuts de (7»f)^«âsv 
•fi cfe n^câ parocqu'ils les pnt.regaci- 
dcz & reconnus^ Que Ton donnera 
xela telle expHdation^; que l'xm voiiu- 
dca, il faut demeurer d*acond!:> ^par 
tout ce que nous venons derapèrte», 
^u'^ant Guigftes on n^avoit riendat- 
^é; que fcs Statuts, ont été.obfisc- 
fVez. Et cela même qu!op tes- a cban^ 
•gct; qu'on y: a ajouté, & q^i'on les 
i<acQanr%c2^ en.êft,uneprcuvevqu'oii 
ne fkuroît contreobre. : * ! 
Aprè^tOQt , je nae fiiis pas le pre- 
mier , 



Gmtgwpi r.cbmi^c ; ég^ - QofsSàtaixKxiSk 
Gar nous- lifoiis 4an$. la- Vie de S'a 

4mhb»e \ qoe , Gmgnes doâim. tes 
Iicff3ie& ceirtainfis à i'IûAitut de» Chui^ 
tccnx ; .^ifil ocMnpdfa une R^Lc i 
bqiielle^il yDuhit:qû'ôn;>d<;)imât )• 
BÔnt de Çootiunei jiC«rlife^B]Q^iiei9| 
imfïàà$a ^mûjdamxeritffme Umiies lia^ 
imi$. R^ttiam fmque ifft x9$^cripJlÉ ^ 
fuam CQmTmctmdtifCS upeUari voiuit. Et 

Se 5; jfvâr/me^.qm fat : après ;ltHl 
ienr de. la .Grandd Chiirtreufe , tpxit 
lîn :ibin |>éiticuiier de; faire oUGervcâp 
îse ^'ù %yort>prefb& par ics^ Cooftfè 
futions,: fMemadmodnm ivjmis C^nfiû 
tMtlmbus frafiripferat* 
, .Et danj la vérité^ |>ourroit^ôn 
croire que cet .Ordre, lifaint , & fol 
4K>n^ecT^peBdant tantde: tems & â^ 
iVectant d*édi&catibn<., fafi&a^âitvcn 
^^Gonâitutîons ni R€g^ raffiiréesj; 
i}i^dàfis chiiciia de &s Monàflébés 
on fe ftt conduit par &s propres \^ 
Biiéres , & jSar ù>n pi^opre efpfit^ 
•£ûi$ avoir été ums^par aucune câoo- 
'forintté de principes f de. maximesr, 
àk réÉularitexv ni de.prati<(ucs ; 20^ 
i:^v &kt.SË»txA^\ (km. Régjeoieas^ 
& fans Lotx comnftmesh . 
' €e n'eft pas ayec; pfau. de fonde- 
.... i xnent, 



' -As Let^ts. Maî i7iOr * 4/9^ 
m^nt, qa'oa nous^ reproche de nV 
irôir pas été liâmes dahs nos Cita- 
tions. Mais afin cPl^oit (ôut Téd^ri' 
dfTemenr, 4^ I^on peut dâiter fiir 
0SX atttde ^ aufi btea que fuir V^mtt^ 
rlêii fi'ed phis ^tae ^e d'ëxaâitM» 
en détail le^ endroits, qttefioti$aroi»> 
nipofteis. . io 

Le p^en^er ft tf oave dsihf la piigiet 
18. du Livre de la Sainteté de la Vie' 
iMonaftique ^ Tofti. 1!. & il eft pris 
du 41 . Gha^tre des Statuts de Gmi^ 

' gllès. Oupi4itatis éuofi^^s mbh' '^ 
jM^x Pifjiirh; fuaMutity Oèèjkifmt^ 
Pt^ fpJfMws y prétfiik^itnUt , p^aJêfOijf 

hit hmjns b4biuaotéi^ exti^sfitùt termp- 
Ms Eremi^ mbU omnim p^^ideant ; id 

nm E^c/eptit ) km G'énméHà^j non éb^ 

b^mfimdi^ Nous f avtms raporté fatii' 
y tien changer . Et l^côilféquence^' 

Sue nons en avons tirée ^ fiivoir 9&ti 
c s'ôter toute occafion & tout f^ré*^ 
teité de Tortir de l^enoeinie de leurs^ ' 
Hmfs, tions a paru très^^nâtutelfe dt 
t^ès-jufte. Otr côftiihe il n'y a Hen , 
^ caufô plus d'afftites vdé foins ^ 
a de difflpi^idns ^ & qui donne pltis 
de Ibjecâ âttt ReUgku de fortir de 

leur 



5tx>> Ntmvellet de la Jt^fu1blj4ue 
kur £c>Ji^âe y que de poûedec de 
gratids bktis & dç gr^iodes terres ; il 
n'y a rien auffi qui leur en ôte da- 
vant^e roccafioo & le» prétextes , 
quç de .le$ obliger de fe contenter des 
qhojTe^ néceflkires , & défaire valoir 
CÇ' qu'on a dans foa voifinage ^ & 
comme deilbus fa main , en.oemeU*. 
ijantdansie'Motiaflefe. / Notre def- 
lèin n'a pas été de dire, qu'ils ne dé- 
voient rien pofTeder hors dé leurs 
murailles ; mais bien de marquer. 

2tt'ua;des principaux motifs de. ce 
tatut étoit. celui de reflerrer les. 
Cbartreux dans le dedans de Jeurs* 
MaifoHs, .de les engager à y vivre, 
dans une retraite exaâte^ en leur dér. 
fendant de pofTeder des biens aa delà . 
de Tenclos de leurs Déferts. 
. Le fécond endroit eft dans la {^age. 
fiiivante. Le paOage eu pris touJt en* 
tier du Chapitre 78. des^Sratuts de. 
Çuignes. La citation eft fauflè.daçv 
le Livre de la Vie Monaftique. On 
a mis 48- au Heu de 78* Notre in-r. 
• dujàion e(l celle de l'Auteur. Il rén 
gle^e nombre desr Religieux die^ la 
Çhartreufe fl i j. ou 14. Hant àt^mx 
nfpmeri f(mcitateip eàdcm copJi4er^ia^â^ 

nos fr^tn^avimus , nw. dam^rri */«?!»•• 



n 



des Lenres. Mai l^to, fcn 

fymartam babemmsi vtdelicetne admâr 

J9res , fuàm hcus ifïe patHmr^expenfas 

€oaâii^ jutererej^ vagari y qupd barré* 

mus^ incfpiam«s. ^ 

il eft vrai .^c Ton s*cft trompé^ 

«n di&nt , po^r empêcher que U mmi^ 

tfpUcation des êieus ^ des perfitmsts ne 

les tirât de la filitstde. (Jar le texcc 

ne parle point de lamtilt^lication des 

biens , mais lèttlement des perfon- 

nes. Ce qui a caufé ce mécompte; 

c*eft qu'il leur eft .défendu dans i^flir- 

ticle 41. d^augmentet leurs ^bitm (^ 

leurs paffeffiùns. Ainfi c'eft une m^ 

|>nfe ou une tranfpoiitibn qu'on a 

fiûte. Mais on ne peut pas dire pour 

cela que Tcm aît eu deflein de leur 

imposer , puis que Ton n*a rien a«* 

vancé dans lé fond , qui ne fbit.yér 

ritable. ; ^ ^ -;, 

Le 3 . padage luivant- eft traduit 'h, 

taporté mot a mot , & il ne ikunik 

recevoir aucune difficulté. ' : ^ • 

Le 4« eft dans la 3* queftion du Si- 
lence. On dit que la pratique du Si- 
lence fanâîfla rOrdtoe de CifleauiV 
& que celui des Chartreux reit^braf- 
fa à fbn exemple ; qu'ils obligâreiit 
les Cônvefs de l'oh&rver aveq uiofc 
I exaâitude rîgourenfe, &: que depuis 
ils ont tegaraé l'obligatioii du Silca- 

cc,^ 



n 



99^ tfyff^tl^tift U M^Wame 

4»^, cQSimé celle de la lolltude. 
G*càl dans U» Statuts 4e Guignas y 
Oiap. ff. Vdci ce qu^lç portent: 
wnus , ou bien , e^^mfes uUçufu^ife 

méltmvf ffffvijffk gmite^tu , ferfe£fsàs 

Nom ïvoDfi ^p^yé mm ftnimç^ 

^ et» mois ^ UMÉfriàf^ C'eftra-^f 1^, 
mémentos rèjffmfik 4ftJrès-rfyfyff$,^ 

Jiwe uwgmtmè^ in f^¥ 4e fmt fm h 
fcrvws avec plus d^ixaâ'ttude ^Pérfet" 

Hià ^tÊfiodàmh h n^ F)Â^ pas 
i4it?oii fm& iirAqMççtt^lsYpUc^tipp 
non plus (^ la ffi^é^^ m Çqiî 
fésfidfdlfi. 

Lé oiiu)ui6ne w4x^. eft é^ Ip 
Chapitre de l?Abâca(^(iq|. Pa diît 
^V&Iôn levrs preii)}et!^ Couftitqi- 
tiOQs^u£elOtllçsS^4:ttt$4« Qm&^\ 
<}hapttvc iS' ^ Cbartreus jeûnoiiei^t 
le lundis lé mdrcre^i) & le vendre- 
^ an pain & à Teau ar^ w peu de 
.'-. fel; 



fil; queleinardi^'ie:jeiiial,o&lBfa» 
nu^ij i\s> inàDgeoieiît cfesliqgvinet^ 
oa quelques cbôfes fè^iblabtes. Vbi^ 
d les termes; 4tmu dejymm$ ^ièif^ 
ScemUaa , fecM$tdâ , qnaftâ , fextajtii 
Eerid fdme î^ ofui'i ^ fdt\,fi 4Ùi 

tiy (s? SaUéàhê tégumima^ W Wi// <i> 
qtM bujê^o'éi^^fi nos ùo'qmmMié A 
CMtimniô 0imnm aùifimus y fst ni 

Ctii Ferid iofmm ^ 'Vil aUqtàd €iH 
othoftipienPft. ' ^ > 

On pr tond contre notre ftntt* 
ment^ que <Èette idbftin^nce^u lundi^ 
da môrci^i , & du vmàx^t éîoit 
wlot^tàxé , le ^à V option- écf^ Rètfr 
gieux , A non pts d*obl^ion , cos^ 
me BOUS levons' dit. On fe londe 
fiff ces* paroles ^vfi cm ftacet | que 
i*on^T%ut ^teAdre ftr tôut^ï^ârtidcL 
Utà^ tsbite pmi^a s ëtéV (^bufimè eB- 
i^ reft eni^ori'^ eiie tâs m^es ^ fi ^â 




jeûne ^ pam 
reaa« <&' d'accorder > comme une 
ttasiére d!adoudâement , la l$bbté 
d'tjoiatér iitï oain k à l'eau l'^^abof- 
Mmâk ^ fel; ^'void meshu'ïtei. 
La pr^âiére'^ft qtib* le dêiëni <te 
, îDoimnpII paroit d«us le tt- 



ffOf Nmvdlàs^di la R^hbUjiue 
ttt dfe iôe.Ghapitte ^'.jdejijmwst.ff^ cri 
fif^ ar,âjé>de âîrc roirroidire qms 
lès Charrreax gardaient dans* tes tems 
de leuis jeûaesy &. quelle étodt la.di* 
verfité dç leur npii^riture ^ félon la i 
diffîrquce dès: jours. Çepend^tv fi; 
ce jeûfie an paia & à Teau y <j[ùe l!oa 
marqua qu'ils* obfervoietu le iaivdî j 
H mercredi r & l^ ^tnârediv^voit été 
uneauflerité libre , oti ae.fattroît 
pas fiéciCéxo^m quelle autoit été 
leur nourriture ces joursJà ;. pui$ 
quVuï «ai .qu'ils f^^fm^m :feryis/de 
^;^ihecté> qu!on^pr<t»<l^ qu'ils.^ 
yoîentde fte fcî, pts /rpc^li^ 4i» 
flaia. & dej rejiu ,i on 41e. verrpîtrjwtf 
ce qu'ils 'fîiangeoient. ; Aiufi ce que 
VÀu^enî auroit youlu :^pr«n<ife.dç 
i:^eî;t demeureroir. indécis &ÎQCQ^r 
A>P>it,jQn. fa^roiii Wear de rqupijej 
iSigftçfW vivaient Jer B»aiidi,le: j^^tit 
•:i8pik ftgaf4i iriijaiji, \e§ aijtjr^s JQur^ 
<)n r i^oref oit. ' Cç qui fait vpîr. qu€ 
^ teçmes i :^ ^#/ placer ^ ne tombent 
point ' fuf le piain & ï'eau tpul eûjfejxir 
bis, iinais Xur le fel feulemçîU* . l . 
vi:iia; %o;i^e>aifon eft ,q»e^lft -qjgiiei?- 
4içWif^;lrpRV€i|léçidée,p^J^ ppiff<v* 

:4fii l'ann^ef ifio.ccs^ termes: A fatte 
tif aqud fe fuivent fans aucune vir- 
gule, 



dts LihTis. Mai 1710. fOjJ 
eale, après il. 7 a un gros. points 
Enfiiiie eft y Jalc , Ji c^i fi^M , ua 
autre point, & pàx^cQtHtmi. £ncec« 
te manière ; pane i^ aaud. Sjfalt^ 
fi cmi pÙKfii , cmyntijnmns,, 

La troifiéme eft, que dans la pre* 
ttiere compilation' des Statuts des 
Chartreux futepar le Générai Riffier^ 
ii eft dit; dans le. Chapitre , de J4jumis 
^ dits V que le j^Âne.au pain , & à 
reau, & au ièl eft prefque aboli , 
jtftifi im defitetuitinem aHif. Et il et( 
ordonné ^ qu'au moins une fois la 
liemaine on obXervera la même abf* 
tiaence & d'une manière fi ezaâe ^ 
(|ue peribott^ n'en fer^ difpenfé, fi 
c^ n-eft par la foit^lelTe , par la ma- 
ladie, ou par la vie;llefle. Tout ce- 
la marque évidenunent que ce jeûne 
avoir été e^aâeinent obfervé, qu'on 
^oit ceiTé de le garder, & que, 
pour . ne. le point abroger entiére- 
Oient » ou l!avo|t leduit à un jour 
QkiKpe famaine* 

LÀ quatrième, de dire le lundi, le 
mercredi ^ & le vendredi nous nous 
contenterons de pain & d'eau , & de 
fel, fi cela pl^i^ a quelcun , pa;ge isf 
^ud\^ tsf y^/^t J? CHÎ placet^ contenu 
\!mus ^ c'eft une phrafe impropre, 
' tode, & barbare. Mais de dire , 

Y nout 



fo6 NotifveUes de ta RipukH^ue 
nous nous contentpns da'psMn & de 
l'eau, & (i quèicun veut y ajouter 
du fel , il le peut ^re , c'eft tiiie 
manière de p£u:ler|>areyCOQite & in^ 
telligible; & il n'y a perfonne^pour'* 
v^ qu'il regarde ce$ termes fans in- 
térêt & fatis préventioir, qui puilfe 
leur doâner uii aiitare;feas» ' 

La cinquième > il ^ a desreièn^les- 
d'une abftluence pareille 4ans l'Or^ 
dre des CamalduJes ,' avant l^établiA 
femen t des Chartreux. On lit dans 
le 27. Chapitre des Coiiftitutions deS' 
premiers , que ce qui s'apelle abftn 
nence, c^eft ne manger que dti pain 
& boire que de Tean, à ^uoî ceu^ 

S|ui le veulent peuvent ajouter dïr 
el« Ahfiinentié , Jicut in àtniquh 
Conftittaianibus dectara$mm vidëtur-^ 
iommuni t&qnendi Mfm im Efêmo dici'- 
tttfj quando nihii fraUtqu^ pàhtm 
^ aquam^ cum Jalh\ qulhui 'flOp^^ 
rit^ additione-^ licèi édenitbtn fumeré: 
On ne voit donc pas f^tirquoi ou> 
ne veut point que les Char^rétix^dont 
la pénitence a été fî extrême & fi 
4iftinguée, ayent été capables d^eiîx- 
braflèr cette auftérité , qu'ails avoient 
prtfe , félon toute apparence , des» 
Camalduks. ' \ ' . 

La (ixi^me, ce n^éft pas ans rai^ 

fon» 



des Lettres. Mai 1710. fo7 
fi>n, que Von a permis cet u(âfi[e du 
iel , à cear qui jeûnqient aa paiiv Sa 
à l'eau; puis que les Solicaires an- 
ciens en ont ul!e de la forte, & Tont 
regardé comme quelque chofe , qui 
pouvoit modérer la rigueur de cette 
pénitence. On le voit par les Hîf- 
toires des Saints. S» Antoine vivoit 
avec du pain, de Tcau, & du feJ. S. 
Romalm de Cilicie vivcSt de la même 
manière , & S. Julien Sééas avec 
cent Moines ) qu'il avoit ibus fa con- 
duite. S. Jean Chryfofimie raporte 
des Moines de fon tems qu'ils \\m 
voient du pain, de Peau, & que 
quelques-uns y ajoutoient du fel. 

On voit encore dans ce que Pfc« 
hn Juif a écrit de Tauftérité, que les. 
Eflëniens (a) ou les premiers Chré- 
tiens , qui demeuroient du côté d' A» 
lezandrie , ont pratiquée , que leur 
nourriture n'étoit que du pain , que 
le fel leur tepoit lieu de tous mets . 
& que les plus délicats 7 ajoutoient 
de rifiâbpe pour ailàifonnement. 

*On Ut que l'Abbé Acbilla% ayant 
fiirpris l'Abbé Ifàtè dans Scethé , qui 
mettoit de l'eau dans un vaiflèau , 

Y % par- 



i 



a) V^AAi de là Tiape/rlr«0ff iit fttmbn lu 
îwmi pM& dit Cbrétimt i mets uftê m*m m M 



5oS N^uvdUs Jk U R^pMifue 
parce qu'étant incommodé , il n'a- 
voit pu avalef le pajin&c avec le 
fel, qui étoit fa nourrfture prdinaî-^ 
re, il regarda cela comme uoe déli- 
catefTe, & lui dit qu'il quittât Sce- 
thé , &. qu'il allât en Egypte, s'il 
vouloit vivre de la forte. 

Cette condefçendançe de manger 
du fel ppuvoit çonvenîj? plus patti- 
culiérement aux Chartreux qu'aux 
autres, qui félon leurs anciens Sta- 
tuts ne mangeoient jamais du pain 
ïàlé. Cet aflàifonnement paroit peu 
de diofe. aux Moines de mainte- 
nant, parce qu'ils ne manquent de 
rien, & qu'ils vivent dans l'abfon- 
dançe. Mais il étoit confîdérable à 
ceux qui vivoient dans une abâinen- 
ce rigoureufe, & qui n'avoient que 
du pain & de l'eau pour, toute, nour- 
riture. 

£n feptiéme lieu, parç^ que dans 
toutes les Qbferyaiices Monaftiqu.es, 
le lundi, le mercredi, & le vendredi 
ont été plus- particulièrement confa- 
crex à la pénitence^ que les autres 
jours ;& il n'^ft pas à croire Que dans 
celle des Qiartreux , il exa^âe & fi. 
auftére, on fe foiit difperifé de cet 
ufage autorifé d'un CQnfentement fi 
général. Aînfi , s'ils n'ont liïangé. 

' . : . que 



dei Lettres. Mai i 710. " yop 
que des légumes le mïwdî, le jeudi , 
& le famedi, ilfaloit que dans ces 
autres jours ils gardajGTent une abfti^ 
nence plus rigoureufe dans leur nour- 
riture, qui étoit, fins doute, celle 
du pain & de l'eau. Il refte encore 
aujourd'hui un monument de cette 
auftérlté première, lors que le ven- 
dredi ils vont demander au Prieur Su 
recevoir tous enfemble la difpenfe 
du jeûne au pain & à l'eau. 

Ce fentiment ne m'eft pas particu- 
lier. S. Pierre Abbé de CIuny,dang 
la Relation , quUl a faite de rOrdre 
des Chartreux , dît qu'ils ne man- 
geoient que du pain avec de l'eau 
tous les lundi , mercredi, & vendre- 
di de l'année, Omni , fecundd^ juar^i 
^^j i^fixtd Ferid pave foh £<f aquâ 
contenu funt, li n'y ajoute pas le 
fel, comme il efi porté dans les Sta- 
tuts de Gmgues, Sans doute , parce 
qu'il étoit à leur option d'en ufer , 
& qifô le pain & l'eau étoient d'obli* 
^gation. De} Inftit. Carth. Mmaeb. 
Mf. 28: lib. 2. deMvtm:. P^ Abi Clu^ 
m. Le P.,7iw«a^^ qui a pénétré 
dans l'Antiquité plus que perfonne , 
dit que les Chartreux gardoient aux 
jours même ^'îls rie jeûhoieht pas , 
une abftineaçe exaâe , qu'ils n'u- 

Y 3 foient 



fio Noupetks de la R/^ttqme 
loiem jamais de viande, ni de poif* 
ton , que lors qu'on leur, en donr 
noit, qu'ils ne mangeoient ni d'œuft^ 
ni de fromage, que le Jeudi & le di* 
inandie, & qu'ils je;ûnoient au. pain 
&. à l'eau, le lundis le mercredi, & 
; le vendredi, afin de récompenfer par 
ces abftinences certains jours, au(^ 
quels ils ne jeûnoient pas» 

Enfin, il eft contre toute raifon de 
dire que .G«/f««, cet homme fi é- 
claire & fi fage, eui fait un Statut 
d'une pratique importante:, .& qu!if 
eut laiffé jen même tems l'a liberté 
de l'obferver , ou de ne le pas ob? 
ferver. 

Ce qu^on a dit (a) que les Char- 
treux ne buvoient' du vin., que le 
inardi , le jeudi , & le famedi , fe 
trouve dans le Çhap: 33, de Guigutr, 

Tertid, quthiâ^ ^ Sabatho iegumha 
vel ali^xid éuJMsmùdi spfi mhis cofui* 
wtis ; a C^cfuinario vinum accipimus^ 
Dans le 34. onvok, qu'ils ne lé 
buvoient jamais pur. Et on lit U 
même chôfe dans les Statuts de Rifm 
fier 'y ham pwo non ufimur^. 

Ott 

. (») boMt U Livré d* U SéntéÊé irdnJHvmf* d$ 
h Vu ^onafiiqtie. Et ^\ft fi Uvrt ^il fitm têiH 
fàtÊTs êmtndrt, fiuutdÂù'.e.AbH de k Tuac p^rU 



des i>«fv/. :.Maî 1 7 io> j"! i 
. Cto g pris dans le 33. Chapitre de 
Gmgne^ ce <}ne l'on a remarqué qa'ils 
ne imngeoient qu'une fois ]e jour , 
4epuU les Ides de Septembre jufqu^à 
Piquçs y à Texceptioa des Fêtes fo* 
leuîlelles. , M, Idibm Seùtem^ris uf- 
fne ad ^P^ffsba ^ nqn nifijtmel^m die 
mamiucamHS, , excfpiis foUmnitatè» 

Ce que Ton a dît que le fel étoît 
Vuniqoe . ail^ifonnei^ent 4^ l.^^ts 
viandes or^inai^esXe^vojt, dans l^urs 
^cieus Stat)it$^ cQiDnie nçusj Vavpns 

(Ç0iarqu4 . Ç^nera^i^er lata^tf cmn» 
tfiup^s Imjut diàmm cibifale tofitùm 
€MdiH»t9tr, O^ant à ce que Ton a 
avancé , que "^ les dimanches après 
No^e, les Frères recevQÎeiit du fer*- 
viteur. de la Cuifine , des herbes , des 
légumes» & d'autres choies ferabla? 
hîes , & qiî'on leur donnoit après 
foupé un tourteau de gros pain;.ott 
l'a. tiré du 7* Cbap. des Statuts 
à&GHÎgues^ A Coquinàrio legttmway 
pd ^ c^terék buimufodi expofiimfts^ ^ 
auipîmus fofl (C^nc^m fingnlés tortat 
taMfU0in Cérifli M^ndiçi, Ce mot de 

7V'^ fignHie un Tourteau de gros 
pain danS' tous les Diâionnai^ 
res. ' 

Oa a pris ^ qu'ils, n^achetoient du 

Y 4 poif- 
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5ri2 Nom/elles de la R/ptAUqme 
poi/Ibn que pdur les maladies 4ah?le 
38. Chap. de GuigutSi Les teignes 
font précifément comme nous les a- 
vons raporteï. Prûfter ios Joht ^ fi 
iantafntrit agrifàdô^ pifres èmere file* 
mm. On voit là même chôTe dt^m 
la Compilation de Riffier; ic-ott^yU^ 
ce qui ûitt dans la 2. Partte, Chap* 
44. Si quelcun nous envoyoit dvt 
poîflbn, ou quelque chofe de fctor 
blable , on le donnoît^ aux Fréw'sî 
dans la méfure & aut jours^ q^ 
rinftîtut le pouvoîf permettre. - Gé^ 
qu'il n'auroit point dir< fans douos ; 
6 dans ce teiils-là l'ulagé commun! 
avoit été d'en acheter. Mm fi quh 
nobis pifies aut hHJusmodf miferh aU-" 
quid^ eâ menfurâ ^ dienficienpbsfeir^ 
fur fratribm ; quàntàm Iwjftitutia.Qfi 
fropqfitHmpofiit» ' * - / ^ 

La pénitence des Convers eft à la 
lettre dans les Statuts de Guignes i 
comme nous i'avons écrit, A Ka^ 
tendis Novembris f/ffue ad .Rafcha a* 
ifeft<e vefcunîtfr pane, InÀd'WftM^ 
tamen i^ {^adragefima fer fiwgnlat 
hebdomadas^ Jinj^mUs triêieediex pium^ 
fia recipinnt Ihrtas. Galg: Cap.. 5*3^ 
On lit la même chofe dans la Con» 
pilation de Riffier. ^ . i 

Toutes c^ citations ^ qu^ ccmcer* 

^ neor 



•des'henf^S, Mai I^IO. flj. 
lient rabftinence fe trouvent dàns^ le, 
Chap» 1 8. de la NourrituTe du Livre 
de la Sainteté de la Vie Monaftique, 
Queftîon 2. Ce que nous avons ra* 
porté du travail des mains cft mot à 
mot dans les Statuts de Guigues. Il ' 
y a n^éme quelque chofe de plus: car, 
on y voit qu'ils çmployoient encore 
à des exercices manuels ce qu'il y 
avoît de tems entre l'heure de None 
& celle de Vêpres» Et qmd Nonam 
i^ f^efperasdifierminat maftHalitus oC" 
cupatur ôperihus, Sm. . Guig, fap^ 

Noi^s avons dit en parlant de la 
pauvreté , qu*rl étoit défendu aux 
anciens Chartreux de rien pofl^der. 
au delà de leur défert. I^s chofes 
font exprimées à U lettre,, comme 
nou^ les avons rappi-tées, non feu* 
lement dans les Statuts àt QHrgues^ 
mais encore dans la première Compi- 
lation de Rtffier. Véritablement il 
modère les Statuts de Gui^ue$ , & y 
ajoute ces paroles ;<f4/f«tf licemiâCa^ 
.fi$$tli ^eneralis.^ Ce, qui eft déjà un 
adouciflçment &' une reiUiâiom 4e 
la première rigueur. ... 
. La méoje djéfenfe eft renduvellée 
dans la 3. Compilation jfaate par je 
Général du Pui ; lequel ajoute 2^x 

Y s Su- 



5*14 Nonveïïis di la Riputiqme 
Statuts de Riffier , Çff fans U permip- 
fion ÂM Priiur de U grande Chanteur 
Jè^ NJi fi^ cum fpeciali lUentiâ Ca* 
phulf Generalis , ouf Pfims Cartu^ 

*■ Il nous refte ur autre endroit tou- 
chant les malades, que nous avons 
dté dans la 2. Qûeftîon de la patien- 
te dans les maladies. Nous nous 
Ibmmes fervis des termes, que nous 
svons trouve! dans les Statuts de 
GniiHts. La même chofè £t lit dans 
la u Compilation faite par Rtffier. 
Medscinis OMtem^ excepta Cauterio ff^ 
fanguints minutionèy perrarè utimur^ 
Stat. afrtif. 2. Pari, Cap. î^.Ari.^. 
• Je pénfe que voîla tous les en- 
droits , que nous avons ckex des Sta- 
tuts des» Chartreux. Et je ne vois 
pas quel fujét on petit avoir Jdc di- 
re , que nous leur avons Jmpoflî 
& que nous n'avons pas éié finc6- 
res. 
On dît que c*eft fans fondement , 

3ue nous avons avancé' que l'Ordre 
es Chartreux s'eft . reflfcnti de Tm- 
confiance, qu'As fc font , ati con* 
traire , toujours ' confèrvei dans îa 

{première vigueur » & que l'on ne 
e peut inférer des deux .c]ica4>lès', 
' quiénoùs- avons rapôrtcz. 

Je 



- Je pîiis répondre à ce reproche ,. 
qa'il • y avûit environ 70. ans que 
l'Ordre des Chartreux paroifibic avec 
éclat d^s le Monde & rempliilbk 
4*édfficatton toute TEglifè par fa pé- 
nitence & fa Sainteté . lorlque Diûa. 
a^ant apdié à lui le bienheureux 
Guigues ^inouiéme Prieur de la gran- 
de Chartreuie, qui leur avoir le pre- 
mier donné des régies , & rédigé par 
écrit la manière dont ils dévoient le 
condoire , il s'éleva dans ce Saint 
Ordre uïie fi violente tempête , & le 
▼ailfeau fe trouva dans un fi grand 
orage , qu'il fe vit fur le point d'en 
être fttfeoiergé. Voici ce qu'en é- 
crit S. Bernard "^zv^ Pape Eugint. 
(&) Ceux qm nota tentent ne fommeft^ 
ient^^ niye dêrment^ QfuHes non'veites 
tempêtes n^hnp^ih fMt êxché dam les 
ménté^nes ? Qneiies emhàeké^ ji'c(ffi*ii[r 
fàthn étéffées l^ns le àifefA Les Cbmr^ 
iriftiM^Qm ététrotèblez; lU Je font vas 
éfù$erSf (sf chancelons y cèmme des gens 
yvresy ^ tonte leur fageffs s*ef} éva^ 
^Mut»^ Il faut au9 vous juchiez , S\ 
P.ére f quêrc\S r4^nnejns,qni,0jaittçMt 
h, mut y i^ ûu^M e^ê.ençfire^ tl efpi" 
fjt^qt^l &nghftfètmf9nte ^cette fahstet/^ 
îjf Vous Jawik que ç'è luiferôit un fnor^ 



f i6 NMtvelUt'dt la lUptAUque 
c<au idélicat. Il en a d^é r^im Pri^ 
varicateurs ^ ^ il fi fert d-enx pour 
mttaqutr par ftne gmerrc domeftipte i^ 
mujiine uux qu'il ne pmvoit jurmQn* 
ttr par ht même* On n^a point enien^ 
dm dire depuis que cet. Ordre été fm^ 
dé y pCun Chartreux en fiit j^rti î«f y 
fiit rentré , Çans faire de fiûiffaSiom^ 
Ceux qui en étoient mal firtis y fint 
rentrez encore plus mal^ ijf ont ^outé 
une nouvelle faute à la pre.menf* Pen-' 
fez-ifons, SiP^'re^à ce que feront ctnn 
qui en étamt fortis comme .des desobJiJ^ 
/*»^> y fi^^ rentrez cotnmde^ fuper*' 
tes ? Leur orgueil ne fait, jfue croître , 
Cff ilsfe réjomjfent dans le mai fu*ih 
ênt caufé. Ils infultent à ceux a qui 
ils ont fait injure. . Ils fini viâuirieftx» 
Ils triomphent^ L^.Priegif n^^pius 
PrLrnr^ . Pendant que le méjib^^ s^é^ 
lève , le pauvre tft Mlé;, // ves^, foi^ 
tir comme les ^tÊtrù* Il m pfnP\miw 
defesyenX là deJirùSion de fin Ordre^ 
isf il :rauroiidéja fait^ s^il omit pu 
fortirfeûL (a). . <t- 

.. , s •. V V \. '^ NqvW 

^HX ^étiy€fpf^i-.&'fumm^A/^^X *ft«.wf4- 
Xré Us romtntrantet de S,. Bernai9 à «n P<^r, <f«/ 
irwit été [m difiipie-y iU furirii ^tHims (7 prvrixn, \ 
de fêrte que ù h«n S, Anttlmc fê démk , & firtii 



• €ks Lù^e$ Mai X 7 10/ \ ^17 
- . N012S. liions id q0tlfifm^ion>de cet 
événement dans: la Viedc S. /f#i?eA 
«^,qui fiit élu. Prieur 4ç.l^.G. Char- 
tf eufe peu de tems apf es la mort .d« 
Gfiigueu L'Hiftprieja ayant raporté 
avec combien de fageflè & de Reîii 
gion le bienheureux Guiguts . avott 
tpnduit fes ftér^es , dit ; que S. Antel^^ 
weîe fuîvoit pas. à pas en toutes cho-i 
fes, & tenoijtja maîn pour faire que 
ceux qui étoientlbus fa conduite ob- 
(ervaflrent.e;[aaement cç qu'il avoit 
, établi par fesCpniUtutions. Sukdms 
[ ha viiferf voIuU , f^emiuimâdfim HU 
in fuis CofifiitHtkMièus ftafmpfentt ^ 
& qu'il preaoît un foin, extrême de 
reparer les ruines qui étoient arrivées 
en cette fainte jVlaifon* Il nous a« 
prend qu'après la VQOtX^ài^ Guirmi^ 
rOWèf vtofte. s^y , 4toi t, relâchée & la 
I)ifc^)lfep afçiWie^y ^f» ^4^ is jm 

la caylfî.cie ce malh^ui^ étoit do,.^^ 
qu'il y ayoit peu dç p<?rfonnes. coafr 
tantes^ & zélées j. la, plus grwdepar- 
I tj^ 4ê$j Reîf gjçux ayant M 'Mi&&k% 
i fter. la:.çfriite,ides.çteîgflf)4fS;ro^r:$t 
11 dit.^W l€; ^mt mit {j:oj»t^ imo^ 



jt% N^mvittes de U RifMtiifme 
pjîcacîoti à rétablit* les édiâces A:tre* 
dreilër te» murs , à réfocmer toutes 
cho&s far les Coi)l^tutiotis premier 

res; ut adpriores cêHfcrip$as Confiitu* 
Hoites tefèrntaréntur. • Qu'il travailla 
à faire rentrer les négHgeùsflc lft$ o^ 
piniatres d»i$ leur devoir ; tsftitot 
par des avertfâëmenSr' doux âc chatv 
tables , tantôt par de» miénaces & de 
vives repréhenfions ; & que s'il en 
trouvait quMI ne pût pas réduire , U 
)e$ chadoit du Monaftére , de crain* 
ke qu'As ne tronUaffeat la paiK & ta 
krànquiUté des autres. Car il y en 
^vcHt , qui ne pouvant pas foufrir àt& 
^xhortatjocis (r faintes,& qtiin^aîmaiit 
que la diiRnfion & la difcorde , . ai» 
voient l'audace & l'infolence de sÉ^ 
lever contre lui. . ' 

Vofta oe que ^*aî regardé cotïime 
un efief de l'itlcon(bnce. Ëc je jtf(^ 
ic à juger s*îl en pouvoir arriva ^tin 
plu$ gi^dd & plus toofidér^M^ dans 
une m^ifùot 6 célèbre, quecelti>idê 
fKiflSbr tout d*un - coup d'une fainteté 
émkjstue dans utïe confufiotl (biméâ''^ 
ktife. Çki dira que ces tlMutc ei^ 
fibctm ,' A que les êliofts fi^ltétablil 
rtât, comme elles étoient aupara- 
vant. Cela peut £t;;e. M ais il eO: 
bien difficile qu'ui» mouvement A 



Jkf Le^e^ Maf i 7*0.; fC^ 
tîûlent & auffi extraordinaire tfaît 
tottjours eu quelqiles: fuîtes. Ceft'ua 
édifice ébranlé , que l'on tf a pu ré- 
parer, & qui fe loutîent ; maïs qui 
ne laifle pas d*avoîr des ouvertures 
& des fentes. Ce font de ces rcor 
hidtes & de ces bletiTures' profondes^ 
dont la guérifon n'eft jamais fi emîé'- 
re, qu'il n*en demeure toujours quel- 
que foîbleflè & quelque reflèntiment.. 
Nous renvoyons le rejtte de cette 
Lettre au mois procbsun. . 



ARTICLE II. 

1#4ThE*ORIE Ss* /4. PkATIQUR 

du Jardinage. Qk i\n traite 

pillez tomwMnément ter J A^fi. b i H S 
DE PROPRETE*, cwmne fumt let^ 
Parterres , les Bnfpeets , tes BouliU'- 
gffnt , {^f. Contenant plmfieterf 
Pians £îf Dffpofitiûm générales de 
J:aràîm'\ nouveaux Deffeîns de Paf^ 
terres^ de Baquets ^ de BoutiAgriti^^ 
Labhrintbes ^ Sales .^ G^fiey ^ Por-- 
ijiues ^ isf Cabmèts de Tteiitages-j 
Terraffes^ Efcalscts Fo^arnes ^'Chf^ 
codes y i^ autres omemens /erirant-'À 
la iéioration ^ emMfJfiment des 



yaré^ns, 4vjec. la . manière de df^effir 
Ufi Terraiff^ d^ le ti^upr en Terraf: 
fes , Çff d\ tracer i^ exécuter Uutes 
fortes de deffeins , juivanP les Prtnci^ 

i. pes de la Géométrie 'y ^ la méthode 

: df planter ^ élever en peu deJems 

tous les plants ^ qui ofnvJennent aux 

beaux Jardins ; comme au ffl celle de 

_ ' rechercher les Eaux , de les conduire 
dans les Jardins , (^ d'y canjîruire 
des BaJJins ^ Fontaines ^^ avec des 
Remarques ^ Régies générales fur 
tout ce qui concerne PArt du Jardî* 
-nage. A Parts , chez Jean Mmet- 
te. 1709. in 4. pagg, 208. gros ca- 
raâere; Et fe trouve à Amfter-' 
dam , chez Pierre Mortier. 

LE DefTeînde l'Auteur de cet Ou- 
vrage j eft, comme il paroit par 
fou. Titre, de traiter des Jardins 
qu'on peut apèller Jardins de propre^- 
■;td^ c'dl-à-dire , des beaux Jardins, 
qu'on a foin d'entretenir proprement» 
xomme, font les Parterres , les Bof- 
quçts , les Boulin^ifls , ornez de 
JPprtigues & dé Cabinets de tiçi] làge, 
Figure^ 4^ Fqntàines,, Cafcades , &c- 
.11 fè j^Ja^nt de ce que nous n'avons 
parriu ^ nos François , . que deux ou 
.trois Auteurs', qui ajent parlé des 

beaux 



Jei Ltttrei.' tA^\l^^6, ^tï 
beaux Jardins^; & qui cndoie n'ont 
feit qu'entamer & éfleurer cette ma* 
tiéro ; outre que les Deffdhs , qu*îl$ 
ont donnez à k fin de leurs Livres , 
fonc;d^fKi â;out fort comnAni & ne 
foQt {>lus' dSifàge pré&ncemèn^ Il 
s*iétonhe/qar taiït. de gens ayent^écrit 
dès jardins fhiitiers or potagers y & 
qu'il ne .s'en foittrottvi aucun juf* 
qu'à préfent , qui i^ pàtlé à foads 
dés Jardins 4e propreté^ qu'il eftime 
les plus beaux '& les plus nobles de 
tous 5: quoi' que.-Mr- i^ QmmiHye ta» 
tbe de donner la* préférence a^x 
Fruitiers & Potagers. Tous ces Po- 
tagers & rous ces Fruitiers , dit4! ^ 
quelque beaux qu'ils .pui0ëut être, 
&m.tûtûdurs' placez dans des lieux 
/écartez voi f^^porez xies autres Jardins; 
preuve évidente ^ qu'on les croft 
fhis niéoefiàires pour l'udKté d'une 
tnaiibn, que^pour en augmenter la 
beauté & la magnificence. Ce font 
de ces chofes , qu'il faut aller cher- 
-dier pour les i?x>rr; &qjQi d'abord ne 
fç ddfvcnt : point préfiûiter à la vue 
dlmsfunbeàu'^din. f -j .;< ; 
• :JLuAnteùt ât^ftimoParticulier ri- 
che & cutjîeiix :<âe Jardinage , qui 
veut.. faire' la* dépenfelnéceflàire pouir 
flanterun beau. Jardin. Iljbe. con- 
: . ' duit 
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duit pas à pas , dqjujs le chôîx qu'it 
doit ftitje 4*un bon Terrain r. jufqa'à 
rexécutioû & dçmiére pcrfeâiou de 
fon Jardiifc.,; U rmftrvût de- tQ»t .ce 
9U'U doit favcjr , pour n'àare.pQîm 
ffompé; par. lc$ geas de Ja Gamp^ 
gw , & par Içs. Ouvrieri, <pi?îl,cmr 
ployera dws:Jes TraMaux;t K lOi 
doaae les moyeos dt? coûnoîtrc les 
l>Ons Plants , de les bîea pteitcr & 
élever en peu.de tems y lai mabiéc^ 
dç faire des Bafflns , d/é^ Fontaioefe 
jailliflàntes ^ & ^ :d*en ;CQnduirel .le* 
faux dans fou Jardîa, celle d€;ccKifr 
truîre des Terrafles, de» .Éfc^Iîersv 
&p. & fur tout de fe former un bcwai 
goût à P^ard des dîfpafîtibns. gâné^ 
râles des jardins , IsL^éts DjsiTdns.de 
Parterres. ^ \ Boulingrins; , , Bo j5}wets \ 
Treillages , Cafcaoes ^ & autresjxxrt* 
Hcmenî convenables.: il y >oînt ymvr 
d'nq Flanches bien grav^ées avec l^ir 
cxpiîcatioa. _ . . 

L'Ouvrage eft divifé en deux Par- 
ties ^ qui contiennent ^eii'tQc^tdik- 
hnitCbapitres.^ Dana'la preniTére on 
enfeigne toute laiXhépd&du ^ardi^ 
nage; Elle^idonirâ^ à^k t(%\esi \g(àné- 
raies- de mefutes iSc prdpovtioiis uiës 
part;ies d!ua Jardin , . (pi*on -apuye 
d'exemples & de defleins ^qni rentéiv 
',' ' ment 
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ment toute la déUcatefle & le bon 
goût de TÂrt du Jardiiu^^. 

La féconde Partie en ^nfeigne tou* 
te la Pratique ; conune la manière de 
dreflcr un Terrain , /oit de niveau ^ 
en pente douce ou en TerraiTes, & 
d'y tracer & exécuter toutes, îbrV 
tes de defleins les plus diffidles^ ;. le 
tout démontré par des principes & 
Figures^ de Géométrie , & ptQuvé par. 
quantité d'expériences. On enfeîgne; 
cofuite'la mapiéré de planter & éler\ 
ver en peu de tems tous les. Ft^nts^ 
qui conviennent aux Jardins de pro*. 
prêté. Enfin , on donne la méthpde, 
de rechercher les £aux ) de les con* 
duire dans les Jardins , & d'y conf* 
tmire des Baffiiis y Fontaînies , & 

Cafcades. 

Nous n*entrerons.po!ntdan$ le dd*.' 
tail de toutes ces chofes , K^ui de* 
manderoient de longs dilcours^ lk>ur 
fe rendre intelligible. Ce que l'Au- 
teur dit des Arbres & des Plant» ^ 
dont on. doit fe fervir daps^ les JacdiQ& 
m'a paru très*utUe. .Jl p^lede tou$. 
ces Plants en particulier) il en doun 
ne la.defcfiption, r il ioarqnie ce qu'tl^ 
ont d'avantageujE & :dç * delavanta- 
geax. Nous en n4)ortetQn$ un feail 
aemplc, Lt Ma^mer éPtnde^ dit 

^ rAu- 
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FAuteùr^ apelU ainji ^ parce qu^ff à 

mporté des Indes des matons , qut en. 

ont mukiplié Feffêce en France , e^ un 

des plus agréables Arbres à la vue. Sa 

fige droite j fin écorce unie y fa tête r/- 

gkli/re , fin beau feuillage , fis fie fer r 

em pyramides , le font recbértheir plus 

^àttèun autre. Il f^eji bon qt^àfor^ 

user des Allées^ étant un très-mauvais 

Arbre , ^our planter des quarrez ,de 

bois. Il ne Relève pas bien bautj mais 

ft vient fort droit. Son bois efi tendre^ 

ùoffe aifément y fif 9t*e/f propre à aucun 

ufage -, pas même à brûler Ç nofrciJTaKt 

dans le feu ; ainfi cet Arbre n*efi £au^\ 

cùn raport^ Son fruit n*eji bùn qu^À 

planter ; on dit cependant qu^on a trose^^ 

i)é h ficret depuis peu cten faire de /*• 

poudre pour les cheveux. Tout le iw/- 

rite qu^a le Marinier d*hde ^ c*efi^ 

eroitre fort vîte l^auffi efi-rl de feu de 

durée , ^ tris^fujet aux banefons £sf. 

aux chenilles^ qui le dépouillent entié^ 

%emeni de fis feuilles , jufqu^à laiffet fa' 

tête toufenue. Notre Autour donne 

de feinbkiMQS -defcriptions de tous 

ks autres Ptems, qu'on peut emplo-»^. 

yer dans 1e^ Jardins ^e propreté. ' 

Il parle atrffi de la manière de Çâ« 
rentir les Plants des bétes & des m* 
feâes, qui leur nuiiènt, tels que 

font 



dis LeUra. Mai 1710/ n| 
Ibnt les Lapins , les Mulots ^Içs Tau«» 
pes, les Chenilles, les Haaetpns^les 
Fourmis, les Cantarides , les Limât 
çons, les Taons, les Tmcs, & quan* 
tité de vers, dont on ne fait point 
les noms. Outre cel^ il y. a d'aotrea 
Iafeâes,qui attaquent les Arbres fruin 
tiers , les fleurs , & les l^gunçM^s , iCpm^ 
me font les Punaifi^s, les Perçorei}-^ 
les, le^ Tigres, lesLe!z!ards, les Li* 
fettes, les Araignées , les Pucerons,; 
les GueQ)es , &c« Mats il ne parle» 
point de ces derniers, parce qu'ils ne 
font point à fon fujet. A ^é^ard des 
Fouraiîs , l* Auteur dit qûron leis 
chafle en rifpandant au fié de Tarbre;^ 
de la Scieure de bois bien menue, 
parce que Tentant. cette poudre re- 
muer fous elles , elles fuyent & crai- 
gnent de s'aprochex;. Cette méthode, 
me paroit peu utile j, puis qU^ellè rie 
détruit pas les fojari^s ; . que cettCr 
pouffiére peut bient&t.étre. (lifperfée 
~m le vent pu éndiircîé par la pluye- 
1 vaut mieux recourir aux autres, re-. 
médes y que l'Auteur propofe. Op 
fe fert , p^ exemple, de Vafes pleMjis^ 
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PArbre, ce qui les empêche de mon- 

, ter- 



fit N^velks de U Répmbrtfme 
teti ' Où a encore un autre ictrct 
pour les atraper ; c*eft de ^ettér dans 
Veûàifoît de la fourmillîérc un os î 
demi, décharné , qui dans un inftant 
fera couvert d*un mîlHon de ces In- 
feôés ;' 6n ' lé retiré aùflS-tôt , on lé 
ttettipè dans Teau pour les noyer, en 
fiiite'"Ott rejette cet os , qui fè retrou -'' ! 
vc couvert dans lémon^nt , & p^r 
ce manège on les niine entièrement. 
On çéu( eïicore les brûler avec de la' 
paîUe ou de la cendre chaude répaû- 
éa^ ^r I^ fourmîIHérè. ' 

- feft i^liant dé la • recherche des 
Eaux-, ^Auteur nejette entièrement, 
comme febuleuy ,; tout ce qu^bri à 
pubHé ^ la Baguette de Coudrier a- 
pellée divinatoire. Vôici confient 
on j^eut conrjoître qu'il y a des eaux 
en qnclcjue endroit. Sî \t$ herbes 
é[*î «couvrent la terre font des ro- 
Maîri , cr'eflbhs , baumes fauyages ^ 
* vltcï , argentine Jjohci & autres her- 
bes aquatiques , ce fera une marque 
i^rée qu'il y â de Teau en ces en- 
droits , poury u que ces herbes y croîf- 
fttft d'ellès-jtnéméis , & qu'élIès^ ibîcnt 
éhxn beau veifd Foncé. On peut ca*^ 
dore confulter la couleur de la ter-j 

•J.^ ■: '• .t - ici 

'^ Jt m foi et qnt etfi qm y/TUn^ Hyé^fm^ 
€tN-^ m €i$ mdftitt qmlîimfâm* ^imffijftn. 



it ; car fi elle parott vôrdàtée ^qû blatt*' 
obeatre comme font- les serres glâi- 
feofes , il y aura fOrement de l^eati. 
Oa peut ehcore connoUre les four* 
ces cachées : en fe couchant, avant 
le lever du Soleil , le ventre confire 
terre:, aygnt le itieQton apbyé & re^' 
gardant le long de. la csmpagne , d 
Ton voit «I qudiqae eiBtroit xuie va^ - 
peur humide s'élever eh ondoiant*^ 
D'autres di(bnc que des nuées de pe-^ 
thés mouches , qui votent contre ver» 
re, dans un inéme etidr<Ht,> font des 
marques Certaines qu'il :y a de l'dlu;^ 
on ïàen' qu^on n^aqu^^ enfoncer* d(â 
longues tarières dé fer, qui- étant. re- 
tirées font juger de ce quHI y a fous 
la terre. 



^ À R T I C L E m. - 
Ofiu^vRTS iTHôracev^ Latim 

MAKqoKâ Critiques ^ 

HiSTORiQtTE^. ParMr^DA* 

CIER^ iSff.^ ■■'■'.■ j 

N'Oti 8 'avons parlé des cinq pre^ 
mték -Volumes de cet duvrage^ 
dans fio^ Nomtllis d'AviU dernîeF; 



pag, 36$. MtxsL^ allons, prélentement 
eumvt ^neb^ies endroits de$ cinÇ) 
dermer5>;- v : •:.-.i:t . ;: v .; . 

. I. Dan« l'cxcelknte PtëJàce i qui 
eft. au. devant d^s Satices HHfvracc 
Ik!lr..^^rfaiâii£{>çu:de chaAgemenc 
U . AOul dU: en parianr deir iSatiresi 
H^nniusji <îtt!o»;y uouvoitJa- varie- 
té y\$%\:2i\W\!^ V le$ .ail\^âQQ5 <, les 
fîfcble5,le diajpgne mf me, en. un mot 
toiit ce qui iraifoit le çaraâérc.& Ta- 
gremçfttî des premières Satires , à 
llexceptipn d^ la.cUnfe & du:qhant.. 
Ilr»0tis dlC .qtt'il %4 pfBttt-être un- 
JQUr uttfTw% par,^ifluliefM(uri:.l4 Sa- 
tire, qui fera plilft 4îAidiî:.\. : c "; ' 1 

;: a. Sur \^,^<vefA deJ4 Ir* Sa^iff^î 
où on lit ces mots Rfticulum.p^nisj,, 
c'eft-à dire , «« //«r ^fe r/zeau dam le^ 
quel on pôftôn te pafn\ Mt.Dader re- 
marqu^,gue-cej fijptf rfét^jei^t^ pas 
toujours faits de Tin oc de petite fii- 
fiila i\ QavJw^&îib.it.qnetqiiefQis de; 
jcmâ,i& ^wlq^eÉPi>.:m6îiH 4» peti- 
tes Jamcs; d'y voire 6u d'argent, fort 
iHinâesiÂ fott fouples. : Dans la 
defcription qu' Hippohck^s, fif .du fçf- 
tîn de noces de Caranus , on voit 
desr^^eajii'Jîifejïkyec? deS: ^m^^c^-*^ 
yjoire^^j^.eîRfiLÛr^ (JeixézeâliXrd:4rgeût«. 
^impîtii^ q^'icft D'^meade qi^e fiesréA 

zeauz 
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leaox étoient eurichîs de petits otac^ 
mens d'argent ou d*yvoirc , comme 
les <xttides des chars q\x*Hom/r€ apel* 
It Azs gi^des blanches J^yuoirt, ♦Cet- 
te dernière explication me paroit pi as 
vrai-femblable. L^argent efl aflèx 
ployable, poarcn faire Qn tiiTu; mais 
il n'en ed pas de même de l'y voire» 

3« Notre Commenrateur parle af- 
fci amplement de l'ufure , à l'occa- 
fion de ce que die Horace de rUIU- 
ricr Fufiâius dans la féconde Satire. 
L'ufure a i\& différente à Rome , (è« 
Ion les temps & les perfonnes« La 
plus forte des ufures ordinaires étoit 
celle qu'on apelloit Ç^ntefima à un 
pour cent par mois^ douïe pour cent 
par an , ce qui revient félon notre 
manière dc<omptcr au denier huit on 
environ. Cette ufure étoit auffi apel* 
lée at ttfura & as tout court , parce 
que tontes les autres ufures moindres 
tiroient d'elle leur qualification , & 
en étoient comme les parties , câc 
on difoit, 

Ufifra fimis , ou femis lors qu'on 
payoit par mois la moitié de ce ceft^ 
tiémcy demi pour cent par mois, Ç\x 
pour cent par an ; c'efl: environ le 
denier dîx-fepr« 

Bts , lors qu'on payoit les deux 
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tiers de ce ceniicme par mois, c'cft huit 
pour cent par an , le denier douïc. 

Quadrans , lors qu'on payoit par 
mois le quart de ce centième, trois 
pour cent par an , le denier trente 

trois. 

Quincunx , lors qu»on payoit par 
mois un cinquième de ce centième, 
environ deux & demi pour cent. par 
an , qui eft notre denier quarante* 

Triens, lors qu'on payoit par mois 
le tiers de ce centième, quatre pour 
cent par an. Le denier vint-cinq. 

Sextans^ lors qtfon payoit par mois 
le fixièmc de ce -centième, deux 
pour cent par.an. Le denier cin- 
quante. 

Enfin, Ufura unclarla^ lors qu on 
ne payoit par mois que la douiième 
partie de ce centième, un pour cent 

par an* ^ . . ... 

La Loi des XIL Tables avoit dé- 
fendu Tufure à un dénier plus haut, 
ftequls unc'tario fœnore amplim exer- 
cerez On diminua encore cette u- 
fure de moitié, car on la fit iemim- 
ciariam , c'cft le denier deux-cents 
par an; mais tantôt la rareté de l'ar- 
gcnt, qui ëtoit fur la place, tantôt la 
facilité des Juges , flui connoiffoicnt 
de rUfuie , tantôt les befoms pref- 

fans 
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fins des particuliers /& toujours Pa- 
varîce des Ufurîers , habiles à profiter 
de toutes les conjonâures, rendoient 
inutiles toutes les Loix , & rUfurc 
demeuroit prefque arbitraire» Elle 
étoit peu réglée du tems de Ctceron. 
Fœnus^ dit-il à Âtticus^ ex triente idi- 
bus faS$ttn erat bejjihus^ Uufnre 4f- 
voit monté tout i^ un couf le jour des Ides 
du tiers aux deux tiers^ C'eft-à-dire, 
que du dénier vint-cînq elle étoit 
montée au dénier dou^e; ce qu'il dit 
là bejjibus , il le dît ailleurs gemints 
trienftbus: C*eft dans le //. Livre des 
Lettres à Qmntus , Idibus Quintilibus 
fientf^uit geminis trientibus ; aux Ides 
de yuiUet Pufure étoit aux deux tiers ^ 
au denier douze. Quelquefois elle 
éloît ^nfemis. Omnino femijjibus mag- 
na copia eft^ dit- il à Sextius, On troU" 
ve de Pargent tant qu^on veut à la moi* 
tié^ C'eft-à-dire, a la moitié du cen- 
tième par mois, à fix pour cent par 
an. Quelquefois on la portoit au plus 
haut denier, au centième par mois, 
à Cacilio , dit*il à Atticus , nummum 
tnoveri ne à propinquis quidem minore 
centefimis pojfe. On ne peut arracher 
un fol à Cacilius , non pas même fes 
plus proches , à un moindre intérêt qu^à 
un four cent par mois, 

Z 2 4. Com- 
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4» Comizie Mr. Daàer]m\6.e Ik^ 
Têce & Qoys le rcpréftntc vercoeux » 
autant qu'il lui eA pofiible, il répond 
à l'oiyeâion qu'on peut lui faire tirée 
de \2l Satire M. du premitr Livre, oà 
le Poète ne détourne de Tadoltére ^ 
que par la vue des difficultez qu'on 
trouve ordinairement dans ces fortes 
de recherches, & des dangers, dont 
«lies font toujours accompagnées $ & 
où il confeille Tamour des Counifan- 
ncs. Il dit qn^Horace avoit biea de 
meilleures raifons à alléguer, & qu^i^ 
connoifloit tr^s-bien que l'adultère é- 
loit un péché , qui attiroit la colère 
de Dieu« Mais aparemment il cmyoît 
que ces railbns ne feroient pas beau- 
coup dimpreiiion fur les Romains. 
Long tcms avant la Loi écrite, la Loi 
naturelle avoit donné aux Payens 
une grande horreur pour Tadukére. 
Nous en voyons un exemple remar- 
quable dans PHiftoire d^Mrabam & 
à^ÂbimeUcb Roi deGuérar« Mais ces 
mêmes Payens regardoicnt la (impie 
Fornication comme permife. Dans 
la Genéfe Juda s'aprochc fans fcru- 
pute de 7%4;»4r, qu'il prend pour une 
Courtifane. Ces fentimens fe font 
confervez parmi les Payens. Ceft ce- 
lui de CiUon dans la Satire IL du Ls- 

vre 
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vtât I. d'//0rjrr& celui teMicion dans 
lérente. La Loi ndcurelle avoit ûépi 
oonHnencé à s'eflfacer & à fc corrom- 

Ke. Il eft vxai qa^il y a eu quelque» 
lyens plus âges , qui raroient con- 
iërvtfe , & qui^ regardoient la fimpte 
Fomicaiioa comme uiv crime, parce 
qu'elle étoit contraire à Tordre établi 
de Dieu/ Mais comme ces Payetié 
âoieDt en petit nombre , & que ')e 
déibrdre étoit prefque général il » 
fiailu queTEvangile vint reiTufciter Is 
Loi naturelle , en défendant la Forni- 
cation. De là vient qne les Apôtre» 
aa Vf. des Ades écrivent au nom de 
tome l'Eglift aux Gentils d'Antioche, 
de Syrie, & de Cilicîe, de s'abftenir 
entr'autres choies de la Fomicaiion. 

5. Dans le» Remarques fur la V. 
Satire du Livre I. Mr. Dacier réfute 
p}nfiears fois Mr • Majfon. Il demande 
tuâr comment //or^rr parle dans cette 
Satire du Préteup de Fundiy. puifque 
FhhS étott originairement nne Pré^ 
fcânre, & que, quoi qu'elle fut de-^ 
venue enfuite une Ville Mnnidpale , 
elle ne juuïflfoit pourtant point de 
tous les droits des Munidpes, c'eft- 
à-dire, qu'eVte ne droit pa» les Magt£^ 
trats de fon Corps; on les lui envoyoit 
de Rome. . Elle n'avpit donc point 

Z 3 dfe 
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de Préteur proprement dit. La ré^ 
ponfd à cette objeâion & tire du fond 
de l'Antiquité méme« fefius nous 
aprcnd quM y avoit deux fortes de 
Préfeâures.. L'une ou Rome en- 
voyoit des Préfets créez par le Peit» 

Île, comme à Capoiie, à Cumcs&c» 
!t l'autre où le Préteur de Rome en- 
iqyoit des Magiflrats toqs les ans ^ 
Cfmme àFundi, àFormies&c. Voyea. 
ftfius au mot Pruefeâutie^ ISAtêfi-- 
dius L^fcus^ dont p3x\c Horace y étoit 
donc un Magidrat envoyé à Fuudi 
parle Préteur ;& comme tel, il tran-, 
choit lui-mémie du Préteur , comme- 
s^ileut été dans une franche Ville Ma- 
nicipale , qui n^eut pas été Préfec^ 
lure. 

6» Notre Commentateur remarque 
fur la même Satire, que laPhilofo- 
phie qui nioit là Providence, & qui 
enfeignoit ^ue Dieu ne fe mêle point 
des afiaires des hommes , & qu'il ne 
fait ni bien, ni mal, étoit connue & 
fuivie au milieu de Jérufalem plus-, 
de trois cens ans avant TEcole d'^Epif 
cure y puis qjae Dieu lui-in£mc dit 
dans le Prophète Sophonie^ je fouille" 
rai Jérufalem aux flambeaux , je vijî^ 
terai ces hommes opuleus^ l^^fi ^^^«* 
meut fur les tr/fors comme fur la liei 
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y qui difent en hur €œury le Seigneur 
ne fait ni bien ni mal. On voit par 
li que c'étoit même la Philofophie 
des gens riches , qui font ceux qui 
ODt le plus d'intérêt, que Dieu ne fc 
mêle pas de leurs afTaires* * Je ne 
Toudroîs pas nier qu*il n'y eût de tel- 
les gens à jérufàlem du tems de Sa* 
.f bonté. Cependant il n*e(l pas fur de 
k prouver par les paroles que je viens 
de citer. 11 eft zuffi ordinaire à TE- 
criture d'alfurer que les Pécheurs 
eroyent & difent certaines choies ^ 
quand ils agîilènt comme s'ils les di« 
loient & s'ils les croyoient. Âinii 
dans le Pfeaume XIV* le Prophète 
aflurc, que PInfenfé a dit enfin cœur^ 
il n*y a Poiat de Dieu , ce qui fignifie 
qu'il agtt , coname sHl le difoit & s'il 
le croyok. 

7. Dans les Notes fur ta /. Sa^re 
du //. Livre , notre Commentateur 
remarque qu'à proprement parler il y 
t dans Horace quatre efpéces de Sati* 
rcs. 

La première^ & la plus commune, 
eft celle où le Poète parle, & telles 
font toutes celles du Livre L à l'ex- 
ception de la FUI. & de la IX. 

La féconde eft celle où il ne parle 
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point, ou ne pùrîe que peu , & dans 
laquelle il introduit un Perronnage , 
qui parle. Telle eft la VIH. du X/- 
vre h Oiim truncus eram^ovi le Dieur 
Prhpe parle depuis le ccrnimence- 
mcnt julqu'à la m : la //• du IL Li-> 
7/r^, où Horace raporte un diftours 
à^Ofellus , & où le Pocte ne dit que 
quatre mois. Et la dernière du L/- 
n/re IL où il fait raconter par FuntUt- 
nius le mauvais repas de NafiMenus^ 

La troîfiême eft celle où hbrace 
introduit un perfonuage^ qui parle a- 
vcc lui , & dans laquelle te Poctc 
fait fcul les deur Perfonnages , com- 
fne dans la /• la ///. la IV. & là Vll^ 
du IL Livre \ & dans la IX. du L/- 
vre /. 

Enfin, ta quatrième forte eft celle 
où il fait parler des pcrfonnages; é- 
frangers, fans quM le mêle dans la 
converfation , comme dans une véch 
table Pièce de Théâtre , telle eft la 
F. du //. Livre, qui n'eft qtfufl Diar 
logue entre Tirejias & Uiyjffe. 

La première efpéce, la féconde, & 
la quatrième font très coanuës. lia 
troifiéme n*eft pas motas naturelle 
que les autres; mais elle n^cffe pas fi 
connue. Hein/sus a fort bien remar- 
<juî que le Poète EpùbarmM en fut 
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nnvemcur: car après avoir longtem» 
donné à chaque perlbnnage fon roUe 
fl s'àvîGi de faire filtre deux pcrfonna- 
gcs par un feiri. Ce» ce que fl^n 
feît entendre dans le Gwrgias. Cette 
manière cft très-agréable; mais en 
notre Langue , quand les Pièces font 
longues, elle y jette de robfcurîié. 
Ceft pour la lever, que Mr. Ditàtp 
a marqué tes Perfonnagcs. 

8. Je/fouhatterois que pour fon 
honneur W eut entièrement effacé 
rendroit de fa première Note fur la 
Sasire W. du fecond Livre , qui a 
donné lîeu à la Critique de Mr. Maf- 
im , comme je l^ai dît ailleurs (a) ; 
ou qu'il eut avoué ingénument la feu» 
te, au lieu de la rejetter fur fon Im- 
primeur. En effet , il ne faut que fa*^ 
voir lire , pour voir que tout te rai- 
fonnemenr de Mr. Ihiçler eft fondé 
fur ce qB*il fuppofe qtfune Lettre^ de 
Ciceron fut écrite fous le IV. CoflfU'- 
foc à^Augitfie ; il veut que Tlmpri^ 
meur ait pris Aujmfie au Heu àcCéfar^ 
Mais, ficelaclT, l'Imprimeur a fait 
plus que cela. II doit auffi avaîr é- 
crît que c'étoit Tan de Rome . 
DGGXXIIf. Horace Bj'aut alors y6^ 
ans. Pour mieux comprendre tout 
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cela; raportoos ce qu*on lit dans l'E*^ 
dition précédente , dans laquelle, Mr^ 
Daiier prétend que rimprimeur Ta 
mal (èrvi , & comparons-le avec la 
manière , dont il explique la chofe 
dans fa nouvelle Edition* Parce qut^ 
Gatius , difoit-il dans la précédente y 
Aoh mort quand Ciceron écrivit cette 
Lettre ^ s^enfuit-il d» là qtCil futmarty 
quand Horace fit cette Satyre ? // ejh 
pir que la Lettre de Ciceron &^ écrite 
fius le ir. Coufulat ^Àuguue, Pan 
de Rome DCCXXllL Horace avoit 
0lors 36. ans. Pourquoi ne pouvoit-il 
don€ pas avoir fait celte Satire avant 
eet âge-là } Il n^y a pas fur cela le moin^ 
dre Iteu déformer un doute. Ainji le 
f^age de Ciceron au lieu de prouver 
ee que Mr.. le Fé^vre s prétendu y feri 
au contraire à nous aprendre , qu€ cett$ 
SéUire efl un des Ouvrages ^is^'Horace 
tompofa pendant qu^il étoit encore jeun^ 
kf au deffous de 35, ans. V<MCÎ com- 
metit Mr. Dtfoer veut qu'on corrige 
cet endroit , & par contequent œ 
qu'il prétend avoir été dans fa pre-> 
a)iére copie« // efifûr que la Lettre 
ék- Ciceron fut écrite fous le IK Cxtum. 
tulat de Ceùx^randeRomeDCCnil^ 
Horace avoit alors z r . ans. Ilfotivoit 
firt bien a^oir fait cette Satire à cet 
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dge-là, Ainfi le pafiage de Giceron ,. 
a» lieu Je protsn/er ce qne Mr te Févre 
a prétendu , fert au contraire à nous 
afrendre^ que eette Satire eji un des 
Ouvrages , ^«^Horace compofa , pen^ 
dans ju^H/tQÙ encore jeune ij audejfout 
de Vint ^ un an. 11 n*y a perfonnc 
qui (âche un peu didinguer les fautes 
des Imprimeurs d'avec celles des Au* 
reurs, qui ne remarque , que la dif? 
féirence de ces deux pafTages e(l due 
à rAuteur,& non pas i l'Imprimeur. 
D'ailleurs il n\(l pas difficile de corn* 
prendre <\xi*Horace ait fait la Satire 
dont il s^agit avant Tâgc de 35*. ans : 
mais il n'eft pas fi aiféde feperfuader, 
qu'il n^eut que 21. ans quand il la âr« 
Le railbnnemcnc de Mr. Dacier pa«^ 
roit (blide en fupolànt que la Lettre 
de Ciceron fut écrite le IV. Confulat 
i^Augufte\ mais il n^a aucune folidité 
dès qu'on fuppofe qu'elle fut écrite le 
IV. Confulat de Céfar^ comme elle 
le fut en ciFet. J'ai peur que fi Mr- 
Maffon s'avife de répliquer, il ne 
triomphe far cet endroit. Les Au-* 
teurs ont bien de la peine de conve* 
nir de bonne foi des fautes qu'on leur 
reproche. 

Mt. Daeier a fait divers change- 
mens & plufieurs additions dans les 
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otes fur la Satire V. du Livre Ih 
xnais il faudroit être trop long pour 
les raporter, oti fèslemem pour faire 
eomffendre en quoi elle» cooittknr* 
J'en dis de même des Notes de la Ai- 
^re Vllh do même Uvre^ Mr. D*- 
àer y a ajouté beaucoup de chofes , 
pour conërmer Tôpinioa oà> il eft., 
^Horace y f^t la defaiption non 
d'un bon, mais d'un méchant repas 
donné par un avare, (a) On dira ce 
qu'on voudra pour juftifier le Poëte; 
mais il eft bien filr qu'aujourd'hui on 
blâmeroît un Auteur , qui feroit la 
dcfcrîption d'un repas, en forte qu'on 
auroît de la peine à découvrir , s'ii 
raille ou sM parle férieafcment, s'il» 
▼eut le blâmer ou le loiicr. Quand 
la Satire de Mr. Dejpreaux^ çù il 
fait la deferipiîon d*un méchant repas 
foWifteroit piulîears fiécles ; pourvA 
i||u'Oi» entende la langue FEaBÇOtfe;. 
jamais on ne dilputera^ fur le defièia 
^u'il fe propofe dans cette Satire. 

9. Je n'ai pas trouvé beaucoup de 
changemens ni d'additions dans les 
Notes fur le Livre L des Efîtres.. 
Voici la plus coniidérable des Addi^ 
fions. Horace dit que Fbraau reçut 
te Sceptre & l'Empire des mains . de 
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Tibéee. Aucun Hiflorien n^AMe^ 
yé cet événement , ils. n'oni tous* 
parlé que de Tij^ane^ Le Poittte 
s^ezplique pourtant, d^une manière 
bien pcécife Jufqu'à inarquec la pof^ 
turc de Phraate,. Il n^y ^ nulle ap- 
parence que ce foît ici une âaterie 
à'Hurace y & qu'il ait avancé, une 
Ëiuflèté, qui n'auroie fait que lufat^* 
tirer le mépris de& Roaiams & d'>fiv- 
gufte même. IL faut qu'il y ait queK 
<^e vnide dans rHiflx>ire. Elle nous- 
aprend feulement » que Tan ^e Ro- 
me 730, Augufte renvoya le jeune 
fbroAtf à fon Père, afin qu'en é* 
change ce Prince lui renvoyât les, 
Enfeignes Romaines; Phraaàè reçut 
Ion rils, & ne renvoya point les 
Enfeigncs* Mais l'an 733. 'fibéré, 
ayant. été^ envoyé ea Ocieiit ,.PifrriM/â 
allarmé de fa mi&rche & hâta de lu? 
envoyer les Enfeignes , pendant qu'il» 
étoit eik Arménie» Voila donc Piraa^. 
u , qui eft dans fon Royaume , & 
(pli difpbfe de tout en maître abfolu^ 
Comment T^ibére le rétablit-il donc 
fitt le Thrône î Voici ht ccMijeâure 
de Mr. O^cUr. Sirabén nous apsenxi 
que d^n$ le aiéme temS' que ce Frià^ 
ce renvoya les Eafeignes à Ttbért^ il 
démoda, une entrevue \Tttmsy qui 
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gowortloitJa Syrie j& que dans cet-^ 
te entrevue* , il lui remit entre le* 
mains fes Quatre Fils , les deux fem* 
mes des deux Aînez , & quatre petite* 
fils; pour fe mettre à couvert des 
révoltes & des féditions aufquelles iï^ 
étoit expafé. Il y a de rapparetK:e^ 
qu^il profita de Toccafion du volfîna- 
gc. àfïihére^ & qu'il voulut rece- 
voir de fa main le diadème , pour ie 
rendre plus refpeâable à fes peuples, 
qui le verroient fous la protcclîon 
des Romains. 

lo. Voici une des Correâîons» 
Horace parle de Caton dans FEpitre 
XIX. du Livre IL Mr. Dader avoît 
cru qu'il parloitde G<i^o»leGenfeur, 
biGiyeul de C^^ourd'Utique ; non feu- 
lement parce que ce qu'en dit le 
Poète paroit lui convenir très^biôn ; 
mais auffi parce qu'il n'y avoit pas^ 
d'aparence qvk^Horafe eut voulu (f 
fort exalter la vertu de C^i/dJrd'^U ti- 
que, & s'expofer par là à déplaire i 
Augulie^ 

Mais un de fes Amis l'a fait chan- 
ger de fentiment. Ce n'eft pas dans 
ce feui endroit où Horace parle a^ 
vantageufement de CatoH d'Utique { 
îl apellefa mort une niort iHuJire^i 
mobile lettim ; il l'a reptéfenté fèul 
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îsiviiicibîe au milieu de l-Unîvers 
vaincu, il a donn£ à fon coutage u-r 
3ac Epithéte pleine de noblèffe & de 
force. Mr. Dacier a encore remar*^ 
que que quand Horace parle de C^ 
t4m leCeufeur,ila foin deledefigner 
par des épithétes ou par des chofes ^ 
qui le font reconnoitre II l'apelle 
^rifcns ^ l* Ancien ; ou intonfus , qui 
9- a fjCLS les cheveux faits ; ou fl k joint 
avec Ennius, Au lieu aue , quand 
il parle de C^^» d'U tique, il l'apel- 
le fimplç:nicnt Coton , comme c'eft 
Tufagc , quand on parle des gens 
qu'on a vus ou pu voir. Ce quWo- 
race dit dans cette Epître convient 
fort bien à ce dernier, car il avoit 
twi vîfage fi f6^ére , qu'il aprochoit 
du farouche, il alloit le plus fouvent 
nuds pîés & fans tunique , & il n'é- 
toit pas plus propre en habits qu'un 
funple foldat,. comme Plutarqne \c 
raporte. Felleîùs en a fait un éloge^ 
qui eft au deflus de tous les Panégy- 
riques ; & qui apuye merveilleu£è- 
ment l'idée quWor^r en veut don- 
uer* Caton , dît-il jionme iris*ref^ 
fentUant à la Vertu même ; Jx^nt la na- 
ture aprùch&it plup de celle' des Diekx ', 
<pte de celle des Hommes \ qui n^a-j^ 
ntaisfait fe iien^ four, paraître Pavoir 
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jaây msh parce quUl n^Ahit pas en l4 
de faire auerement ; qui tfa jamek 
trêuvé raifimeable fue ce qm éuntjuJU{ 
k^ qui exempt de tous les vices des b^m 
mes , a toujours eu ta fortuue en .fi^ 
pouvoir. Un homme fait comme 
celui-là méritoït bien depréfidcrd 
les Enfers à l'aflèmblée des JuSes 
c'eft ce qui pourroitperfuadercon 
la ronarque de Servius , que Virgfl 
dans ce vers: 

Hts dautemjura Catouem^ 
a parlé: de Coton d'Utique , & noft 
pas de Ciston le Cenleur. 

II. Selon Mr. Daeier Jute Scalt' 
ger a jugé tout de travers de T Art 
Poétique d'Horace , de m&me que de 
la plupart des antres Pièces de ce 
Poète. Selon Scaliger c'eft un Art 
enfeigné fans art. Après avoir ùk 
l'énimération des parties qui le comt 
pofent ^ &- qu'il n'a nullement comf 
prifes, ii £ut entendre que cet Art 
ne peut plaire qu'à des enfans., & 
qu'il n'y a nul profit à fmc dans &• 
leâure. La raubn , dit Mr« Daeier^ 
qui aleplosniii à Horace dans l'ef- 
pritde ocaliger^ c'eft que Scaliger a- 
fait auffi. une Poétique , dont il étoit 
£brt amoureux. On avoue que cet 
Ouvrage n'efl point uns mérite. Il 
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7 a uhe belle méthode , un bel ordre , 
un favoîr fort étendu ; & le Stile en 
cft noble, conds, & fort convena- 
ble au fujet qu'il trarte. Mais il 
manque par les fondemens y car it 
porte iiir un goût faux; & fur des 
aainuties , qui regardent plus le 
Grammairien que le Poëte. Nul 
précepte pour la grande Pocfie , nul 
cfaeimn ouvert aux Poètes; nul îê^ 
cours pour un génie, qui cherche à 
s'inftruîre ; rien qui lui élève l'efprit 
& qui le difpofe i Tenthoufiafme : 
rien qui lui montre en quoi cpnfit 
tcm les richeifes de la Pocfie : en un 
mot rien qui découvre ce qui mène 
à la perfe^ion & ce qui en éloigne. 
Au lieu que tout cek eft admîrable- 
m^ttraité éans-Horaie. La route, 
qu'un Poète doit tenir, cft très-bien 
marquée. Tous les Secrets de l'Art 
y font dévelopez ,& tous fes précep- 
tes font fi folîdes , fi néceflaires , & 
fiimportans, qu'encore aujourd'hui 
fc fuccès des plus grans Ouvrages de 
Poefie dépend de robfervation de 
^s régies. 11 y a tel précepte d'//o- 
race^ qui Vaut mieux felil, que tout 
le'Volume énorme de la Poétique de 
Scaliger, Je ne raporteraî aucun 
exempte des changcmens que Mr^ 
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Dacier a faits dans fes Notes fur ce 
Poëme« Il a aufC fait un grand 
nombre d'additions & quelqueschan- 
gemens à la Chronologie des années 
iTHorace pM- Us Confulsj qui cft à 
la fin de TOuvrage. Je ne m'y ar- 
rêterai point. Mais je ne dois pas 
oublier d'avertir que quand je par- 
lai le mois paffé de la f^ie d* Horace 
par Suétone traduite & commentée! 
par Mr. Dacier , je croyois que c'é* 
toit une addition raite à cette Houvel- 
le Edition. Je me fuis aperçu de- 
puis que cette même Vie avec la 
1 raduâion & les Notes eft dans les 
Editions précédentes de V Horace de 
Mr. Dacier^ & que tout ce qu'il y x. 
de changé, c'eft que dan^s cette der- 
nière Edition, au lieu de la renvoyer 
à la an on Ta mife au conm^ncemcnt 
de l'Ouvrage. 

ARTICLE IV. 
Amimadversiok£S Philo-. 

LOGiCiE £s? CriTICA ad VA- 
RIA LOCA Veteris TeSt 
X A MENTI. In fSiibHiy ope pra^ 
.\ cipuèLingua Arabsc^a^ multa ab In* 
. ierpret!(fus nondumfatis intelleSa il'^ 
kiftrantur , quamplurima etiam no* 
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vi expUcamda modejlè profonuftturai 

Alberto ScHULTENS Gro- 
ninganoj SS. Theol. D»éiore. Ce&- 
à-<Gre , Remarquer Chronologiques 
i^ Critiques fur divers Pajfapes/iit 
f Ancien 'Teftament. Dans Ufquêl" 
ks^par le [ecours principalement de 
la ùangue Arabe ^ $n en expliqué 
flufieurs , que les Interprêtes n^ont pat 
hien entendus jufques ici^ on propo-^ 
Ce modejiement flujieurs nouvelles 
Explications^ Par Mr. Schultensy 
de Gronin^ue , Doreur en T'héolw^ 

gie. A Amfterdam, chez la Veu- 
ve Petzold. 1709; in8. pagg»5'j'2. 
gros caraâére» 

MO us avons déjà donné l'Ex- 
■*^^ trait (a) d'un Ouvrage de Mr^ 
SAultens tout femblable a celm-ci;, 
& nous foflfinxes affiirez que k peu 
|9ie nous avons die , doit avoir exci- 
|té la curiofîté des Leâsurs à lire le; 
iLivre même. Celui-ci n'cft pas 
ntoins curieux, ni moins capable d'a.- 
çicrir de la réputation à l'Auteur, 
on de confirmer & d*augn»2nter cellet 
çi*il a dé)a aquife* Tout cp qu'on* 
peat faire: fur. un Livre comme ce- 
Itaki, qui contient des remarques 
' tou- 

1 (0 K#>ft lu Nouvel!, di J/tm 170^ f*i* ^57. 
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toutes détachées les unes des autref|| 
c*eft d*en alléguer quelques etem^ 
pies. i 

1. Dès le %. Cèapttre de la Gem^ 
(a)* verf. t8. Mr. Scbakens trouvj 
occafîon d'exercer fa Critique. 
ne croit pas que les Interprètes ayt 
réuffi, en traduifant les paroles Hé*! 
braïques par cdles-d, faifoMi hti mmé 
aide femUatle à lui , qui eft \% Tra^ 
duâion de la Vulgate. Il embraflèl 
la penfée du Paraphrafte Chaldaïque, 
qui a traduit par des mots Hébreux ,1 
oue je rendrai en Latin fans les tsaH 
auire en François, parce que la ma- 
tière ne le permet pas* Nom reâkutKf 
eft ut homo darmiat folm ; factam iffi] 
mxorem y qua jungatur anferiortbus ^ 
jus. Le mot Hébreu n:i3 fignîfie, ceH 
qui eft par devant, ce qui eft vis-à-vis^ 
ainfî njJD fignifie Secundum anteriw0 
ejus. Il confirme fbn explication pa^ | 
ks Langues Chaldaïque & Arabe; 

2. Dans une Note fur VExodei:\ 

Mr. 5riftjv//fir4> remarque par occafîoiv 
que dans Ofée V. 13. oc X 6. les^ 
Kiterprétes^ ont changé un nom appeR 
latif en un nom propre^ & ont f^fi 
vxi Roi Jarek^ qui ne fut jamah ^' 

d'un 
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i'an Rai fMî cêmbai. La racine an 
figaifie dijputer. Le Prophète parle 
du Roi d'Aflyrîc, quiavoit accoutu^ 
mé de faire la lierre aux LGraelites. 
Le futur arpeut être traduit par celui 
jm a accoMtumé de combattre (avoir 
^wtre vous. 

3. Nombres XXIT. 17. La Vulga- 
te, & la Verfion de Genève ont tra- 
duit, il ruinera ou détruira tous Us 
Erfaus de Setb. Notre Critique veut 
qu'on traduifè , au contraire, i7 bâ* 
tira y il édifiera ^il fondera tous les Em*^ 
fms de Setb y & il prouve cette expli- 
cation par r Arabe. Il croit que cet- 
te Prophétie regarde Jefus-Chrift^ & 
qae les Enfans de Setb fignifient TE* 
giife , qui a été édifiée par Jefsts* 
Cbrift. 

4. Juges V' 17* Afcer Ceft tenu an 
Havre de la Mer^ ^ eft demeuré e» 

[es Lieux rompus. Ceâ la 
Traduâion de Genève* La Para- 
phrafe Chaldaïque traduit le mot Hé- 
breu D'riBD , par des failles défilées» 
La Vulgate , atr jugement de Mr. 
Scbfibens , a beaucoup mieux réufG , 
CQ traduisant fi tenait dans fis Ports. 
Eu Arabe mno , (ignifie un lieu fur le 
rivage ^ coupé par ie choc continuel des 
hs, (a) Ce qui précédé confirme 

W .Mùt.di C^iM* dâ fa Wwv. cet- 
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cette expKcàtîou. On fait que c*dl 
une élégance Hébraïque, d*cxpKqud 
la m£me chofe en deux maniéreg 
différentes , dont Tune répond i 
Tautre. 11 en eft de même ici. Âp» 
cer feft HM't fur le rivage de la Mer^ 
fcf a habité dans [es ports ^ 

' f- y^S^^ ^^' ^^- ^^^ Sihon nefe 
fia point à Ifraël dU p^ffage par fes li^ 
mites ou par fes terres. On voit bîett 
que cela n*eft point net. Mr. Schul" 
tens prouve par l'Arabe^ qu'il j&ut 
traduire Sihon ne donna point de fureti 
a Ifratlj pour paffer par fes frontières ; 
ft ne voulut point lui accorder de p^iffe" 
port^ ' 

• 6. Pfeaume XV H. 3f* La Vulga- 
re a traduit vous avez rendu mes bras 
fermes comme un Arc d'airain. Plu* 
fieurs autres ont traduit, fat rompu 
de mes bras un arc d'airain. Toutes 
ct% traduâions ne plaifent point i 
Mr, Schultens , qui préfère Texplî- 
cation de plufieurs Rabins, fuivant 
laquelle il traduit , mes bras ont fait 
défendre^ c*eft- à-dire, ont plié un Art 
d^airam. 

7. Pfeaume XXF. 17. Tous les InA 
terprétes anciens & modernes tradui^^ 
fent comme a traduit S. Jérôme^ lé 
détrejfes de mon cœur fe font augmen^ 

tées, 
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tks. Mais notre Auteur remarque 
<iue le verbe Hébreu a-mn ne fc 
prend jamais dans un fens neutre ou 
réciproque , mais toujours dans un 
fens aâif , & il en aporte les exem- 
ples. 11 traduit donc tes dArefffs ont 
élaté mon eœttr ^ c'eil à-dire , 0»< 
mgmenté mes cennoijptnces , Qwt remdm 
mon cœur fage. Ainfi cheï les Ara- 
bes, ample u^niûc /âge. Dans TAl- 
coran il eft dit de Dieu qu'il eft «ixf- 
fie & ^«V/ connoit toutes ebifes. Au 
contraire étroit fignifie un homme 
fims expérience & fa^sfagejjli, 

8. Pfeaume Lf^. vers 20. La Vul*- 
gâte a traduit , Dieu n^exaUc^ra ; ^ 
cr/i»' (fui ejl avant têus les fiécles les 
bm/tiltera ; car il n'y a point Je cban-' 
gement en eux. Les LXX. ont tt:a- 
îuit tout de m£me ces dernières pa- 
roles. Mr* Sebultens traduit, car ils. 
ne font aucun cas des alliances confirmées 
afferment. Cela convient fort bien 

ce qui fuit , qu'il rend de cette 
manière , chacun cTeux met les mains 
fuir la paix qu*il a faite , ou fur ceux 
<pti gardent la faix avec Isii, Il con- 
nrme cette explication par TArabe 
dans lequel le mot Hébreu , qui fait 
îfci de la peine, fignifie, jurer ^ & en- 
feite confirmer une Alliance par fer- 
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9, Pfoaume LXt^^ la Le rufffiàâ 
de Dieu eft plein £eau ; quelques ua$ 
croyent que le mot de Dieu eu ajou- 
té pour montrer TaboAdance de ce 
raiueau , comme de grandes montai 
gnes font apellées des mMtagnes de 
Dteu. Notre ' Auteur prétend que 
cette ex^icati'on eft incommode & 
fkuilè. D'autres entendeht par ce 
ruiûeaa de Dieu les nuées , ce qu'il 
n'aprouve pas non plus. Il croit qiie 
k ruiûèau de Dieu , n'eft autre cho« 
fè que la pluye abondante ; ce qui 
convient fort bien à ce. qui précède 
& à ce qui. fuit; & c^eft auffi le nom 
que les Arabes donnent à la pluye. 

10, Pfeanme LXXI. 6. (a) J'ai iU 
apuyéfur toi dès le ventre de ma Mère ^ 
e*eft toi ûM m* as tiré hors des entraîBeî 
de ma Mère» Notre Auteur apuyé 
fur TArabe croit qu'on doit traduire 
ces derniers mots , c*efi toi qui me 
fmffii y qui m'esfufifant dès les eutratU 
les de ma M/re.C^c(t en cô liens que 
les Arabes ont accoutumé de dire«. 
Dieu me fuffit^ 6 niluftre Protedemr. 
Apuyez-vous fur Dieu ^ ilvousfuffit de 
vous apuyerfur Im. 

1 1, Pfeaume LXXIf^. il. PourqtuA 
retiresrtu ta main , mime ta droite ? 



des Lettres. Mai 1710. fj*} 
Cn^nmeAts , la retirant dm milieu de 
tmfeim. Les mots qu*on trouve icî 
en caraâéres Romains ne font point 
dans THébreu. Il a fallu les ajouter 
pour rendre le^ fens complet ; qui, 
comme Ton voit , eft fort fufpendu 
dans rOriginal. Mr. Scbultefts pré* 
fëre le Kettb au Keri; il veut qu'on 
life p)p) <)ui iijpifie un d/cr\et & non 
f** pn^q^î iignifie le^fein, & veut 
9iW'traduife, non, confume-Aes^ At 
Tàtiram du milieu de ton fétu \ xnais^ 
iueompii ou exktue tan décret^ Quant 
JQ mot que nous avons traduit du 
mlieu ,)H crpit qu'il peut figuier ^ 
ijprûpin(fU9^ c'efûàfdire^ bientôt i, né 
fhtât ; pourquoi neUens^tm ta ^ain , 
mime ta droite^ ex^eute su plutôt tom 
décret^. Cette explication me paroit 
fort heureufe , d'autant plus qu'elle 
n'ajoute rien aux paroles de l'Ori** 
ginal. 

* 12 Pfeaume igp.-i^^Pljçfieurs In- 
terprètes traduifent.'Tu connois quand 
je m^ajjièds \^ quand je mè i/ve, ou \ 
pumdie me tiens debùtét. ^ Selon cet- 
te traduâion le mot hébreu ïs^v eft 
à rinfinitif & vient de dbt , qui ii- 
gni6e s'aifeoir. Mr. ^Schultens croit 
. qtfil vient pl^utot du Verbe rùwt , qui 
fîgnifieyi^ r^eri ainfî il faudra tra- 

A a dui* 



dufrc tn connoh q$téuid jç me rép^pt^ 

c'eft-à-dire, qnand je me couche ^ 

fu^nJ je nu lève. (^) Cela paroit ! 

l>eaucoup plus net, mais cela fiut voie 

en même tcms une chofe , que tous 

ceux qui entendent la Langue Hé-^ 

bf at'que reconnoiffent de bonne foi t 

e'cft que c'çft une Langue fbrt équî- 

Yoque, & par là*£aémé très->difficîlé 

à entendre. On n*a qu'à lîrp Ipi dni 

vers Commentateurs de M'Andef 

Teftament^ & à faire attendosi.à là 

difKîrence. qu'il y a entre leurs ez« 

plications pour convenir de cette; 

véôlé. En vçik aiTet pourj\]Ag^.di{ 

l'utilité de ce nouvel Ouv^^S^dé 

^. Schidtekf^ & pour fatce ^uhàisi 

ler au PubHc^que. ce. Savant ^contH 

nuë à Axd iàire part de. les découd 

vertes. 
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: A R Tl C L E V. 
ÎmdVx PxANTAitUM qma m, 

'■■' UOUTO ACAI><£NriCO LU4iS« 

I>UMO-rBÂtAVO teperïmUurXlûfh 
fcriftus ab Herma^ko Bo£ii« 
nAVE. ApMdCerneliumBjomteJieiM^ 
1710. C'eft-à^dire ^ I»du>e dei 
' Pknùet y fài-fé trouva dauf le Jént* 

dîn 



dei Lettres. lAû 1710. yjY 
Jm de F Académie à Leide, DreffM 
pMT Mr. Boerbavf. Chct Corneil^ 
le Boutcfteîn. 1710. in 1^ pp. 30Î 

T^Eyx principales raiibns ont c^ 
'^^\Aigi Mr. Boerhinfe i donner cet 
Xadice txk Public. *^ La première eft 
l*utilM defcs Dîfcîplesr i qui i\ doit 
£ure des leçons* publiques de Botani» 
fue dws le Jardin dès PlantesiderA^ 
cad^mîe; & qui dûirent' ûivoir Vm^ 
dre qa'on ohferve dans ces Leçons,& 
^^1^ H faut ttpçxttt les choCes 
I^^Beur dit & .qui méritent d'étrt 
vHH}uées'« ': ■ 

• Lft féconde , e^eft iqpxe oofamie ce 
Jardhi eft très-^idhepél?Ieçrândiiom-^ 
bre de Plantes qu'îL <^ntient>v ique 
cependant il eft impoftlble qu'il les 
ait toutes, & que furtout l^iver de 
la fin de 1708. & du commencement 
de 1709. a fait d'étranges ravages 
dans ce Jardin,. &I n'a. pas non plus 
épargné apairemment oieux die ia m£f 
me nature 4 qu'on entrttîeftt ailleurs; 
on pourra votr.par cetb Indice les 
Plantes qui ont.été conièrvées dans 
le Jardin de Leide & celles qui .y 
manquent à prélènt^ & ceux qui ont 
foid de ces divers Jarduxs f poùrr<»it 
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55*6 Notevelles de la R/puilifue 
faire des/échanges&fe communiquer 
réciproquement les Plantes , qui leur 
manquent* 

Ce qui caufe de la difficulté dans 
rétude de la Botanique, c*eft princi- 

gilement ce nombre prodigieux de 
lantes différentes , qu'il eft néceflai- 
re & en wémc tems très-difficile de 
réduire à certaines ClaiTes , aân de 
pouvoir plu» facilement abrendre à 
les connoitre. La méthoae la plus 
(impie efl la nieilleure. Plufieurs 
ûvans hommes fe font attachez à 
trouver cette méthode» Mr.^^j^ 
èave cxok que la méthode de ^^^É^ 
de Tournefort eft la plus ûv^KHÊ 
toutes. Et il, auroitdifpdifé ces Plan- 
tes dans le Jardin lelon cette métho- 
de il le rude hiver , dont nous venons 
de parler, n'enavoit rendu quelques 
unes fi lançuil&ntes , qu*il feroit i 
craindre qu on ne les fit périr en les 
transplantant. 

f Cependant Ibrdre dans lequel font 
rangées les Plantes dans le Jardin A- 
cadémique à fcs utilitez* Le premier 
qui ef! l'Auteur de cet ordre a été feu 
Mr. Hetman Profeflèur en Botanique; 

Î|ui iuivoit la méthode de Morijou & 
urtout celle de Cafalph^ Mr. Hot- 
ton 1 vint aprèi lui j qui s'attachoit 

pria- 



des Lettre f. Mai 1 710. <5'7 
principalement à la méthode de Mr. 
Rm^ en reteiuQt bien des chofes de 
Mr. Herma»^ qu*il perfeâtonna par 
les lumières de Mr. de Tumrntfort. 

Mr. Boerbave^ qui n'a pu difpôfer 
les Plantes, félon |||méthode de ce 
dernier Auteur, pok^i^iroa que 
nous venons de dtre> fVTupléé en 
quelque forte, en faifant planter à 
part une Plante de chacun des genres 
aufquels Mr. de Tommrfort les a tou- 
tes réduites, afin que les Epollertf 
pujflènt voir dan& un petit efpace uiy 
at>rg^ du plus parâût de toupies Syf* 
têHfês en ce genre, (a) C'eft,. Uns 
doute , la méthode la plus fij^re , de 
donner une idée abrégée d'une Scien- 
ce, avant que d'entrer dans ledétail, 
& il feroîtà fouhaîter y qu'op pût tou- 
jours la fuivre. Mais les Etudions 
font û prefTex dans leurs études, 
qu'on ne pem pas toujours i'obfcr- 
ver II faut courir la pofte avec eux, 
parce qu'ils ne peuvent pas fe refou- 
; dre à aller le pas. 

Comme les Plantes ne font pas 
rangées felori Torcjre Alphabétique , 
qui dans cette matiéire feroit plutôt 
une conjfufion qii*un .ordre*; Mr. 
;Boerbavé a eu foin de mettre a la iSn 
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ffS NoMveBes Je la R/puhliâne 
un Indfce Alphabétique des Plantes ^ 
afin qu*on les pnîire trouver, quand 
Qn n'entend pas hîen Tordre auquel 
elles font 4iiî>o£ée&. Il a^aaffi eu foin 
de donner une explication dès fignes 
abr égç2' dont il fi^lfert . £t parce que 
l!pn peut W^JH^ recevoix" de nou- 
Telles Pla^KaSc que même T Au- 
teur en à recouvré plufieurs dans le 
tems de Timpreffion ou après; on a 
laiiTé de reQ>ace blanc à la fin de cha- 
que; eTpéce^ afin qu'on y puifife met- 
^e les ,tioiireUes Plantes > qu*on a 
sccouvli^es depuis* 
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ARTICLE Vh 

ZptSTQLA primkm Itidicè ffripta , dein 
Luthè redditëiin jma expUcaturMEHS 
ET DOCTRIWA PaTHUM S O- 
CIETATIS JE»Û , rWtf ÇON- 

- TROVERSIAM SlN ENSE m. 

. 1710. C'eft*à-dîre, Lettre /crête 
fremkrement en Italien ^ ^ enfuitt 
traduite en Latin y dans laaneUe om 
expliqué la fenfée £3* la do$rine des 
Jejn^es\ far la Cùntrôverfe Chinois 

■■ p, tpo. À» 8. pp.' -24. gros carac- 
tère; Sans nom d'imprimeur ni 

' du lîeu de TEditîon. 

Cet- 



iti LeHni. Ma! . 1 7 lô» 5^*9 

(^ EïTÊ Lettre Latine a été cer- 
^^taînement imprimée en Allcma^- 
Çnc; mais je ne fai fi c'eft une Tra* 
auâion as italien, comme on Taf- 
iure. Cela peut être. Le? fcntimçn» 
des Jefuitesfur lesControivcrfcsChii». 
notfes y font nettement expliquet* 
On les apnye des meilleures raifons 

S Ml eft poffible , & on répond aur 
>2çâions des Adverfaîres. 
On réduit toute cette Controverfe 
à deux Articles, i.Lefervice que Ici 
Chinois t^dent à Cmtfucius^èL \\t\xxs 
Ancêtres. 2. Certains mots dont 
on fe fert, pour fignifier le véritable 
Dieu» Quant au premier Article^lei 
Jeluites pofent pour une régie iofail* 
Kbie, qu'il n'y a aucune aâion exté- 
rieure^ qui par cUe*môme , & horft 
de Pintcntîbn de celui qui la fait & de 
celui qtti l'a inftîtuée , pulife paiTer 
plutôt pour un aâe religieux , que 
pour un aâe civil. Pour donc û- 
roir il les Cérémonies de la Chine 
font fuperftitieu&s ou non , il ùxxt 
avoir égard à rîntentîon puWique^ 
& à la fin de- ceux qui les prati- 
quent. H faut voir, par exemple , 
fi les CélréiÉDonie^ par lefqueltes oïi 
honore Cô^ptciin 01 lt% Ancêtres « 
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f6p Nù9nftttes ie ta RipuUtqme 
font établies par lesLoîxderEmptrc 
pour témoigner qu'on recdhnoît dans 
ces perfonnes une dignité plus g^n- 
de que celle de là nature humaine ; 
car fi cela cft ces Cérémonies doi- 
vent paflèf pour.Réligieufc$:ià moins 
de cela on doit les regarder com- 
me purement civiles & politiques. 
Mais qui eft*ce qui nous donnera 
des lumières là-deOus ? S'il s*agiflbit 
de favoir.fi ces' cérémonies fontpcr- 
ihifes ou défendues^ on pourroitcon* 
fulter TEcriture ,: les Pérès , les 
Conciles, les Décrets des Papes. 
Mais il ne' s'agit pas de :çelav M eft 
queftion dé fevôir quel but fe prppo- 
fent les Chinois dans la pratique de 
ces Cérémonies* II faut néceflStire- 
ment confulter les Chinois eux-mê- 
mes, ou leurs Livres. 
. Les Jefuites ont confutté I^ Let- 
tre! parmi les. Chinois &; T Empereur 
de la Chine lui-même* Ils ont tous 
répondu tout d'une voix , qu'ils n'ho- 
Jioroient de cette manière Confitcimt 
te leurs Ancêtres, ^ue pour leur té- 
moigner leur recornioijQTance , & 
pour exciter dans le: cœur dp, leurs 
£nfaâs le refpeô qu'iU doivent à leurs 
Pafens & à leurs Précepteur? ; fans 
qu'on en demaadcou qu'oo en ef- 

pé- 



dei LiHrès. Mai 1710. . jTôi 
pâ:« ricm , iàns qu'on reconnoiffe f ien 
en tiq: ini (kffiis de Thuoianité. 
. Les Jefuities CQBcluéitt dp là^. q^e 
rhonneur retidu à Confiuiuî j^ç -aux . 
Ancêtres, eft tout à-fait innocent ^ (i 
on a ^ard à la .manière dont teg 
Loix de r£tat le prefcriTent. Car 
s'il 7 a quelques PaVens fiiperftitieux, 

?[ui poultbnt la choie plus loin , les 
efuites les dei^vouent & les.con-r 
danment. Après arvoir ainfi expliqué 
la doârine de ces Pérès fur le pre- 
mier Article, on répond à quelques 
Objeâions aufquelles nous ne nous 
arrêterons point, de peur que notre 
Extrait ne foit auffi long que le Livre 
même. - . 

A l'égard du fécond Article , qui 
concerne les mots Xam-Tî & Iteu 
dont les Chinois fe fervent pour fî« 
goifier Dieu Les Jefuites pofentpour 

Erincipe , qu'il eft impofliblc qu'un 
omme parvenu à l'âge viril , puiflc 
ignorer abiblument qu'il y a un pieu; 
a que- par conféquent les Chinois ne 
peuvent ignorer entièrement cet Etre 
fuprême. Cela étant , peut-on s'i- 
maginer que parmi cinq cens mille 
caraâéres qu'ont les Chinois & dont 
chacun en particulier feiy un mot, 
il n'y en ait pas un feul qui défigne 
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^62' KoMiïks de U RipuUtqn^ 
la Dîvinîié. Il peut ixtt ^rivé que 
quelques-umsayent employé' k cai^c* 
tété deftifté à marquer ta Dtvitiilé^^ 
potfr ëéfigner qiïclqae O^zmttr^jènàSs 
il e(V impoffiUê de concevoir que Ik 
Divinité n*ait poiat eu de nom parmi 
eux. 

Or il pat-oft par les^examAs qu^oif 
en a fait , que Ie$ Chinois tt^o»t d'au- 
tres mots , pour défijgncr les perfec* 
tîons divines , que ceux àe Xam^lti 
& de^ Ttem ; d'où ils coiicluent qiie 
ces noms font les noms de Dieu che^ 
les Chinois* Et il né faut pas croi- 
tCy que ce ne foit pas là le nom du 
Vrai Dieuyfou^ prétexte que ces mot» 
ont quelque autre (igniôcation ; purs 

Ju'il li'^y a point de Langue qui' ri'ait 
es mots équivoques, ou qui ligni- 
fient une diofe pris dan^ le fens pro* 
pre , & une autre pris dans le fens fi« 

?uré. Cela eft uirtout permis aux 
Ihinois, qui aiment fort les ^léjgo» 
ries» 

Les Jfefuites ont eu trois pruncîpa- 
les rirffons pour permettre' que les 
Néophytes fe fervîfïènt de ces noms, 
pour défigner la Divinité, i . Ils ont 
fuîvî l'exemple des Apôtres, qùî 
n*ont pas fait difficulté de fe fervîr 
du. nom général dont les Grecs ou 

les 




des Lettres. Mai i > i o. ^ 
le^ RotnaiHs fe rervoietic pour 
il||Beir la DiTffiité) quoi ao'its doû^ 
nmfenc et tiom à leors Idoles. iC 
Jb voutoient par 'Oe moyen combat-» 
ire les Ghinots Athées par leurs pro- 
pres armes , en leur fàiunt voir que 
leurs Ancêtres av oient reconnu une 
Divinité i& luiavoient donné un eer^ 
tain xiom. %, Enfin , ils ont répon^^ 
du par U â l^mporeur de la Chine ^ 
qui leur demandott comment il s*é- 
toit pâ faite, qne Dieu, dont ils 
lotioîent tant la Providence , la Bon* 
té , & la Jufttce , eut permis qu'un 
fi vafte Empire eut ignoré fi longtem$ 
la véritable Religion. Oue répon- 
dront à cela les Jefuites ? Allègue-^ 
ront-ils le péché originel pour la eau* 
ft de cette eoikiu}te de £>ieu ? Mais 
ce fercMt expliquer une chofe obfcu* 
re par une autre plus obfcure* Ils 
doivent répondre , que les Chinois 
eux-mêmes font la caufe de leura 
malheurs , qu^ayant connu Dieu f iltf 
ne Font pas glotifié comme DÎeu. 
Mais fi par les mots de Xani^Ti Se 
de Tien y on entend le Ciel matériel 
ou ia vertu aéHve, les plaintes de» 
Chinois contre la Providence paroî* 
tfont jufteS) & on ne iàura que leur 
répliquer. 
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^04 NlfMvellês Ji la Rfpmbîtque 

On explique fur la fin decetteLer* 
tre la penfée des Jefuites fur le I>é«- 
cret de Ciemeni XL <\\kx condamne 
les Cérémonies Chinoifes« Ils hono- 
rent & refpeâent ce Décret , & ils 
ont réfolu d'en procurer Tobferva- 
lion de tout leur pouvoir ^ puis que 
ce Décret ne condanuie rien que ce 
qu'ils condainnent eux-mêmes. C'eft 
ici une pure queftion de fait & non 
pas de droit. Il s'agit de ^ favoir fi 
rexpofitiqn des Cérémonies Chinoi* 
les faite par le P. Murtimi à ÂUxan* 
dre VIL cft fincére ou fi elle ne l'eft 
pas. Mr. Maigrot tient pour la né- 
gative & les Jefuites pour Tafirma- 
tive. Ainfi la caule des Jefuites de- 
meurera dans fon entier « tant que 4c 
Pape ne condamnera pas comme 
fàuilè Texpolition du P. MarùnL 
Rien n'a été défini contr'eux^conune 
on le prouve par les paroles même 
du Décret. On répond aux raifons 
qu'un Dpâeur de ^'iorbonne a aile* 
^ées , pour faire voir que Texpofî- 
tfon du P. Martini trouvoit fa coa- 
damnation dans le Décret de CUmemt 
XL Et on tâche enfin, de prou- 
ver qu'il ne faut pas craindre , que 
les Jefuites puiidèntjamais perdre leur 
Caufe , quand on en viendroit à un 
nouvel examen. je 



Jes Lettrts. Mti 1710. fôf 
Je dois avant que de finir répondre 
en peo de mots, à celui qui m'a fait 
Vhonnetir de m'écrice , en lûi'en- 
voyant la Lettre, dont je viens de 
donner TExtrait. . Il fe plaint que je 
parois trop paffionné contre les Ca* 
dioliques R. mais comme c^eft là u- 
ne accufatîon vague, qui ne fpécifie 
rien; jenefai fi je me dois juftifier 
ou paâer condamnation fur cet Arti^ 
de. Je ferai feulement tj:ois Remar* 
ques générales, qui pourront, peut- 
être , fatisfaîre. i^ La première, 
qa'on ne doit pas mettre fur mon 
compte ce que difent les Auteurs, 
dont je donne les Extraits. Il faut 
toujours diilinguer foigneufement ce 
que je dis de mon chef, de ce que 
je ne dis que conmie Hiflorien. Je 
dois rendre compte du premier & 
non pas du fécond* 2. La féconde 
c'eft que j'ai tellement été fur mes 
gardes quand j*ai parlé des Catholi- 
ques R. que je doute » qu'on puiiJè: 
marquer un fèul exemple, où je leur 
aye dohnié des noms odieux.de feâe: 
ou qui puîilènt leur déplairrie. 3^ 
La trôilîême,ç'eft que Meff. les Ca- 
^ tholiques R. doivent pofer comme 
un principe inconteftable, que les 
Réformez croyent être ça droit d'exi-, 
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f66 NtMvellis Je la R/pnUifMe 
ger, qu*oxi les traite J«ffi honnête* 
ment qu'ils traitent lei 'autres. . ils 
ibnt Hérétiques àatis la^ penfiÉe deï 
Catholiques R; cela eft vtai. Mais 

• les Catholiques R. font Hérétiques 
dans la penfée des Réformel. Par 
quelle eipéce de Jurifprudence les uns 

• croiront-ils être en droit de donnée 
aux autres les termes les plus odieuxv 
pendant que ceux-d feront obligea 
d'obferver les régies de la plus exac- 
te civilité? Je ne dis pas cela pac ra-* 
port à moi , car jd ne crois point a» 
voir péché fur cet article» Mais eo 
vérité , il n'eft pas jufte de wétcndre 
que lés Auteurs Réformez ioienttou** 
jours chapeau bas & à genoux, dc« 
vaut les Catholiques R* qui ne leur 
épargneront pas les épithétes les^plusi 
odîeufts» On n*a qu*à lire le Livre 
de Mr. Rtnaudot contre Mr Aymauy 
poitr voir à combien peu d'égards un 
Auteur Catholique R. fe croit obligé 
envers les prétendus Hérétiqties^ 
Qu*on ne s*y trompe pirfnt , ks Pro- 
teftans croyent que ks Catholiques^ 
R. doivent traiter avec eux d'égal à' 
égal. S'ils fe trompent, qui décide^ 
ra le procès ? Qu'on olrfervc donc 
les Loix de la civilité de part & d'au- 
tre , ou qu'on ne fe plaigne plus; à^ 

qu'on. 



qa*on fe fouvienne de cet ayîsddTé* 
tence. DrfinànP maiédkere^miikfac'' 
u ne nofcamt pa. Qû^ils €efjfnt de mt^, 
£ù , de peur qmt noms ne meitiims où 
grand jeur ïenr mémvmfe eendmite. 

On nie recommande en fécond 
lieu de parler des Jefuites , fans ai- 
greur , & de raporter leurs raifons ^ 
fims lés attaquer. C'eff tt que j-al 
feit & que je? ferai toujours.- Quoi 
qu'un JèjRiîte m'àît attaqué par deux 
fois peu civilement, quoi que les Je* 
fuites dé Trévoux avent adopté fa 
paflîon & la dureté aefes eïpreffions 
contre moi ; je ne leur rendrai jamai$ 
la pareille, & je putis les aflhrer que 
tout ce qu'ils ont dît & fttt j & qu'ils 
pourroîir dire ou fidre ci après , ne 
m'ôWi^cra point à manquer aux ré- 

Î;Ies de la civilité & aux devoirs de 
a Charité Chrétienne envers eux» 

On fe plaint en troifiéme lieu de 
ce que j'ai parJé de certatrics Réli- 
les ridicules* (a) dont, dît-on,.les 
atholiques R. ne fe moquent pas 
imoîns que nous. 'Maî!5 ,' en vérité, 
c'eft pouflcr la deficateffe Meii loin , 
que de ne vouloir pas qu'il me foît 
permis , en faîfant l'Extrait de l'Ou- 
vrage d'un Théologien Réformé , 

de 
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féi NotmUii ii la R^Mtqme 
de copier dçs paroles, que ce Théo- 
iQgien lui-même a copiées mot à mot 
d'un Ouvrage dé Mr. Thiersbon Ga* 
tbolique R, Quoi / ce qui n'eft pas 
criminel dans le Livre de Mr, Téiers^ 
qui doit avoir des égards pour foa 
Êglife, aufquels les Proteftans ne 
font pas obligez , deviendra crimi- 
nel dans mes N^ftveUes , quoi que je 
ne raye pas accpmpâgné de lan^oin- 
dre petite réflexion? Ceft ce qui ne 
ie comprend pas. 

Enfin, on fe plaint de ce que je 
fais tous mes efforts pour porter les 
Princes Catholiques i éloigner de 
leur Cour les £ccléiîaftiques;& cota« 
tnè on ne cite rien, je ne f^pas ce 
qi;e l'on veut dire.je déclarerai pour- 
tant franchement que j*ai toujours 
crû, que les Eccléfiafliques ne dé- 
voient pas fe mêler des affaires de la 
Politique. Je ne fuis pas feul de mon 
fentiment- On pourroit citer un bon 
nombre' d'Auteurs, Catholiques R. 
qui ont dit la même chofe ; mais ici 
encore ce qui eft orthodoxe dans leur 
bouche, pourroit bien devenir héré* 
tique en pafTant par la mienne» Je 
n'en dirai pas davantage ; & je m'en- 
gage à ne plus répondre , quand on 
ne fera .contre moi que des plaintes 
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des Lettres, Mai 1 710. f6g 
anfli vagues que celles de U Lettre I 
laquelle je viens de fatisfaire. 



ARTICLE VII. ; 

toite Tarière, Et Do>M Alvajk» 
i>Ei- Sol. Hiflwe .Napolitaine^ 
Imprimé à Paris , & fé vend à 
Amfterdam chez Pierre Humbert. 
j 710. in g. pagg^ ijo*' gros carac* 
tére» 

Ç^ *E s T une Dame qui eft l 'Auteur 
^-^dc ce petit Livre, comme on 
nous Taprend dans rAvertiffëment. 
Elle nous dit, qu'elle a tant pris de 
plaîfir à écrire, qu'elle fe croit plus 
que payée de là peine ; & elle pro* 
met que fi les Curieux rendent fou- 
vent yîfite au Libraire , il Leur don* 
nera de pareilles Hiftoirestant qu'ils 
voudront^ Le moule eft chez elle ; 
la matière ne manque jamais , & 
pourvu que l'Ouvrier fott encouragé 
par quelques louanges foutenuës de 

3aelques Lûuj's , il fQîtî-nîra toujours 
e rOuvr^e. On nous affure que 
les Hiftoires qu'on rappite font très* 
vérj^bles s arrivées depuis = quelques 
^ées; ^tte les principaux Perfoa* 

na« 
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f 70 Nmvétn dt la R^àhKfMe 
gages en font encore vi vans. On m 
feulement changé leurs noms&leucs 
Pays. Ce font des gens de condi- 
tion , jtd ne f croient pas. iiethaifes d^i^ 
treiHtprtmet'ehfpèâàcle; 

loL premiârede ces Hiftoires efl: î 
peu déguiflîcf^ qu'ît eft ftcile d'y re- 
connoître THiftoiredu Ct«r ouGr^d 
Duc de Mofcovie à oréfent régnant , 
'& du principal Miniftre de (à Cour , 

?u*on apelle ici le Prince Cotichimem^ 
)n y voit par quels degrei^ce 
Favori eft devenu le premier de TE- 
tat après le Souverain. C*eft à lui 
principalement qu'eft due la gj^itide 
viâoire que le Czar a remportée fur 
le Roi de Suéde. On y voit les 
Voyages de ce Souverain dans dîv«* 
fes Cours de l'Europe , & THiftoire 
des Confpirations tramées contre lui. 
& de la punition des coupables; Ce 
qu'il y a de plus particulier dans' cet* 
te Hiftoire eft ce qui concerne le Fils 
du Cz^^ & dont nous ne voudrions 
pas garantir la vérité« Ce Prince 
l'ayant foupçonné injuftement d'à* 
voir conjuré contre ;lui ordonna ï 
ion Favori de le fairte moui^irfans hà 
répliquer. Le Favori fe àij[}>ôfar à 
obéir. Tout, étoît prêt pour cette 
exécution, qui devoitfejrofr4 durant 

la 



dtt Lettres. Mai 1710. tyi 
It nuit* Un Dragon en ayant été a-^ 
Yerti s'ofrit à fubir la mort à la pla* 
ce du jeune Prince. Le parti ^t ac-^ 
cepté. ' Le Dragon eut la tête tran« 
chée & le Prince fiit fàuvé. Aprè# 
cette exécution , le Czàr qui croyoit 
que foh Fils avoit perdu la vie, eut 
de cruels remords , & fe défefperoît: 
Le Favori le voyant au défefpoir lui 
aprit enfin la vie de fon Fils, ce qui 
augmenta fa faveur & fa fortune. 

La fecoiide HtAoire regarde deux 
perlbnnes de là première qualité^ A-» 
près la paix de Nimégue, Charles II. 
Roi d'ËfpagneépoufaMademoifelle, 
Fille du Y^Mz^OrUans^ Le Viceroi de 
Naples voulut célébrer cette Fête le 
plus magnifiquement qu'il lui fut po& 
fible. Il s'y rendit beaucoup d'Etran- 
gers, & entr'autres un qui fe fit nom- 
mer DQm Alvitr M Soi , il étoit par-* 
fkitement bien fait & fi adroit qu'il 
remporta toutes les Bagues, dans les 
Courfes qui fe firent. 11 devint pen- 
dant la Fête anK)ureux d'tme Dame 
n»fquée,qui ne fut pas non plus in* 
diffërente pour lui. Ces deux nou* 
veaux Amans fe parlèrent/ La Pâ- 
me donna même rendeï-vpus au Ca^ 
valierprès d*ùne fenêtre grfllée, d'où- 
elle loi parla fouvent : mais toujourt 
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fj% N^ttoelUi ii U R/pnhli^ue 
en mafque. Elle lui dit qu'elle s'] 
pelloit Diéma dette Stelte, qu'elle él 
toît fille , qu'elle pouvoît dirpore* 
d'elle-même , puis qu'elle n'avoît ] 
Père, nî Mère. Ççttc Dame voi 
lant éprouver la confiance de fon 
mant, eut plufieurs converfations 
cette manière , mais uns le faire voii 
Dans une de ces entrevues, TAms 
fe vît enlevé tout d'un coup par cîn^ 
hommes , qui le portèrent dans 
CarroilÈ, en l'adùrant qu'on ne li 
ferpit aucun maU On le mena: dani 
un Château magnifique , où il trou- 
va une Princelfé mafquée, qu'il cul 
prîfe pour fa Diana dette Stette^ fi el- 
le n'eut grailèyé. Elle lui déclara 
qu'elle avoît conçu de la bonne vo- 
lonté pour lui, & lui fit entendre 
Î[u'il ne tiendroît qu'à lui de l'épou- 
er. Elle fe démklqua en même 
tems & lui fit voir la plus belle per* 
fonne du Monde. Mais Dom Alvar 
del Sol étoit à l'épreuve de tout. Il 
déclara à octte PrincefTe , qu'il ae 
pouvoit plus difpofer de fon cœur. 
Sorti de cette converfation on le rc« 
conduifit àNaples dans lemémeCa* 
cofijb. Il alla bientôt voir fa Mat- 
treijfe, qui voulut jQivair ce qui lui 
étoit arrivé. I^9m Alvar del Sol par 
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inodeftie ne voulut pas lui découvrir 
la vérité; Diana charmée de lacon& 
tance & des nlaniéres de (on Amant, 
ne pût plus fe retenir ; elle le décou- 
vrit à lui, & lui fit voir qu'elle étoit 
cette jeune Princeflè , quMl avoit fi 
généreufèment relufée. Leur ma* 
nage fut conclu fans obflaçle. L*A- 
niante trouva dans le faux D&m Âl" 
var del Soij Pbshppe Ramires de GnP^ 
mon y Grand d^Éjpagney Due de me* 
Jina de las Torres. £t Dom Àlvar 
trouva dans la feinte Diana , une Prin* 
cefle de la Maifbn de Caraffa , dont 
le Père étoit Prince de Stigliano &de 
iah'ànettaj Grand d'Efpagne, Che- 
valier de la Toîfon d*Or , Prince du 
S, Empire, à la Mère étoit Gonza'- 
gues^ Ces Hiftoires font afiex bien 
écrites , & d'un Stile aflèz vif. 

ARTICLE Vlir. 

DiSSERTAjiOK curienfe SUR les 
Naturalisa t ioms accordées 
amxPrQteftamSypar laKtiïifL da 
/^Grande Bretagne, ^4fr 
/(f Roi de Prusse , ^ par les 
Etats de Hollande, oA/W 

fait voir les avantages qu'on feutre* 
tcvoir de chacune , O' (tlk qu^on 

ereit 



* croit devoir être fréfiree* Sans nojii 
. d'Auteur, d'Imprimeur, ni du lieii 

de riiiipreffion. in 4.pagg.464gro9 
\ caraâére. Se vend chez Pierre 

Mortier. 

ON a mis au devant de cette Dif* 
fertatiofi un avis du Libraire^enb! 
ployé prefque uniquemeol; à recher- 
cher, pourquoi T Auteur *'eft feryi da 
terme de Na$urédlté\ & jamais de ce- 
lui de NaturaUfatioH^ que tous les 
Réfugiex François difent en HoUani 
dp, même ceux d'entr*eux qui écrt» 
ytpfi lemieuxv S'il m,'eft .permis de 
dire mon fentiment fur. cette xjuçf- 
tion dé; Gr^nmiaire ', je çroi que. 1« 
mot de fiauraiité; tÇt. Firançois , & 
que celui de Natt^d^fion ne l'eâ 
pas, ou qu'il n'eft pas tout-à-fait en- 
core naturalifc. Peut-être le fera-t- 
il dans la fuite, & s'il le devient, je 
croîs qù*6n pourra mettre iinc diffé- 
rence eatre NéffuratifatioH & Hafttrii 
hié ^ \% NMMra&fationX^t^^ l*Adc du. 
Souverain. par lequel il reconnoit uni 
pftfftiçalier pour fon véritable fiijet , | 
& la Ka$mr4tité fera le droit que le ^ 
particulier îK^nicrt par cet Aéle« Je 
paiie à la Diâèrtation même. • 
L'Auteur copuneacè par T Aâe 
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des Leittff.'^^ ijio. t7| 
de Naturalité accordé par PAnglè-o 
terre, il eâ £»it voir les avantages, & 
eipfiqvie i cette occafion diverfës 
coumines & Loix de ce Royaume , 

Xtti ne font pas connues de tout le 
londe. 

La Naturalité accordée par l'An* 
gleterr< eft fans reftriâion , jpour 
tous les Etats dépendans de la Coa«* 
CQiuie* Par cet Ââe on entre dans 
tons. les drt>its dés liabitaas^ natureli 
du Pa?s,^ui font en très-grand nom^ 
bce, & tres-jconfidén^les. On peut 
devcDir Membre du Parlement dans 
la Q»mbce:baile^£ç obtenir du Sou^ 
verain des Tîtres , qui donnent len^ 
^ée^.daoï.iaCiiamteehaute»: Mais 
il&utâyoir que ces dignitez de.hi 
Grand^ IBretagnevIc, dé rirlande.ne 
font que^ des nomsf fans que ceiuc 
qui ont les Titres polSxient les Ter« 
se% & les Seigneuries qui les poctenr.» 
On verra dans ce petit. Ecrit d'atitres 
ilemarqtcâ^ Mlbt curienfes fur ces 
Titres» ■; .;• 

Ce fut I CbmUi L qui inventa im 
nouveau Titre en Angleterre , en 
créant tout d'uncoup cent Chevaliers 
Baronnets 9 dont lui ou fes Favoris 
eurent mille Livres Sterling pouv 
diâque. Tîttc Ceft un TÎtre en 
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yy6 NotÊveUè^ Je U R/putlifue 
raiir, faiis a^gnarioii fur aucune Tei> 
revit paflè par la mortdoFére atf 
Filr aine de la Famille, il ne don« 
ne foint' d'encrée au Paiement. Tooi 
Tavanta^ qu'on en tire, ç'eft que 
celui qui eft Baronnet a la qualité de 
•Srr, & que la femme cft Lôdy^ Elles 
prennent le rang tmmédiateme&t après 
les fehiiiies des Pairs* Oela s'elt con* 
tinué depsis le régne de Charles/. & 
k . i i^Mnfication qu'on fait préfeote- 
Hienc, pour avdr ce Titre; c'eft^ de 
donner mille Goinées. On ne .don- 
ne que cent Pièces, pour être- firit 
fimpleChéra&r yjqui donne là quàli^ 
téicSer;' '■ ; k - -" '^ 1 -•.* r... -j" 
< Uy a.en Âin^eterrè Un autre Ade 
accordé par lé. douverain^; qix'dn ap^ 

rdle Demifatitm^ & qui eft parilcttlicr 
ce Royaume. G'elt une Patente, 
que le Souverain accorde en l'abiea- 
ce du Parleihent, qot feul peut Na- 
tttrab'firr en Angleterre. On donnçl 
par là pouvcûr à l'Etranger d'intenter 
toutes demandes en juftice dans le 
Royaume , de prendre à ferme des 
biens i la Campagne & des maifons 
en Ville par Baux Emphytéotiques, 
ce qui n'eft pas permis fans oâroi« Il 
ed rendiTcapable de .difpofer de fes 
biens meubles par TeOament, & de 
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recevoir de même des llcgs d'effets 
Mobiliaires* Mais tout cela préfup* 
pofe , que c^eft en atteDdanc les Let- 
tres 4e Naturaltté, & le Souversûn 
n'accorde jamais de Patente pour la 
Demfation , lors que le Parlement cft 
aflëmblé. On fait voir enfuite les a- 
vaatagcs, que retirera l'Angleterre, 
de là Naturalicé qu'elle a accordée 
aux Protèftans érrangers. 

On paflè delà à la Naturalité ao* 
cordée par le Roi de Pruilè. Elle eft 
aoffi générale & fans aucune reftric* 
tion. Par die on a droit de préten- 
dre à tous les empîolâ que les Alle- 
mands poflèdent' à la Cour & dans lés 
Villes , foit civils ou riMlitaires. Ain- 
fi , fi cette Naturialtié n'eft pas auffi 
ayantaçeufe que celle d'Angleterre, 
cela vient de la conftkution même 
des Etats du Roi de Pruflè , & non 
d'aucune reftriâîon dans la grâce que 
ce Prince a accordée. Ce que ces 
deux Naturalitez ont de commun , 
c'ell qu'elles ftndentAubains en Fran- 
ce , inconvénient qui ne fe trouve pas 
dans celle de Hollande. 

L'Auteur s'étend beaucoup fur cet- 
te dernière» Il eft dit dans le Préam- 
bule , que les François Réfugiez ne fe 
font tms rendus indt^nes d^itre ^aturu-- 
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578 N»nveîh$ de la République 
iîjez^ Ge tern^ à! indigne €n a cho< 
jqu/t5 qoQlques-UrQS ^ mais c'ed paixi 
4u'i]s A^eatesKUm pas la phrafe tFid* 
inande , laquelle , auiC bien ^.ue \% 
^Latine» pour dire , qu'on ^'cft rendu 
digne, & qu'on a méricé une chofè ^ 
4it qu'on ne s'efl pas reodu indîgoe. 
JUa Traduéltpn Fi ançoijfe n'ed pas ca 
-cseb e;^ajç. 

Mais ce qu'il y a de parriculîer^c'eQ 
^ue; cette NaKurahté n'eft pas géniéra- 
k & faus reftriâion , conune celles 
d'Angloterr-e & du Roi de PrulTe* On 
j. renvoyé à la RéColudon prife par \t% 
£tat$ le 25-. Septembre 1670. & par- 
iGC^e. plû^eurjs perfoiMics n'ont pas 
vu cett^ Rélbl 0(100 , & qu'elle eft 
fort; Govroe^ je la rapQrnerai i<si toute 
entière. 

Lti Etats de Hollande (^ de IPeJt^ 
frife , ^près rnie mûre délibération , otU 
Jlatué i^ accordé mnaniméipent , corn- 
me ils fiatuent^ établiffent, î^ déclarem$ 
par (es préjentes^ que ceux qui ont cb- 
tmu ci'^deiianty ou pourvut obtenir ci^ 
j^ris des litres de Naturalifation , nà 
Jontj ni ue feront en vertu de ces Lei^ 
très qualifiez ou rendus capables de fojR 
feder aucunes prééminences^ prérogatk 
wes , ^xemti(ms ., immunitez , ou 
ires privilèges partictdiers^ foit nobles* 



des Lettrés. Mftî î^Ta ST9 
$M rèttirrers y nM phiS'^\i être atfOM'- 
§ez à àucnnè Magifirmwrt , \C barges , 
Dfgnitez f offices^ ^o^ hénéficei ^Mjqwh 
ils ne feropeftt fas édmiffiUes^^ ^n/oMi 
kttr NatuTàlifa^ott : mais fme ies {nf- 
Jhes LeUres de Natjtralifâtion me fmt 
uniquement fue pour ^urer ^ faire 
jouer ceusc ^ui ie& oktiénuent du droit 
de f/roteSion à Nfimdfdé leurs ferfiu^ 
ues (ff de leurs biens \ cérnme auffi dar 
droits de matmènanee y fvur lu juriàdt^*' 
tton jitabUe ^ ^ fous leur Juge compe^ 
tautj félon les Lotx du Pays^ en eoen 
fimzft/ de ftioij vi^ris le fûrmulairf 
des Lettres deJtaturalf/àtioufera drêp' 
fi en termes clairs (sf JtgnipGatifs. 

tt -nXÛ p9i% une Naturalité que kç 
Etats ont prétenâu accorder ; maî$ tt-* 
ne ^mple proteâion pour laperfonne 
& pour les biens. Et il ne faut pas 
erre ibfpri^ , qu% B'ayent pas accor- 
dé la Kafurallté; puis que* peur 4:elA 
î1 auroit fallu qu'ils enflent révoqué 
leur Réfolmion, qv« j>a^ôft «i^oir éeè 
prife • un^ihlméitiem f & qui tient lieu 
de Loi. Ot W eft difficile dctevo- 
quer une telle Loi, for tout, quand 
on ne vinXt point de néCéffité abfoiue 
de le faire. "^ 
On rccbcrcbeles railoinfs de la Ré- 
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fSo Nouvelles de U R/pmUi^Me 
folmioQ priTe en 1670* & .q«e nouf 
venons de raporcer* On eii;aniinc $ 
les Etats ont pu avoir aujourd'hui Icf 
mêmes raifons. On prétend que les 
Pérès & les Enfans , qui ne font pas 
net en Hollande, ont befoin de iJeir 
très de Naturjilité ; mais que pouf \ 
ceux qui font nez en Hollande , c'cft 
leur naii&nce , qui les fait HoUan? 
dois, ils n'ont pas befoin de Lettre^ 
pour rétre , & Ton ne peut leur dou? 
ner Texclufion des Charges , (i les 
Loix Municipales des Villes n'y foot 
pas d!ob(lacle* On foutient , que 
c'eft là le droie copimuQ à toutes ks 
I^acions, & que la plupart des Juril^ 
confultes nomment lie Drou de^ Gqns^ 
qui dpnt)0 aux Enfans pour Pasrie, Ii| 
Terre où ils font nez. 

On fait remarquer enfuit e., que la 
Naturaliré accordée en Hollande, ne 
la donne point pour ks autres Pro* 
vinces de l'Union « parce que. chaque 
ProvinçQ çft fouveraine chez cllç, 
Voiçt les avantages de c^t Aâe de 
Naturalité ou de protçâîon. i. XiCS 
François Réfugiez ne pourront plus 
être reclamez. par leur Prince, & on 
ne permettra pas qu'ouc attçnte à leprs 
perfonnes ou à leurs biens. 

2*0o ne perm^tra pas ^'ils fcient 
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fradoits devant d'autres Tribunaux 
qac ceux de Hollande , lors qu'ils fe- 
ront Défendeurs* 

3. S'iîs étoient Demandeurs » on ne 
Jcs obligera pas de donner caution 
comme Etrangers , de ce qu'un apel- 
fc en Droit , judUatum fohl . 
' 4*Oa ne potxrra k& arrêter pour 
leurs dettes, comme forains. Ils fe- 
ront capables d'obtenir des Lettres 
de Peniêm afaffs, Se de bénéfice d'in- 
ventaire, qttc les LbiK.rcfufent aux 
Etrangers. 

- f- Leàrs Enfant fcronr reçus in- 
ixSércmm^m dans les Hôpitaux'* Se 
Maifons dé ehâïité ; nourris «iélevei 
comme les Enfans de véritables Hol- 
landoi^ , car la fimplc fiourgeoifîe des 
Villes Bc faît pas Hjollandois pour a- 
foîr lieu datîs toute la Province.Tous 
CCS avamagès- font trèstcoiiiîdérables , 
& on a lieu d'en avoir de \sl gratitu- 
de, lorsqu'on fc^ accorde» ' 

On peut encore efpércr que par là 
les Etats intercéderont envers la Fran- 
ce , pour les Réfugiez , qui auront é- 
té naturalifoz, afin que, fi on ne 
veut pas lesrapellcr, ils puiflèm a- 
soit la jotiïflànce de* leurs bietis , & 
qu'ils foient regardez comnne cxethts 
do droit d'Aii|krine en' France , en 
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eondeqaence éf^%,Ttm^^* .L Auttar 
Élit voir qjoe cette înœrceffK)» eft une 
des plus paifTantes , que les Réfugiez 
puîflèBt dYotr ,. à câoCb d)es égards que 
la France aura lo^ijpur^ pour 1-cs E- 
tats^plus que pqtir aucune aiitrePuif^ 
fance, par des li^Qils.de poikîqi^ & 
é^ coQfiit^en^ec II aanc;!^ qiae ks Ré« 
fugiez peuvent tirer de plus gcam ^ 
yantages de cette Ndturalué , que des 
diçux autres ; & il en allègue dîVer^ 
1^' r^ySon^i qn!iLre(oic:tirop,lp|^ ^ 
raporter ici. *. , . 

- Il «marque ^cpr« , <Sïie bs Réfa- 

5f£^ ne recevront pas, grand pr^éjiidi^ 
e ce qu'ion tes exclue des Changes ^ 
pui3 qu'il y a peu de peribnnes parnai 
eoK capables de remplir les CÀargiesf 
de U République; & .<|uç qetjtii R<^ 
hstion ne regarda point les Enfansûei 
en Haltaude, qui font H![^Ua^dcMa pas 
kutmilËincie ; jxiais q|ui w peuvcm 
pas prétendre aux Changes ai^fréju-* 
dlce des Loix Mtmtcipales des Villes, 
Privfflégcs , qui leur ont ét^ accot de« 
par les . Comtes de Hollande» & le 
Placard n'a pa$ pâ Leur tn donner la 
capacité.. ./.•> 

. Aînfi ce n'eft paa proprement la 
Réfolution, qui les: exclut de^Qiap* 
ges & des £mplo»,<3llft leur fiaiffanj- 
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Je$ Lettre». Mai 1710. f Sj 
e€r Pour les pottT'Oi/ poileder il ^uc 
tcre né entre la Mleufe & laZype. 
Ceux qui n'ont point cet' avantage en» 
font escl^ par les Lois ; on les trai- 
tera comme ceux de la Nation , qui 
n'y peuvent entrer qu*i de^ certaines 
conditions. Los^ Villes ont It droit 
de conferveî' leurs. Privilèges^ Elles 
font comme autant de Républiques 
tovMàéiéts enfemble^ pour cpn^po- 
fer un Etat. Cette. Confédécâytio» 
^fenr laîflè \% liberté de mainteuir leurs 
IPrïviléges & de s'oppofer à tout ce 
qui peut y donner atteinte* C'câ 
pourquoi ceu)cqm.oiac cié.naturaJJfez 
ne doivent pats négliger de fc ftbire re- 
cevoir Bourgeois des Villes où ils fbnii 
)eUF féjour. furtou£ s'ils veulent fbn^ 
ger à l'établiflènœnc de leurs Enfant» 
* On a mis à la fin de cette Diilèrtaf* 
tîon le iPlacatdi des Etats Généreuse > 
qui pri^ les^ Frentçois, qui Ibnt fous 
- hi donwiiation de France du droit de 
pouvoîf recueillir des Succeiliojisdans 
les Provînccs Unies ni d'y faire va- 
loir teurs Contraâs de mariage ; un 
Exirait du fiil du Parlement de la 
Grande Bretagne, pour la NaïucaUfa- 
tfon des Ftore^ans Errange^s ^ TEdlt 
db NaiiM^lit^ acccsdee par le Roi de 
Prufle : & le Placard de Naturalit^ en 
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iàveur des Protellans donné par les 
Etats de Hollande & de WeQfrîfe. A 
regard du premier de ces Placards , 
TAuteur en eiplique ToccafioD & les 
raifons* 

) 

A RT I C L E IX. 

Extrais de diverfes Lettres. 

D ^Angleterre. Mr. Whiftom nous a 
donné depuis peu^ une Brochure 
fur les Epitres de S. Ignace. Il tichc 
de faire voir dans cet Ouvrage , que 
les Epitres , qu'on croit fàuflèment 
attribuées à ce Pérc font les vérita- 
bles, & que celles qu'on croit vérita- 
bles font fuppofées , ou plutôt ne 
font que des Extraits des autres rem- 
plis de falfiâcatîons & d'infcrtions frau* 
duleufes. 

Madame Manley a donné un troi- 
fi £me Volume de fon Roman Satiri« 
que; mais plus déguifé, que les pré- 
cédens. Il eft intitulé , Memoirs of 
Europe ^c. C*eft-à-dire : Mémoires 
de P Europe^ contenant ce qui s*efl paj^ 
féfur la fin du VIHJtéclt. Par Egi- 
nard Secretairt i*f favori de Charles 
Magne, ^ mis en Ji^glois par le 7r4* 
duâkeur de la Nouvelle Atlantide. 
in 8. . 

On 
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On a traduit en] Ânglois la Rela- 
tion de la SuHIè, des Griroas &c. é-. 
crite CQ Italien par Mr. Fendramim 
hiancbL . / ; . 

De Fratece. Le R. P. Anfelme 
Bamdmri Bénédiâin Italien , qui de« 
meure à S. Germain des Prez travail- 
le à THiftoire du Bas Empire , qu'il 
commence à Dioctétien. Il donnera 
la dcfcription de plus de -Sooo, Mé- 
dailles, dont il a fait graver les plus 
conlidérables; 

Il paroit un Livre in 12. de 196. 
pages, fans nom d'Auteur, ni d'Im- 
primeor. Je vois des gens , qui 
croyent y reconnoître le (liie de Mr« 
TAbbé B0/7^^« Chanoine de la S* 
Chapelle. Le Titre eft , ^r. iRf B<- 
weficiarid Liher Jingularis y Jive QHafm 
ùonis celebris {«f J^cilis , an {ff ^«'* 
bus in cafibus liceat bontini Chriftiano 
dfque eulpÂ Ç*f peçeato plura Bénéficia 
Ecclefiafifca pùjfidere à^dx^ffiç. Citrd 
bf Smdh Tbeoiogi Parifienjii Abbatit 
Sedicbembècbeàfis. lyjo. L'Auteui^ 
fe déclare pour la pluralité d(;s> Béné* 
£ces avee les eondttior)s,qa''oft ad^ 
met ordinairement , & répohd aux 
lailbns & aux autorités , dont s'étoient 
fcrvls treize Doâeurs- de Sorbonne , 
qui firent* imprimer ètt 1697 i leur si- 
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vis Ibusilc ihrc àQ.Décifion de Sà/c- 
bonne, contié la f>lucitlîté des ^fiéné^ 
fice». Il >fc plaint .itiéaie de ce qvc 
ces Meffieurs ont fait paflèr leur avJi 
particiftîer .{>our tone iécifion de S©r- 
bonne; pois que la Sorbortne .ne leî 
avok pas autorifex , pour décider ià^ 
deiïtts en ion nom , & n'avoit pas 
ATéme été confuUée At cette préten- 
due 'décifion. - 

Qn a imprimé la Retraâathn ^^ 
foumijfion du P. GerberM. Elle cft 
dactée da Château de Vinccnnes le 
18. d'Avril , & ratifiée à Paris le der-' 
nier du même Mois , le P» Gerber<m 
étant en Hbôrté, & au milieu de Tes 
Ftérds à S.'Germain' des Prcï. On a 
joint à cet Iipprimé deux Lettres du 
P. Gerberon à Mr. le Cardinal Arche» 
yéque de Paris du if* & du 22* d'A- 
vril, 

Un jeune Homme d&2((« ans^notm 
me Mr. Fourmof^ commence à ft 
diftoiCuef^ f^t 4es^eâfiiVi.& dea pr ojéts^ 

?tvii'idjemftndçét -iine. grande iCoftiioiiT 
àpce dui)R4bbihiÂne[ oc df s. Ligués 
Ociontales. . II y a quelqiie tems , 
qu'il rfit imprimer deux Lettres fur Je 
Commentaire du P. Calmtf fur la 
Genéfe. Cçs lettres tie font, que de 
petites. t^rQi^r$$,l!iUi& de..48« A Vuo* 
/ trc 
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tre de 1 %z, pages ; mais il en promet 
une fuite, & fait efpércr,qu*<?»y^rô»- 
veri des Difiertations Crhté^ei contre 
les Notes de ce Savant BéneÀâm^ dei 
explicathm nouvelles [ur un grand nom^ 
hre de faiïages , tif la folution de plu-' 
fieurs difficnUez de P Ecriture Sainte. 
La première roule fur P Auteur du 
Pentateuque i^ V autorité des RaéJns: 
Mr* Fourmont dît (buvent , qu'il ne 
prétend pas foutènir , que Mo}fe n*eft 
pas l'Auteur du Pentateuque ; mais î! 
voudroit que le P* Calmet eut aporté 
de plus fortes raifons pour prouver , 
que Moyfe eft TAuteur de ces cinq Li- 
vres, & il n'en trouve aucune t>ien 
cotKrluante. // avertit même ' en paf- 
fant (p^g^ 25.) (jfu*il efi a£èz proi?aèle^' 
(fue le Pentateuque ne pur te le nom de 
moyfe , fue parce qu'il contient [es 
Lofx. 

• Il s'étend enfuîte fur l'autorité des 
Rabtns ; & pour les venger du nl^éprîs^ 
que le P; Calmet a pour eux, ÎI Texa* 
mine la Noté de ce Pérc, ftHr un^pàfi. 
'fegc de l'Etrîcure ; & après* tela iï af- 
fure (pag. 36O qoe^ï le Bénédiélina- 
voit là fur cet endroit les Rabin^ dont 
il fuis tant de mépris^ il »'y en a pas 
un qui ne lui eut fourni une Note nteil* 
kure que celle qu'ail nous a dmnée, ■* 
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La féconde Lettre traite de la ma^ 
niért de prouver la Criutitm par la Ge^ 
néfe. Il prend fur cet Article à ^ea 
près le même parti, que Tor l'Auteur 
du Pentateuque. Il déclare qu'il n'a 
garde de nier la Création ; mais feu- 
lement qu'il trouve qu'on s*y prend ' 
fouvent allbï mal pour la prouver. Il 
examine à ce fujct plufieurs pafiàges 
de l'Ancien & du Nouveau Tcila- 
ment , des Pérès , des Rabins , des 
Poètes & des PhilofopheSffurlelquels 
il exerce fa Critique , & fait paroitre 
bien de l'érudition , & quelquefois 
bien de la hardieflè. Mais il eft en* 
corc' jeune \ l'érudition ne fera qu'aug- 
menter & la hardieife diminuera , à 
mefure qu'il avancera en âge. 

Le même Auteur vient d'adre0èr 
une efpéce de Requête Latine à MelT 
de l'Aflèmblée du Clergé, pour leur 
demander une Penfion , en leur pro* 
mettant de continuer fes Etudes , pour 
le fervice de TEglife, & de s'apliquer 
à des Ouvrages , qui leur faiTept plai* 
iir. Il en propofe quatre , par lefouels 
il a deflcin de commencer. \. Une 
nouv^ Hifjlotre Critique de tous les 
LivresiJe l'Ancien & du Nouveau 
Teftament. 2. Une nouvelle Edition 
des Ouvrages de S. Ifidere de Sevîile. 



dei LeUrts Mai 17 10. 5-89 
3. Ses Lettres for le Commeuraireda 
y, Calmet^ c*eft-à-dire , la faite des 
deux qui ont déjà paru. ^4. Une nou- 
velle Grammaire Hébraïque* 

Le Père Bahus Jefuite , daos la 
Préface de fa Réponfe àTHiftoiredes 
Oracles , promeitoit d'examiner à fond 
le prétendu Platonifme des Pérès de 
rEglife, à la faveur duquel. ét% Au- 
teurs impics & furtout les Sociniens , 
ont voulu faire paflèr les plus, faints 
Myfiére^ de la Religion pour des o- 
pinions inventées par un Philofophe 
Payen, Son Ouvrage s'imprime à 
Parts in 4. chez le Comte & Monta* 
lant. Dans le premier Livre , il en- 
treprend de montrer que les SS. Pé- 
rès n'ont pas été élevez dans la Phi- 
loibphie de Plautn , & qu'il eft faux- 
que cette Pbilo(bphie ait régné dans 
les premiers fiécles de TEglife, com- 
me celle àLAriJkte dans les derniers. 
Dans le iècond il fait; voir que lesSS, 
Péces n'ont jamais foivi les icntimehs 
de Platon fur quelquç matière que ce 
(bit, & qi\'ap contraire,, ils les ont 
rejette abfolument & fkns exception. 
Dans le troiffême il montre que les SS. 
Pérès ont même combattu tous les 
points principaux de la , doârine de 
Platon H & qu'ils en pnt refjitc toutes: 
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les erreurs. Dans le quatrième, ci 
fin, il examine les prétextes , qui on| 
donné lieu à cette accufatîon de PlaJ 
tonifme intentée contre les SS, P( 
res,& il réduit ces prétextes a quatn 
principaux, i. L'idée qu'on a euè\ ] 
qu'il en étoît des SS. Pérès par rap- 
port à P/^^^», comme des Chrétiens 
des derniers fiécles par raport à* Arif- 
tote. 2. Les Eloges qu'on trouve 
de Platon dans quelques SS» Pérès « 
furtout dans Clément d'Alexandrie '& 
dans S. AugHjî'm, 3« La conduite 
qu'ont tenue quelques Auteurs de 
réputation , qui . pour Te tirer de l'em- 
barras de certaines expreffions fur la 
Trinité, en ont rejette la faute fur 
le Platoiiîfme. 4» Les Socînîens , 
qui ont tâché de faire valoir le préju' 
gé du Platonîfme des SS. Péres,pour 
détruire les Myftéres de la Religion 
Chrétienne, & particulièrement ce- 
lui de Ja Trinité. 

^ Il paroît depujs environ deux iftoîs- 
dans plufieurs Villes dece Royaurrtc 
un Ouvrage- touchant les Approba- 
tions des Livres > qui concernent la' 
Théologie & la Religion , dont on 
avoit vu avec aflez de peine quelques- 
Exemplaires, lors qu'il fut imprimé 
à Anv^r^ ch&i Bernard Salins eu l'an-« 

. * née 



Jes Lettres. M^iijio. S9t 
Bée 1708. * Ce Lî+t'e eu intitulé 

ûoKi/^ws-ijV i c'eft-à-<firc, 7r4rV/ HîJ^ 
t^que tonchani les AproBatiofis des L/- 
vrés. Il paroît fait avec beaucoup de' 
dîfcerricment' & d'érudirion. Il fait 
voir fort chîrement que le Parlement 
de Paris a déféré le premier le droit 
d'aprôuver les Livres à la Faculté de, 
Théolo^.e St obligé les Libraires de' 
Cette Ville (Paris) à n'en vendre ni 
itiiprîmer aucun fans cette Aproba- 
tion. Il marque auffi fort exaâement 
tout ce qui s*eft paffé dans les Allèm- 
blées de la Faculté de Théologie & 
de rUnivcrfité de Paris fur ce fujet 
des Apf obations,4epuîs l*aiînée 1 5*25. 
jufqu'cn 1623. & depuis cette année^ 
jufqu^en 1643. ou environ. Il fait 
voir que les difputes de Théologie, 
qui ont dégénéré en querelles de 
Théologiens , qui ont agité l'Eglîfe 
far la Hiérarchie à Toccafion du Li- 
tre de Mr. Etim. Richr de EccleJiaÇ^ 
ika & PôlHka Pùieftatè , & de Mr.» 
André du Val XGMS deux Doâeurs de 
Soirbonne en l'année 1 61 1 . & depuis , 
le fujet du Livre de la Fréquente C ont" 

* Ntu dtmts tftiel^ thêpt de cr Uvn tUns om 
Kmuellis à» JMctwktê 170s.' f4fi» 694, mjus ctmmé 

ftous énwsctH fairt fltùfir «m ^nklic fU€' d* t» f4- 



f^% NaftveUet de la Républiifue 
mttmon , p^r Mt, Antoine^ ./imaulti , 
de autres Queflioas. touchant la divî- 
fion de la Grâce ide.3^^-CAr^ en 
fujjïfante & efficace^, ont été caufe , 
que la Loi fi fagempiit établie par le 
rarlement a été^ entièrement violée 
& abrogée. Il découvre les fautes 
honteuxes & groffiéres dans lefqucl- 
les font tombez les Aprobateurs à 
gages, quife font depuis établis, à 
l,a place de ceux qui s*aquittoient gra- 
tuitement de cette fondîon & qui é- 
toient obligez d'en rendre compte à 
la Faculté ; dont les Loîx juftes & 
équitables, qui font raportées dans 
ce Livre feroient beaucoup de bien 
& d'honneur au Public, fi elles é- 
toient rétablies, ôcexaSement obfer- 
vées, ^ Il y a dans ce Livre des cho- 
fcs très-curieufes & très-judîcîeufe- 
ment remarquées, qui font remplies 
d'érudition Grecque & Latine , & de 
beaucoup de preuves tirées des Ar- 
chives du Parlement & dé rUnivêr- 
fité dé Paris. Elles font capables de 
faire beaucoup de plaifirauxLeûeurs 
taifonriablès , & qui aiment la difcuJP- 
fion des points hiftorîques inconnus 
à bien des cens & furtout à ces nou- 
veau^ Cenleurs , apellez Conduanii 
& qui paroilTent la plupart faire un 
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métier auquel ils ne font nullement 
propres, & qui ne peut que les rendre 
ridicules* 

Les Auteurs des Mémoires pour 
PHiftoire des Sciesteçs ^ des beaux Arts 
imprimez à Trévoux , & qui fe dé- 
bitent à Paris chez Jaqstes Etiewee, 
dans le mois d'Avril 1710. ont iait 
une nouvelle fortie contre Mr. le 
Doâeur ESies du Pin^ au fujet des 
2» 3, 4. & 5*. Tomes de la Table U- 
niverielle des Auteurs Ecclefiaftiques 
difpofée par ordre Chronologique, & 
imprimée à Paris , chez André Pra^. 
lard ; quoi que Mr. d» Pin n*ait. 
point mis fon nom à ce Livre. ÂRrès 
lui avoir reproché quelques mépri» 
fes, dont on prétend que la plupart 
font des fautes d'Impreffion ou de 
G)pifte , ils fe font avifez de parler 
d*un Livre fait par le Sieur Ùlandc 
Fontàus il y a plus de trente ans. Ce 
Livre a pour tîtie de Ampiquo^ Jti^e 
Presbyterorum in Regimine Écclejiafii" 
co. Ces JournaH(lesdifent,que Mr. 
du Pin l'attribue fans façon à Mr« 
TAbbé Boileau Doâeur de Sorbon<> 
ne. Ils ajoutent que ce Livre fut 
fuprimé , dès qu*il parut , conune 
un Ouvrage féditieux & injurieux aux 
Evêques ; rempli de Propofitions 

har- 
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hardies âe mal prouvées. •Efl^c^^ dî« 

que Mr. Du Pin reconHoit Us. Otta^ra- 
gts de Mr. BoileraP Cejè à lui àfe 
fuftlfier fur ce pént. On ne fiiic pas* 
bcèsL encore qud parit prendront ce» 
deisx céWypt& Dpâeiït^rs de Scx-bonne 
fiir cefujet,~i:ontre les RR. Péves^ 
Jefuites 9 Auteurs du Journal de 
Trcvcmx. On ne fait pourquoi îl* 
s^en prennent à ces deux Doâieurs , 
^i peuvent leur* répondre virement, 
& oom i\% ïCotA aucKtn fujet de le 
plaindre. Tout ce qu'on peut dîre 
en attendant , c'eft qu*il eft très-faux 
qae.]e Livre de FanNïus^ de Af9^fU9 
jure Preibjfterorum w Reginiine Eccle* 
finftico aîi jamais été fuprimé comme 
féditieux, & rempli d*aucune Propo* 
fitîon hardie & mal prouvée. 11 jr a 
au commencement de ce Livre une 
Préface, où TBIftoire de la maladie, 
de la mort édifiante & de l'enterre- 
ment de ce Mr. Claude Fonteius eft 
raportée avec un caraélére de vérité 
& de desîntérellbment, qui a perfua- 
dé au Public que Claude Fonteïns en 
étoit le vérkabîe Père : & c*eft , fam 
doute, ce qui a Mt que perfonnetfa 
pd nî oi? depuis trente aos s*en re- 
cônnoîtrc TÀuteur. 

D'Al' 



. des Lftms^ Mai lyio^ «j 
D* Allemagne. . S'il y a des perfon- 
ses dans votre Pays ou dans les lieux 
où vous avez correfpondance qui 
veuillent acheter ui^ Cabinet de Me** 
dailies H d'Antiquités, A^r. k Duc 
de WirtenéifX'Hei^f^e'tm '^ txi a ua 
à vendre , dont il fera une honnête 
Gompofkîpn. . Il ep a fait imprimer 
le Catalogue, que je (a) vous envoyer 
afin que vous puifliez le cooununi* 
quer aux Curieux» (En voici le Ti* 
tre) Cimdiaràtium feu l:kefauru$, 
NuHtm^rmm tant 4Hiiq$iûrkm quàm^ 
wnJerMârum,^ attreûrum^ ergettUffrsmf^ 
l^ éereùnhn ^ S^epiffimi Principis éfç 
Dofhmi Fliderici Aijigufti DuchlVur^ 
tembtfgiie £5' Teuia , Comitis Mtmt^ 
feligardif Dynafta Heidenheimi't ^^c^ 
^d fnjfiat NetfiaSi ad Cocharnmm 
Siutfy0r4ta^ Typts Bern hardi Michaë^, 
Us Multeru Annp 1710. />/•//♦. pagg; 
*39- gr<>s Ç«r^â4re, • 

De Genève.. On m'a écrit de Ge- 
nève poui^ me faire voir que je n'ai 
pas eu raifon de traiter de^ Fable (b) 
ce que quelques-uns di£ent que les 
Eaux du Rhône pe: fe m^enjC point 
avec les Eaux du L^c^ quoi qu'elle» 
k traverXeDt d'tm bouc à l'autre^ & 

■,•:"■ j qu« 

(a) Afr. eyrm Chion'PàJfeuf dans 'it Wrrtimteri. 

(b) MâfJ 1706, f^, 134. 
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que ce Lac aît dîx-fept Hcuës de lon- 
gueur* Pour montrer que ce n'eff 
pas là une Fable , on remarque que 
les Eaux de cette partie du Rhô- 
ne , qui coule dans le Vallais , 
c'eft-à-dîre , dès la iburce de ce 
Fleuve , jufques à fon entrée 
dans le Lac de Genève , font venir à 
teux qui en boivent cette enflure du 
col , qu'on apclle GoHre. On a re- 
marqué que la même chofe arrive à 
fceux qui boivent de Teau du Rhône, 
dès fa fortie du Lac Léman, julqu'à 
Teildroît où les eaux de TArve fe 
mêlent avec celles du Rhône : que 
les eaux du Lac , au contraire , n^ont 
point cette mauvaife qualité. On a* 
joute pourtant une modification à la 
propofition , que nous avons rejet- 
tée , en difant que ces deux eaux ne 
fe confondent pas confidéraUemenpi 
&*on rcniarque que les eaux du Rhô* 
ne a})rès être fortîes du Lac ne 
font pas fi propres à produire le G01* 
ire , qu'avant qu'elles y foient entrées. 
Je répons que cette modification 
pourroit me fufire , pour faire voir 

Îue la comparaifon que quelques^ 
Prédicateurs en ont tirée & à laquel-* 
le j'en voulois principalement ne 
vaut rien. Je puis croire quje le gros 

de 
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de l'eau du Rhône pourroit ne fe 
mêler pas entièrement avec celles du 
Lac, furtout s'il eft vrai^ comme 
quelques uns le prétendent , .qu'on 
aperçoit au milieu du Lac un certain 
courant d'eau, qui pourroit bien n'ê- 
tre autre choie que le Rhône , qui 
paflfe à travers.. A l'égard de l'expé- 
rience, dont on parle, je n'y fais pas 
beaucoup de fonds ,. parce que c'eft 
une exp^^rieipce très-difficile à faire* 
Tous les Habitans du Valais ne boi« 
vent pas des eaux du Riiône, & ils 
ont prefque tous le Goitre Jc,nç 
£û s'il y. a b^en des Habitaos de Ge^ 
néve^ qui ne boivent que desjpatix 
de ce fleuve ;.'PU fi Cfsux qui n'en 
boivent pas d'autre font plus fujets 
au Goitre^ que ceux qui ne boivent 
que de l'eau du Lac. Il eft incer- 
tain , fi ceux qui ne boivent que de 
cette dernière , s'il y en a quelques 
uns , font absolument e^^emts de cet? 
te tumeur* En général & Ips Habi- 
tant du Vallais , oc ceux qui habitent 
autour du Lac Léman, enSuifle, en 
Savoye & à Genève , font afTez fu- 
jets à avoir le Goitre; ce qu'on at- 
tribue communémeqt non aux eaux 
du Rhône en particulier ; mais aux 
eaux qui vieQn^nt des neiges fon- 
dues , 
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dues , dont fe fervent les Habhaiis dé 
ce Pays. 

Du refte , il y a une voye fuf ô & 
aîfée , ce me femble , de voir fi Je» 
eaux du Rhône fe mêlent ou ne fe 
mêlent pas avec celles du Lâc» Il 
faut favoir , fi ces eaux ne font pas 
plus abondantes en fortant ^d^i \Lac 
de Genève qu'en y entrant ,-cat fi el- 
les le font plus, comme -elles le fônt 
éffeôîvement , ou je fuk Men trôiîi* 
pé , il faut bien de néceffit^ que k 
Lac c(nnmunique de ces leaux an 
Rhône. Et en effet > îl y ^ plufienrs 
rivières a-fl» confièériiMes ,' <Jtiî eia* 
trenfc dans le Lac, iil^rfy.aqne le 
Rhône, 'qui en forte.- Quedevien- 
droient toutes ces eaux y fî le Rhô- 
ne n'en entiiaînoît ^ne -ftotie avec 
lui. Auffi voît-on cette conformité 
entre ce Fleuve & ce Lac, que IciffS 
eaux croiffent trtès-^ftnfîhttemeat l*4té, 
& qu'elles diminuent cônfîdérable* 
ment l'hiver; ceqtfén doit attribuer 
aux neiges fondues. ^ L'Auteur de la 
Lettre potivoit m'aporter vm autre 
cjceilnple des eaux qui fe joignent, & 

5|tti coulent quelque ténis enfemble 
ans fe mêler* C'eft ce qui arrive i 
r Arvfe & au Rhôhfe au ' defibus àk 
Genève , où l'on voit l'eau de l'Ar^^ 

vci 
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v€ trouble , & cdle du Khôiie ckirç 
& bleiie , qui cdulcnt dans le même 
lit pendant quelque efpacê fans ic 
confondre. * Le même arrive M 
Rhône & à la S^u>n£ à Lyon, l^s 
eaux du premier fleuve étant "bleiles» 
& les eaux du fécond étant vertes. 
Mais il#'y a rien là d'extraordinaire. 
Je ne fais pas ufage du refte de la 
Lettre , qui parle d'autres chofes-, 
•parce que je ne fuis pas bien an faîe. 

On a imprimé ici (Genève) la 
Morale de PEvav^tte par Lucas. On 
en a ôté les Méditations, qui &» 
toient au devant de chaque Priéïc, 
& qui ne font ni du même Auteur, 
ni du même prix. /» 12. pagg. yu 
On a aulB réimprimé dans lamênie 
Ville fous le nom de Rotterdam, 
les Armes de Sion , &c* in 12. pagg. 
323. & les Pri/res Qmotidiennes ^ 
Utr divers 'fujets , par Mr. Piâet. 
nouvelle Edition corrigée , & atig- 
mentée de 46. Articles, pagg. 232. 

De Hollande. Le Sîeur ifaacTroiel 
Libraire d'Amfterdam aaâuellcment 
fous la preffe la TraduiSion de Mr. 
l'Abbé Régnier Defmarais des deux 
Livrée de la Divination de Ciceron^ 
Pour groffir un peu le volume , le 
Libraire y ajoutera lePifcgucs d'ijfb-'; 
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crate à Demonsqut^ fur la conduite 
d*un honnête homme dans tout le coters 
de fa vie^ traduit auffi par Mr. T Ab- 
bé Régnier. • 
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AVERTISSEMENT. 

PIcKfRE Mortier , imprime um 
belle Edition de THiftoire du Vieux 
6c du No\iveau Teftament s Reprefenté 
avec des Figures 8c des Explications édi- 
fiantes, tirées dts Saints Pères , pour 
régler leç; pœurs dans toute forte decpn- 
ditidns. . De(âde à j^onfajgneiir le Au- 

Çhin. Parle Sieur de Royaumont, 
^rieur de SpmbrevaL NouveUe Edition 

où Ton a mis de très-belles Figures en 

Geand & m Quarto* 
Dédît Mortier, Vient àt donner 

au jour une^ Carte de Languedoc en z 

feuilles. 
Paflj^r-tout G^ant. li 

Adami Ôbferyationes Theologico^Philo- 
logks f quîbus ptarima S. Codicis , no* 
vi plfiefertim Fœderis« Loca , ex Mo- 
ribus de Ritibus Diverfaium Gentium 
iilufbrsintur. 4 

A. A* PagenftecheriManualium ad Infii* 
tutiones Juris fuosque ad bas editos A 
phorifrnos ](^petita PraeleAto» Subj! 
ciuntur 'Efwefti i>iâèi«9[tiones , 
jure Natura^ y &; Juris Civilisauâorit 
te. iz 
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A R T I C L E L 

E c LA I R C I 6 S E M £ ;N S ffÊrh$ 
CONJECTUJRES PHYSIQUES. 

^ar Nicolas Ha&tsoe^ 
R£Ji. A Amftordamc, ctez iFkiv 
re Homhert. I71Ô. m4. pagg. 1^9. 
gros caïaâére. 

VfR« HartsobKer n'efi-pas 
^^-^de ces Phîlofophcs entétct de 
leurs hypotbéfes & de leurs découver- 
tes, qui n'avouent jamais qu'ils & 
font trompez , & qui , jaloux de leuDS 
produâîons , ne peuvent foufrir 

Ce % qa'oa 
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qu'on les cantredîfe. Je puis afib* 
fer, & plufieurs autres pcrfonnes en 
peuvent faire de même, qu'il a cher- 
ché de toutes parts des objeâions , 
Ibit pour fe confirmer dans fes opi- 
nions , ou pour les éclaîrcîr , fi ces 
objeâions ne les détruifoient pa$ y 
foit pour changer ces opinions ^ s'il 
arrivoît qu'il fe fât trompé. Ce font 
ces objeâions ramaffées de toutes 
parts , qui ont formé le Livre dont 
oa vient de donner le Tître.N 'ayant 
été compofé qu'à mefure que Mr. 
Hartfoekçr recevoît les Objeâions, ] 
& qu'on l'imprimôit , il n'y &it cher- 
cher d'antre ordre que celui au tems 
que les Objeâions font venues à fa 
connoiflànce. De là vient auffi qu'on 
ti'en peut donner un Extrait bien 
exaâ II fuflfira d'indiquer les ma- 
tières en général , & de nous arrêter 
fur quelques unes en particulier. 

.On a demandé à Mr. Hartfoeker 
ce que c'eft que fon. premier Çlé- ! 
ment, qui n'eft pas de la nature des 
Corps, dont la propriété eft d'être 
étendus en longueur , largeur , & pro- 
fondeur ? Si c'eft quelque £fprit5' ^^ I 
Nature Plaftique des Anciens, ou 
jguclque autre Etre? 

. On répond qu'on, n'çn peut dire , 
: ' que 
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que ce qui en a été dît dans les Con- 
jeâures Phyiîques , favoir qu'on n'en 
peut avoir une idée jufte & parfaite , 
puis qu'il tient de Tinfini ; & que 
n'ayant ni grandeur ^ ni figure déter- 
minée, ni aucune qualité fenfible , 
î! ne tombe jamais fous les fçns ni 
fous Kmaginàtiopv Que cependant 
on ne peut s'en paflcr, à moins que 
d'admettre levuide dans la Nature , 
qui eft un Etre imaginaire, auquel il 
faut accorder pourtant desproprietet 
réelles , qui ne peuvent convenir 
qu'à quelque . chofe de réel. Il dit 
néanmoins ailleurs que foa premier 
Elément eft' du feu tout pur : & à 
moins que ce mot de feu ne foît €• 
quivoque dans la Philofophie de Mr» 
, HartfoekeTy de même que dans celle 
i^Ariftote^ îl faut bien qu'il aît quel- 
que qualité fenfible. Puis qu'il veut 
bien permettre qu'on lui faflè quel- 
ques Objeâions,je lui avouerai, que 
malgré ce qu'il dit de fon premier 
Elément , il me paroit bien peu dif- 
férent du vuide des Philofôphes. Si 
c'eft quelque autre chofc , je conçois 
mieux le vuide, que je ne conçois 
fon Elément :& je ne fai point com- 
ment on peut bâtir quelque chofe de 
certain & d'évident, fur un princî- 

Cc a pe, 
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p€, dont on convient , qu'on n** 
point d'idée diftinâe. Que les Ele- 
mens de Z)f/f<«r/rjfoîent chimériques, 
tant qu'on voudra, je ne m'y inté- 
r^ffe point ; mais , du moins , les 
conçois -je ; au lieu que notre Philo- 
sophe avoue, qu'on ne peut point a* 
yoir didée didinâe de (on premier 
Elément» Quant à moi , je croi& 

3u'bntpeut, pour donner quelque i*^ 
de à ceux qui commencent à Philo- 
û)pher, expliquer le Syft4me de 
Quelque Phiioîbphe. Mais dans le 
n)nds^ laPhyfique me paroit encore 
trop imparfaite , pour en pouvoir 
drefler un Syftéme bien fur. Il faut 
continuer à faire des expériences ; les 
faire avec jugement , en ramdlër le 
glus que l'on pourra. Si elles ne 
noufr fervent paS' à découvrir les^ Se** 
q:ets de la Nature, peut-être ftryi* 
cont-elles à ceux qui viendront apfès 
nous. 

Sur ce qu'on, objeâe à notre Phi- 
lofophe, que, félon fes Principes , la 
. matière ne feroit pas divifible à l'in» 
fini, il fait une Képonfè , dans^ la* 
quelle il y à quelque chofi?,lÀir quoi * 
j 'avoue de bonne^ foi mon ignisarance. 

Les Gdontêtreî.^ dit* il , onP très^-èitn 
démtmtri qu^H n^y a pom ck Cmfs , 

qftel' 
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fMflfue petit qifilfoit» quHl n!y. en ait 
^ Sasttres plus petits à r infini: (f j<fài 
tien qu^enfuivatit ces DAmwflratiimt , 
il n^y a point de Corps falide qutlqme 
petit qtûil [oit , dans lequel 9» n'em 
pm£e concevoir un. nomire capable de 
remplir tomtle^ Monde :vifitht^ ^ fui 
ne fesnolent pmrtaàti dUgnezt Uismsdes 
outrées , qu^A une 4iftancepr^ A di^ré¥ 
•tion y if telle qu*om voudrait Ja choijir y 
far exemùht £une Ugne^c* Jefàà 
\même quon età pourrait remplir teUe^ 
wtenP tout^ le liOfinde. vifièh], qu'ili uf 
refteroit aucun efface vuide entre ch 
Conpu Voila de 'la Géèan^tsrie fi 
fulKile, qufelie va infiiiinciit & in&- 
virnsm au delà de mies lumà^es» J V 
▼ou C02IÇU jttiqu'ici , qu'ua pié cib- 
bique de inatiére, par eseinple , étoit 
divifible à IMnâai; mais que quoi 
<{it%>n lo divisât pendant tonte l'éter'» 
Bîté, Uect loin que toutes ces parties 
^vinflentiremplir tout le Mondevifi^- 
bte ; chacune d*eUes n'occuperoît 
qu'une partie infinie d'un pié cuIm- 
que d^eipace ; & que toutes enfem- 
ble ne If^roient j j»nais qu'un pié eu* 
bique. Divifer le pié cubique , ca 
ibfte que* fes parties vinfiènt à rem- 
plir tout le Monde ^ ce ne feroit pas, 
ce meièmble, le divifer, mais le 
multiplier. Ce 4 Mr 
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Mr. Hartfôehr ajoute , que cette 
doârîne des Géomètres n'cmpéche 
pas, qu*il n'y ait des Corps qu'on 
peut apeller premiers ou Matière pre^ 
"tniére , qui , étant, abfolument durs 
& folides^ font indivîfibles par eux- 
«nêmes & de leur nature, & demeu- 
rent éterheilement les mêmes» C'eft- 
à-dîre,qùe ces Corps font à peu près 
4e la nature des Atomes HÈpicure , 
& fuj ets , par conféquent , aux mê- 
mes, dîfficultex, que je ne raporterai 
pas ici, j>arce. que perfonne ne les 
ignore. . . 

£n parlant de lapefanteur , & d'à- 
iie belle expérience de Mr« Huygens^ 
que tous les Philofophes faveat ^Mr. 
ttartfieker dît que l'eau enfermée dans 
tin vafe, qu'on a fait tourner fur un 
pivot tourne en rond i & qu'après 
que le pivot eft arrêté , tUe continue 
à tourner, en forte qu'elle va avec 
<i'autant plus, de rapidité qu'elle efl 
plus éloignée du Centre. Cela eft 
abfolument contraire à ce qu'enfei- 
gnent plufieurs Philofophes , & que 
Texpériencc femblc confirmer , qui 
eft que lors qu'un fluide tourne ta 
rond autour d'un centre, les parties 
qui font près du centre vont plus vi- 
te que celles qui en font plus éloi- 
gnées. En 
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En même tems, que Mr. Hartfie'- 
ker répond aux Objeâions qui lui ont 
été faites ; il attaque les îentimens de 
pluiîeurs Phîlofophes Modernes; & 
il y a peu de Membres de TAcadé* 
tnie Royale de Paris , qui ayent écrit 
fur la Phyfique, l'Aftronomie, & la 
Chymie &c. qui ne fe trouvent refii- 
teï en quelques endroits de ces JE- 
clairciffemens. Notre Philofophe per- 
met qu'on l'attaque , il y invite mê- 
me les Savans ; mais il veut aufli a* 
voir la permiffion d'attaquer à fon 
tour; &il a raifon. 

Il y a beaucoup de remarques fur 
la nature de l'Air , que nous ne con- 
noiflpns point encore bien. Notre 
Auteur aflure,que nous fommes bien 
éloîgnex de connoitre la hauteur de 
rAtmo^hérederAîr, puifquenous 
ne conrioifTons pas encore la quanti- 
té de corps étrangers, dont l'Air eft 
chargé vers la fuitace de la Terre ^& 
à quelle difiance de la Terre ils cef* 
fcnt de s'y trouver* Ils y pourroîent 
être en fi grande quantité, & furpaf- 
fer tellement l'Air en'pefanteur,quc 
PAtmofphére de l'Air pourroit s'é- 
tendre à quelques centaines, nliême 
.à quelques milliers de lieues , loin de 
la furface de la Terre. . . j 

Ce s Le 
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Le Mercure, feloa hii^ ne h^ifflè 
ou ne baMfe ckns k Baronatéti;* , . que 
parce qu^ime quantité plus chi: moios 
grande d'Exbalattfoos, & de cocps é- 
traagérs; s'isfiouë dans Tair & Tap^ 
fantit. Ainfi le Mercure haùflie dans 
le Baromètre pat un vent d'Eft ou 
de Nord-Eft, parce que ces Ycns vc 
nanc des Terres amènent quantité 
d'exhalaiibns & de corps terreftres , 
qui péfent plus que les Vapeurs , & 
il baii& par unyeDtdeSudoudeSud- 
Oueft, parce que ces rens venant 
de la Mer , amènent quantité de Va- 
peurs , qui lavent , pour ainfi dire , 
l'Air des exhalaifons , & des corps 
terreftres qui rapéfiintiirent ; & ces 
Vapeurs font tomber à terre ces cï- 
halaifbns & ces autres corps , princt* 
paiement lors que le mouvement de 
TAir y contribue , comme il «rive 
dans un tems Orageux. Si cda eft 5 
les Vapeurs ne font pas le Véhicule 
des Exhalaifons, comme quelques, 
Philofophes ont prétendu : les unes 
■& les autres ne peuvent fe trouver i 
longtems enfemble dans l'Air : k\^\ 
Mercure ne doit pas Iniflèr partout 
par les mêmes vens; mais hauii^att 
contraire dans un Pays , pendant 
qu'il baiflè dans l'autre: car ce qin 

èft 



dti Lttires. Juin 1710. 611 
cft ytm de Mer dans un Pays eft 
vent de Terre dans un autre y oc ré* 
ciproquemœt ; tous les Pays n^ayant 
pas la Terre à l*Eft ou au Nord-Eft , 
& la Mer au Sud ou au Sud-Oueft. 

Mr, Àmo9to9s a prétendu, que 
rAir pourroit fe condenfer jufques à 
être beaucoup plus pefant que VOt ^ 
en forte que ce métal y pourroit na«» 
eer. Mais il n'a pas pris garde , dit 
Mr* Hartfieker^ à la i^ture de TAir* 
qui étant compofé de corps à rçflbrt 
ne lauroit être plié que jufques à un 
certain degré , fans fe caflèr & cefTer 
par conféquent d^étre Air, de queU 

S|ue figure même qu'on puiife répré-» 
enter les pascelles dé ces corps. A* 
paremment Mr. Hartfoeker raifonne 
ici pjur rimpoffible ; ou que , félon 
lui, les particules de l'Air ne font 
pas de ces Corps éternels & immua- 
bles , dont il foutient que les corps 
vifibles font compofez. Il eft vrai 
qu'il ajoute , que caflèr les Cerceaux 
de TAir ou desunir les p^celles, dont 
r Air eft compofé, eft au deiTus des 
forces humaines: que ce feroit en 
quelque façon fruftro- laNatjared'ua 
Corps qui lui eft ii néceftàire, & <|ui 
ne poutrolt fuîvant fon Syftéme, ja- 
mais fe rétablir que par la puifTance 
. ,. /Ce 6 di- 
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divine. Il fuit clairement de là , 
que , félon Mr. Hartfoeker , Ces par- 
ties dont les Corps font compofèx 
ne font pas par elles-méme indivifi* 
blés; puis que Ton conçoit une for- 
ce qui pourroit les divifer. 
Mr. Newton eft attaqué afle^ vi« 

foureufement par notre Auteur* Il 
it que toutes les fuppofitions par 
lefquelles ce grand Philofophe tiche 
de foûtenir fon ingénieux Syftêm» , 
valent bien moins que les qualitex 
occultes des Anciens. Il ajoute que 
ce Syftéme fait grand bruit dans le 
Monde ; parce qu*il y a une douzai- 
ne de Savans en Europe , qui ayant 
établi une efpéce de commerce de 
louanges réciproques, le louent avec 
excès , & qu'un grand nombre de 
gens, qui ne font que les Echos des 
autres, le louent avec tout autant 
d'excès, non parce qu'ils Tenten- 
dent \ mais feulement pour faire croi- 
re dans le Monde , qu'ils font auffi 
initiez, dans ces Myfléres. On tiche 
ici de faire voir l'impoffibîlité du 
Syftéme du Savant Anglois. (a) La 
vérité eft que la plupart des Philo- 
fophes fuppofent dès principes , qu'il 
eftaifex difficile de démontrer & dont 

il$ 
. (a) Âddit. de TAot, de ces Nou?, 
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ils ne donnent pas des idées fort clai« 
res. Mr* Newton fuppofe le vuide , 
que tous les Corps font pefans a pro* 
portion de leurs malfes , & qu'ils 
péfent tous réciproquement les uns 
îur les autres» Mr. tiartltteier fup- 
pofe deux Principes, le fluide & le 
iblide» Les Péripatéticiens ont leurs 
quatre qualité! , le froid, le chaud , 
le fec, & l'humide. Demandez leur 
à. tous, qu'ils vous^ donnent une idée 
claire de ces principes ; les moins 
fincéres l'entreprendront inutilement, 
les plus fincéres diront qu'ils ne peu- 
vent le faire, & qu'il leur fufit qu'il 
faut que la chofe foit comme ils le 
difent. 

Notre Phildfophe, qui croît qu'il 
y a une.Atmofphére autour du So- 
leil, croit aufG qu'il & trouve dans 
cette Atmosphère , quantité de corps 
combuftiblês , qui s'allument à une 
grande diftance de cet Aflre par la 
violence de fon feu; & il foupçonne 
^ue ces corps enflammez contribuent 
a nous faire voir cette lumière, que 
l'on découvre dans une Eclipfe tota- 
le du Soleil , comme une couronne 
lumineufe autour de la Lune,(a)Peut- 
ctre auflî que cette lumière vient de 

C c 7 r At- 

(a) Addit. de l' Aitt. dc ces Noov» 
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(a) rAtmofphéte même de la Lune, 
I travers de laquelle les rayons dn 
Soleil foufrent réfraâion ; en Torte 

SuMls nous paroifiënt partir d'un lieu 
'où ils ne partent pas aâuellc* 
ment. 

En parlant de Mr. Huygem Se de 
fon Cofmiabeoros j qui n*a étë impri- 
mé qu'après ia mort de ce Savant ; 
Mr. Hartfoekir dit qu'il a aflèz derai- 
fons pour ne point douter , que ce 
Livre ne foit de celui dont il porte 
le nom. . C*eft une vérité certaine , 
& dont je ne fâche perfonne qui ait 
jamais douté. Mr. Hu^gens m'a fait 
l'honneur de me parler de cet Ou- 
vrage avant fa mort. J'en ai vu le 
manufcrit de fà proprR main pendant 
fa vie. On avoît déjà commencé à 
l'imprimer. Mr. Huygem voulut 
que j'en viflc les épreuve^. La pre- 
mière feuille étoit compofée chez 
l'Imprimeur & corrigée avant qu'il 
mourut. Après fa mort Mr, de 
VoUer^ fcîvant les intentions deMr, 
Uuygens^ me chargea du foin de l'E- 
dition. II vouloît que je jSffe les pe- 
tits Ârguniens , qui font à la marge 

(a) II y a des Philosophes qui croyeot que le 
Lune n'a point d*Atmo?)>Mei mais lOK icati- 
ment B*eft poiat d^iBooti^ 
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da Livre ; Je crûs qu'il étoît plus ca- 
pable de s'en bien aquitter que' moL 
C'eft donc Mr, de yoUer , qui eft 
Auteur des argumens^ tout le seSe 
eft très-certaiûement de Mr« Htiy^ 
gens. J'ai bien voulu reiudrè té- 
Bioigpage de ce fait, afin que dans 
la fuite pcrfonne ne s'avife d'ôter le 
Crfmotieoros à fon véritable Auteur. 

La manière dont on explique ici le 

FluK & le Reflux de la Mer n'eft pat 

dans le fonds fort difiïrente de celle 

de Defcartes , quoique Mr. Hanfoc'^ 

hr croye que ce Savant homme étoit 

unaflè2 pauvre Phyficien. Mais & 

les Cartéfiens & notre Auteur feront 

obligea de changer abfolimient fur 

cet Article, s'il eft vrai , conune 

quelques Philofophes croyent l'avoir 

obfervé , que la Mer eft baife^quand 

la Lune ûft à notre Méridien , & 

qu'elle eft haute , quand elle eft à 

l'Horizon. 

Quelques uns ont douté de ce qu'a 
avancé notre Auteur, que l'eau pur- 
|ée d'Air fe condenîè en fe gelant. 
Pour s'aflurer de cette vérité par fes 
propres yeux , il dit qu'il faut pren- 
I dre une bouteille de verre de la lon- 
gueur d'un pié ou environ, & de la 
largeur d'un pQUce ou deux ; la rem* 

plîr 
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plîr d'eau, en tirer l'air par la Ma- 
chine pneumatique , le plus exaâe- 
ment qu'il eft poffible, & Texpoler 
ainii àr la gelée. Alors on verra que 
l'eau fe condenfe , en fe gelant. 

On ne croît point avec quelque^ 
uns x}ue la Mer eft falée par des ro^ 
chers de fel diflbuts. On conjeâure, 
que la Mer eft ime leffive des lels , 
qui font reftez d'un ancien Incendie 
de la furface de Globe de la T«rre. 
Pour moi, puis qu*il faut que le Sel 
ait une origine, & qu'il eft aflez in- 
différent, qu'il foit né dans la Terre 
ou dans la Mer; plutôt quedefup- 
pofer un incendie, dont on n'a pas 
la moindre preuve, & qui eft fujet à 
bien des difficultez, je dirois tout 
d'un coup, que Dieu en créant les 
eaux de la Mer , les a créces falées.Je 
ne dirai pas ici comment cette falure 
de la Mer continue. Il eft facile de 
l'expliquer d'une maniére.fort natu* 
relie, 

' Mr. Hartfoeker doute un peu de 
jdiverfes e}u>éiience& • rapoctées piUL 
Mr. dé TfchirnaMî, Il foupçonnc^ 
fur une, qu'il^a faite parhaiard,que 
le Solium , dont on a tant parlé de* 
.puis quelque tems , pourroit bien é- 
tre, non un feul yer> comme on le 

croît 
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croit d'ordinaire; mais plulieursnids, 
qui font comme à la file l'un de 
l'autre, où une infinité de petits vers 
fe logent» Il rejette les expériences 
de Mr. Homberg fur TOr , par lef- 
quelles ce Savant ChimiAe. prétend 
prouver, que Ter fc vitrifie* Il fon- 
dent toujours que ce Métal, de me* 
me que tous les autres, eft ingéné- 
rable & incorruptible; & il aporte 
diverfes expériences qu'il a faîtes , & 
qui le confirment dans fon opinion!^ 
Jl raille de la penfée de Mr. de Tour ^ 
ntfortj qui foupçonne que les Pier- 
res & les Métaux naiilènt de femen- 
ce, comme les Animaux & les Plan* 
tes. Il en fait de même des raifons 
alléguées par Mr. Parent , pourquoi 
les Coquilles des Limaçons, qui font 
des hélices .tournées autour d'une 
forte de- cône , font toutes tournées 
d'un même fens dans une même ef- 
pêce. 

Mais îl n'y a point de découver-^ 
tes, dont il ait moins bonne opinion, 
que de celles de Mr. LeuwenhoeL 11 
dit que ce Curieux a écrit d'un ftile 
bas & rempant cinq ou fix gros Vo* 
lûmes d'Ôbfervations, qu'on pour- 
roit mettre en très-peu de pages, fi 
on en vouloit extraire ce qui cft bon, 

& 




&:Iaificr.ce qui eft.fauX-Ott inutile, 
lui oie^ &, ce me femble , avec 
fia de raifon ,. que par fes Mtcro 
Gopes on puifil découvrir 1^3 parti 
m&nfibles , donl^ les Tels font com^ 
ptofez» Il voit , dîl: notr^ Aujteur ^ 
floter de petites, goutlfees d'une.îique«[ 
fouge. dans une Uquoar daire & 
tcaafparente ^ & il conclut de là qutf 
le iàng a'efl autre chofe que des bouf 
lies rouges.: (à) ne prenant pas ga£* 
de que chacun de ces globules' en 
particulieo eft ufi compoië des diver* 
ics preniiéiies parties du iài^, qu'on 
peut connoitre par le Microfôopa 
I^ailleurs, dit encore Mr. Uartfic:* 
htr^ Isl liqueur rouge , qttk>a icrà 
nager en forme de boules dans une 
liqueur claire & ttaïas^arente ne &it 
pas. feu le du fang^; maïs Tuiie&rau^ 
tre, quand;elles lont unies & étroite^ 
ment miêlées enfembiie; 

il demande à Mr. Leeuwtnhoek^ 
de quels^ couteaux il fè fert , pour 
diflequer un Pou , en féparer les vaif- 
feaux fpermataques » en tirer la fe- 
mence , &c. puis que toutes, ces par- 
ties doiveoti être plus fiibtiles, que li 
troHchcM du couteau le plus aigu^ Il 
àffureque ce Curieux ne fait voit tou^ 

tes 

(0 Addit. de rAttt.de ces NottT. 
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tjis ces belles expériences qu'à la 
fbnme ; & quMl n'a garde d'en faire 
part aux perfbnnes , qui pourroient 
s'y connoitre* 

11 prétend qu'on a tro^ ùXt valoir 

èsm l'Hifloire de l'Acadiémie de$r 

Sciences , la découverte que Mr^ 

BernoMlli a faite de la luaùére , qui 

paroic dans le Baromètre^ Il nie mê^ 

me que ce Savant Philofophe en fait 

l'Inventeur ; puis que Mr. Picard 

l'avoît découverte plus de %f^ ou 30. 

ans. avant lui. // a ftuUmfnt tâché ^ 

ajputet'il, é^en rtnire une rnifon ullt 

ffklUy fuivant le Syftimt Cavt^em ; 

nudi^ cette nùjon me paroit bien defecm 

Htêufe ^ emiarraJ/Ve^ Quant à lui^ 

il croit y que û un Baromètre jett« 

plus ou moins de lumière qu'ua au^ 

tre y cela vient de ce qu'oa y a. laûSfê 

plus oxi! moins di'Air , que dans cet 

autre ; ou que les Tuyaux ûmt d'un 

difi^rent verre , dont l'un peut étr« 

Plus dur que l'autre , &c. ou que le 

Mercure eft plus ou moins fale , & 

<|[i'il a lali plus ou moins les parois 

des Tuyaux ; ou qu'on y agite U 

Mercure avec plus ou avec moias do 

Tiolence , & plus ou moins d^ tems 

de fuite &c. 

On troavesa diverfes remarques 

eu- 
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curîeufes fur des Régies de Fer âij 
mantées, avec des raifonnemcns Phyj 
fiques, qui plairont au Leâeur, mai] 
qu'il cft impoffible de raporter ici. 
' Mr'.Haryoekef répond ^(Cci auloni 
I ceux qui fe font plaints de ce qu*i] 
a maltraité en plufieurs endroits Défi 
idrtts & les Cartéfiens. Il dit qu'il 
a eu autant de droit d'en parler com- 
me il a fait , que les Cartéfiens en 
ont eu de maltraiter Àriftote & fes 
Seâateurs. Il tâche de faire voir a* 
près cela que De/cartes étoît un très- 
pauvre Pbyficien. Il fait un long dé- 
tail des fautes qu'il prétend que ce 
grand Homme a commifes ; dont 
quelques unes font certaines , & les 
autres encore douteufes. A l'égard 
de ces dernières , on fouhaiteroit que 
plutôt que de les reprocher à Defiar- 
tes y On eut refuté les Réponfes que 
lui-même ou fes Difciples ont faîtes 
aux Objçftions,quî leur ont été pro- 
pofées. Car ce n'eft pas les perfua- 
def , que de remettre fur le tapis les 
mêmes Objeâions , fans faire aucune 
attention aux Réponfc». 'Voici on 
exemple , dans lequel il fémble que 
Mr. Harifaeker réfute mal Defcartef. 
Ce Savant homme a voulu prouver , 
que la Subfiance qui penfe eft diiTé- 

rea« 



iii Lettres^ Juin lyio. 61 1 
rente de laSubdance étendue; parce 
que les idées de la penfée & de l'é« 
tendaë n'ont rien de commun , & 
qu^on peut concevoir clairement la 
Penfée , fans concevoir Tétenduë 
& en niant même retendue. La Pfm 
fée, dit Mr. Hartfiehr, ^ P Etendue 
feuvent n^ avoir tien de commun em* 
tr*eBes , ^ .apartenir pourtant à tme 
même Sue fiance , connue nouf fawms cff^^ 
tdnement , {(ue P étendue 6f /« fAow* 
vement. peuvent apartenir aux C0Kps\ 
fni fint étendus , £5^ qui peuvent fe 
mouvoir , quoi (pion iiait pas befoin 
de concevoir le mouvement^ pourjcancevoUr 
tAenduê^ ^ que ces. deux cbofet fiaV 
yent rien de coinmmn entr^dlesi Ilefl 
ï peu vrai que J© mouvement &1'6- 
tendue n*àyent j bien de. Commuq;, 
qu'on ne peut féparêr le mouvement 
de l'étendue; ni même concevoir du 
mouvement , fans concevoii: en mê- 
me tems de : TétenduèV: . Mr«. Hart^ 
fieàer, nous" ferOit plaifir deihous dé- 
fiair . le mouvement , fans faire en» 
trer Tiétenduë dans cette définition. 
Ce ikvant Phîloibphe ^ 4u refte , Vri^ 

Sore pas , que ni Defcarte^ ni fes 
fciples n'ont jamais dit qu^il n'y 
avoit dans les Etres, ..que ce qu'ils y 
conœvûtent» Ma» ilsi-oat .siSaré 4 

qu'ils 
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qu'ils ne peuvent parler des Etc^ 
que felon les idées qu^iis en ont, ft 
loti, ce qu^iis en conçoivem, iSc qm 
pour ne rien dire que d'intelligible^ 
lis ne doivent expliquer la mtatf 
4es Etres & leurs Phénomènes , qit 
par les idées quUls en ont. Os lai^ 
ftnt «rolontiers à 'ceux qui ne vâileflt 
p«8 fuivre cette méthode , la gloitt 
ë'expHquer tous les efi^ts de la&atv^ 
re, P^t ^^ô-QuUls ne conçoivent pdst 
& Qont ils n*ont aucune idée. 

Defcamçs a :fait plufieuis Conjeâih 
res pour ei^liquer les effets de it 
Nature ^ & Mr. Har$^ker ne peot 
lui en «faire un procès:; à>moi0H 
toi'il ne condamne 4e Titte de foi 
mvtt^iffct^îl Mcmame iCoftjéAfreî Pk/^ 
^ties. il y enraidecesÇcMijeâunsI 
de^probables 9 d'inceiptaines , de ftof^ 
fes* Mme Antenr ivionârotttil nter 
qu'il i)?Y (tniÉt de ces . trois }d}pèa$ 
parmi les Genhes ? Utin ; Ifans^ dbouic^ 
puis qu'il ^7' en. a quelques, unes ^qu'il 
rejette lui-même; fur quoi il et 
d'^ûditit {ïlus digne de Ibiiange^ guHl 
ell rare .que ies Auteurs fe Ktraâeot 
fiir rien. Il accu& D^fearfes dî^ti^nSBr 
cer mille choses , fans en alléguer 
aucune^ preuves. MaisMr. HLnr^oe^ 
iir apiMt0<Hil4rosv»t d!^Kaam:pte» 
^!"''-'':> ' ves 
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ves des Conjeâures quM avance, S 
oe n'eft qu'elles expliquent le Phéao* 
mène , qu'il entreprend de prouver 
par ces Coajeâures. Par exemple, 
pour expliquer , comment uneEcoi- 
fc fixe peut paroitre & difparoitcc 
€91 des temps périodiques , il dit qu'il 
l'eft formé une qroute autour de cet- 
te Etoile, en fi)rte qu'il y a une ou* 
yerture» quelque part , & que \çette 
croûte tourne a;irec icçtte Etoile. Qi^f 
cette Etoile efi invifiblé, quand te 
Trou n'eft pas tourné de notre ç6- 
fé;& qu'elle paroit,lor$ que ce Trou 
àant tourné ver« nous, l'Etoile JTç 
met, pour ainfi di^, à la fenêtre., 
pour le faire voir. Mais M^. tiarît^ 
f^er n'aporte pas la moindre preuve 
^e cette conjeaure. On peut même 
foupçonner que cette conjeâure ^ 
n*eft que celle même de Ûefcartes 

Eyfxt e!(pliquer , comment certaines 
toiles fixes difparoiiTent , un peu 
d(^'/2e & changée^ On en peut di- 
te de même de diverfts Conjeéhire^ 
de Mn ^A^t/^^^r, annuelles onpéut 
foopconuer, que celles de Defiattit 
ont aonné lieu, quand même elleç 
«n paroiâènt fort différentes. 
, Quant au ièntiment de Defiartes 
%rÂi|ie4es^tes , pluiîears X^iTr 
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cîples de ce Philofophc Tabandonnc* 
ront facilement à notre Auteur 5 maïs 
je doute qu'il y en ait beaucoup ^ qui 
accordent aux Bétes autant de con« 
noîflànce qu'il leur en accorde» E- 
coutons-le lui-même. Cet endroit 
cft , peuti-être , un des plus curieux 
de £bn Livre» Un Chien , dîc-îl , /- 
tam accotitumé éTaller régulièrement 
tous les jours de Dimanche à Cbaren*\ 
ton^jovétfin Maîi^èy qui y alloit enten^ 
A^ le Prêche , fia un jour latffe au lo* 
git. Cela ne plaifoit pas trop, à cet A" \ 
nimal: mais sVmaginant , fans doute , 
tomnfe on le pourra jfiger , psar- la fm* 
tèj que ce nefenrit que tour cette feule 
fois^ il' eut patience^ Mais comme le 
Dimanche fitivanion P enferma de non* 
veau , il prit fi bien fes précam^ious , 
qu^oh ne Patrapa pas une troijième fois* \ 
QAe fit-il ? // partit de Piâris te Same- i 
d^Pourfe rendre à ChareutoUy qk fon | 
maitrt le trouva à fon arrivée^ tif a- \ 
frit'qu^ily étoit déjà venu dh le S^me- : 
di aufifir^ Un homme pourroit^il mieux 
tdifonner'i Si fattens jufqét*a demain , 
dit-il en lui-même y je né pourrai éviter ! 
d^étre enfermé y comme jePai été déjà ! 
deux fois: il vaut donc mieux partir la 
veille. IlfiiVoit donc compter les jours ^ 
nte dira^t-on^.. Oui ^ fans doute ^ ^ce* 

la 
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h mime n^eft pas fi extraordinaire . puis 
fu*il y en a mille exemples. Il y a 
des Chiens , qui étant dans le voifinage 
d^une Ville ^ ne manquent jamais de 7 y 
trouver tous les jours de marché , qui 
J*y tiennent une fois la femaine , afin 
^y attraper quelque chofe. Ceux qu'om 
fait tourner la broche dans les maifons 
des Catholiques jfaventfort bien dijiin^ 
guer les jours maigres des jours gras y Jjf 
Ton a toutes les peines du Monde à la 
leur faire tourner un jour maigre , com" 
meji c^étoit alors une chofe hors de leur 
devoir, y^ai va un Chien ^ qui jeu» 
noient tous les jours de Dimanche juj^ 
ju^à quatre heures fans qu*on pût le faire 
manger qttelque chofe, La raifon en /• 
toit qu'aune perfonne ^ qui ne manquait 
jamais de venir ce jour^là fur les qua* 
tre heures enfortant de PEglije^ dans 
h maifon oà /toit ce Chien , lui afor^ 
toit toujours tout fin faoul d'amendes 
liffées , dont il étoit fort friand. Il ne 
vosdoit pas gâter ce bon repas par qttel* 
jue autre chofe^ 

Peut-on expliquer ces faits ^ fans ae^ 
corder a ces Animaux une Ame , qui 
rejléchit fur fes aâions^ qui Jefouvient 
ditpaffé^ qui prévoit t* avenir ^ qui com^» 
fore fes idées ^ isf en tire des conclu-^ 
fions'i ..,♦. Il y en a mime ajffez qui 

D d par* 
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fartent enfemble : car puipnie parler ^.^ 
communiquer fes penfées a autrui : um 
Coca , par exemple ^ que fgù^il autre 
ebofe qttaud on volt accourir cinq oujix 
foules au fin de fa voix ? // leur M$ en 
fin langage^ qu^il a trouva quelque ben 
morceau ^dont il leur veut faire préfent: 
Et regardez , je vous prie , avec corn* 
bitn de cérémonie , Êff avec quelle boU" 
ne grac^y il leur fait ce préfent^ 

Mr. Hoftfoeker n'eft plus content 
de U manière méchanique dorât lui* 
même a expliqué le mouvement du 
Cœuf . Il a recours à une Ame^ quel" 
h au^eltefoity qui réfidaut dans leCer^ 
veiet , jt^f^^à ce quelle s^en retire^ponr 
hre tomme ubforbée de la gramde Ame 
du Mende^ /^^ ^ ta les Efprits vf- 
r<Mf^ vers toutes les parties de notre 
co^fs y afin qu^elles puiffent faire les 
fimâHons à quoi elles font deflinées. Il 
ne refteroît plus qu'à favoir , fi ce 
n'eft-, ce que c'eft que cette Ame f 
con^ment après la mort de rAnihial 
elle eft abforbée dans la jurande Âmj 
du MoxKk , ce que c'en que cette 
grande Ame , comment cette Ame 
particulière pouffe ks Efprits. Ceft- 
à:dife, que pour une difficulté ; en 
voila quatre ou cinq , plus difficiles 
à ejepÙquer, que la première. Ne 

pour- 
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pourrons-nous jamais nous relbudre 
à répondre & à cette quedion & à 
une infinité d'autres , que nous n'ea 
£ivons rien ? Toute fixrte d'ignorto* 
ce n'eft ni criminelle ni hooteuîe; 

Mr. Hartjùeker prétend , qu'on ne 
peut pas juger de la chaleur , qui 
régne dans une Planète par fa diflan- 
ce du Soleil, parce que d'autres eau* 
fes peuvent concourir i dixsùnuër 01C 
à augmenter cette chaleur* Ainfi , 
félon lui, il fe peut iàire que des 
Hommes faits comme nous habitent 
ou dans Mercure , qu'on fuppofe é- 
tre brûlé des rayons du Soleil ^à cau« 
fe de fa proximité ; ou dans Sat$trme , 
où Ton croit que régne un fr0id in- 
fuportaUe, à cMife de fon grajftd é* 
loignement. 

Je m'arrête ici ; psorce que je n'au* 
lois jamais fait , fi je vouloir copitf 
toot ce qu'il y a de remarqoaMe 
daur cet OoYrage de Mr« lùrtfoe*^ 
her. G'edj fim^ doute ^ un- grandi 
Ehyfîden ; fifcond en mille conjcMv 
tores ingénicufes y pour expttqiuep 
ks effets de la^ Nature , qu^U' c&tù^ 
noit très-bien. Je fuis certai%q(«if^ 
ae fiera pas âcbé que je Vxfe àsfOf^ 
tredit. Jechercbe la Vérité die botir 
&e foi , de même que loi Si j^ 

Dd z ne 
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ne fuis pas en tout de fon fentimen^, 
je n*cn ai pas moins d'cftimc pour^ 
fon mérite. Il peut me contredire ■ 
à fon tour. Je Hailure que loin de 
le trouver mauvais, j'en ferai très- 
aife. 

A R T I C L EU; 

Suite de la Lettre de Mr^ 
. PAbbi DE LA Trapê à nn £- 
. vêqMe^ pour répondre aux plaitiUs 
. isf ^^x dtffieultez de Dom Inno- 
• cent MaÎTon Général des Char- 
- freux j au fujet des Allégations' féû'- 
^' tes de leurs, anciens Statuts j dans 
' ''Jei Litores de la Sainteté ^ des De* 
'iVùirs de la Vie Monaftique. 

'VT O û S avons allégué un fécond 
-0*Fait arrivé dans, la Chartreufe 
des Portes , tiré de la Vie du même 
S. Ânulnte, qui. fait voir que cette 
Communauté étoit déchue de T^tat 
où elle devoit être. On peut dire 
qu'une Congrég;ation Monaftique 
tombe dans i^aïoiblifrement, non feu- 
lement lors qu'elle diminue dans la 
pratique de la Pénitence & dans la 
Difcipline> extérieure ; mais, loi^ 
qu'elle perd.de & pieté ,-& que l'a- 
'w ù mour 
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monr de la pauvreté , te dfesîntcrejp' 
ièmcnt , & la Charité s'en altère. 
Et l'on ne fe trompe point , quand 
on affiirc que des Religieux font 
déchus; lors qu'ils paroiilènt plus 
attachez aux biens de la Terre y 
moins fenfibles aux befoins des pau>- 
^rcs, & qu'ils ferment leurs cœurs 
& leurs mains, au lieu de les ouvrir 
fur leurs indigences & fur leurs mi« 
féres. 

C'eft la fituatîon où cette Chàr- 
treufe étoit , lors que S» Antelme y 
arriva* Il trouva les grebîers pleins 
de toutes fortes de grains & de lé- 
gume , & beaucoup d'argent dans les 
cofres. Comme la cherté étoit gran- 
de dans tout le Païs,& qu'outre cet- 
te difette générale , la grêle avoir fait 
de fi granas ravages dans les terres , 
qui àpartenoient aux Religieux , que 
les Laboureurs n'avoient, ni de quoi 
vivre, ni de quoi fémer, le Saint , 
qui ne fongeoit qu'à amafler de ces 
tréfors, qui ne fauroîent périr, qui 
préferoit les richcffes fpirituelles aux 
temporelles , & le falut des Ames i 
tous les befoins de la Terre, ouvrit 
les greniers , diftribua les grains aux 
pauvres, donna mille écus d'or à des 
Conununautez Religieufcs , qui é- 

Dd 3 toîent 
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toient dans la néceffîté. Il fit H 
même chofe des ornemens d'^Eelift 
fuperflii^ & d'autres meubles , dont 
cette Maifon étoit remplie , & fe 
comporta en cette occafion , comme ! 
un homme ApoftoHque, & con^ime! 
un dîfpenfateur fage & âdelle. 

J'avoue que la difpofitton de cet-; 
te Chartreuie m'a paru fi oppo(ife| 
à cette pauvreté, cette compaflion, 
cette charité Evangelique, de laquel- 
le on doit faire une profeiSon exac* 
te dans une obfervation fi fainte, 
que je n'ai pu la regarder , que 
comme un relâchement & un afoir I 
bliflèment dans la pieté. Et je nei 
crois pas <^u'on puifife fe former u*i 
ne autre idée d'une Congrégation i 
Religieufe, quand elle regorj^era de^ 
biens, & qu'au lieu de les diftribueri 
& de les répandre dans une nécefii- \ 
té publique, elle les tiendra en re-i 
fcrve, contre les préceptes du S. Ef-j 
prit , qui nous commande, de rom'\ 
fre notre fain avec les pauvres , ék 
leur ûuvrtr les porSes de nos matfius , 
Of de les recevoir; de leur donner des 
visemens pour les couvrir , ^ d^etre 
touchez, de leur mtfére , comme nous 
le ferions de la notre ^ Ifdie. LVIL 7. 

Nous pouvons dire à ceux qui fe 

for- 
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fbrmalifcnt de ce que nous avons ci* 
té ces deux endroits de THiAoire des 
Chartreux , que fous le Généralat du 
Bienheureux Guigues , la Cbartreuic 
de S. Etienne en Calabrè, qui ayoit 
été fondée par £l. Èrune^ & quiétoit 
le lieu de fa fépulturé, fe trouva 
dans un fi grand relâchement i qu'a- 
près qu'on eut inutilement tenté tous 
les moyens poffibles , pour y rétablir 
la pieté & la difcipline,onflit con- 
traint d'y 'apeller des . Religieux de 
Cifteaux ^^ & de la mettre entre leurs 
mains. Elle y eft demeurée, juf- 
qu'^au Pontificat de Leam X. lequel 
voyant que les Réformateurs étoient 
tombez eux-m^mes dans le dérégre- 
ment , rendit le Monaflére à ceux 
à qui il apartenoit dans fon origi- 
ne. 

Mais fi nous avions voulu def- 
cendre jufques dans le milieu dvt 
fécond fiécle de la fondation de cet 
Ordre , nous y aurions fait voir 
d'autres etkts de l'inconftance , par 
des preuves fi évidentes & des té* 
moignages fi autorifeï , qu'il ne fe • 
roit pas poflible de les combattre. 
Nous n'avons qu'à raporter celui 
de Riffier Prient de la Grande Cbar- 
treufe , par lequel nous aprcnons , 

Dd 4 com- 
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combien dès fon tems , les ehfans a- 
voîeot dégénéré de la Sainteté de 
leurs Pérès , & comme quoi ils 
inarchoient par des voyes , qui n*é- 
toîént point celles , qu'ils leur a- 
voient enfeignées. Voila de quelle 
manière il parle de l'état auquel fe 
trouvoit ce grand Ordre^ 

„ Le Seigneur, dit-il^ ayant dé- 
fendu de changer les limites , que 
nos Pérès nous ont données , nous 
devons craindre nous qui avons 
transgreffé dans une grande partie 
les bornes de la vie régulière , qui 
avoît été établie par nos Pérès , 
qu'ils ne nous jugent, comme des 
violateurs de ce précepte* Que fi 
queîcun doute que nous ayons ou* 
trepaHe les bornes de notre pro- 
feffion,ou que nous les ayons dé- 
truites en quelque chofe , qu'il li- 
, fe & qu'il rclîfe les coutumes ou 
, les Statuts de D. Gusgues Prieur 
, de la Chartreufc, & pour lors il 
, verra comWen notre Converfatton 
, eft éloignée de celle de nos Pérès* 
, Ce qui nous donne fujct de craîn- 
, drc, & nous doit faire employer 
, tous nos foins , pour empêcher , 
) que nous ne tombions dans lafûî- 
) te des tems , dans un état beau- 
coup 
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^ coup plus relâché , que n'eft celui 
9, dans lequel nous nous trouvons 
99 préfentement. 

„ Comme nous lifonsdans£/2J^tf/, 
„ continuCt^l^ que les Princes & les 
^ Conduâeurs ont étélescaufespre- 
y^ mîéres de la transgreffion des Juifs; 
„ aînfi nous pouvons dire aujour* 
„ d'hui , que la fource de celle que 
„ nous voyons parmi nous , eft le 
„ relâchement & Ta négligence de 
„ quelques Prieurs^ Je ms négligen- 
„ ce, parce qu'ils voyent les faute* 
„ de ceux, qui font fous leur con- 
,1 duite , fans les corriger , & fans 
„ leur impofer les peines, qu*ils mé- 
„ rirent. Je dis relâchement , parce 
„ que fc traitant .eux-mêmes auffî 
^ bien que leurs Frères j avec trop 
r, d-indulgence dans les choies , qui 
5, regardent le corps, ils s'afoibliilènfc 
n fous le prétexte d'une dircâion 
„ faufK/ Que ceux <[kA font dan» 
„ ce ^as.aprennent p^t \^ Livre d^a 
„ Nombres, que les Princes ont é- 
„ té punis paj^ le Seigneur pour les 
„ fautes du Peuple, Et dans Ezé^ 
„ cbiel^ que Dieu menaça de rccheij- 
„ cher le fang des peuples dans la 
„ main des PaileuT&. > 11 y en a, qui 
yi, regardent comme une peine ^ & u- 

Dd j; ne 
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„ ne fatigue de demeurer avec leurs 
,, Frères , & qui fe font un plaifir ^ 
„ de fe promener & de fortir de leurs 
„ Monaftéres. Ils s'çmbarraffent 
^, d*affaîres étrangères , qui ne les 
„ touchent point , & n'ont aucun 
„ foin de la Bergerie , qui leur a été 
\y confiée. Comme s'ils difoîent , 
„ que celui qui garde Ifraèl le garde 
„ s'il veut. C'eft à ceux-là que s'a- 
y^ dreflè le Prophète Zaebarie , lors 
„ qu'il s'écrie : Pajleur , ô Idole ^ 
,, fui abandonnez le Troupeau! Pop- 
j9 tor^o Idalum^ derelinquens Gregeml 
.,» Car celui qui abandonne le irou- 
yt peau efl: Pafteur de nom , & eft u- 
^ ne Idole, par fon inutilité* Que 
,, ceux-là, qui font tels penfent au 
,, compte ,, qu'ails rendront à Dieu , 
,9 de la Charge, qu'il leur acommL- 

„ Ceux qui voudront favoîr,com* 
,,. bien il èiut qiic la néceffité foit 
^ pjjeflànt^, pour pouvoir . fo/tir du 
jy Monafiére & fe trouver parmi les 
,, hommes , même après en avoir 
„ obtenu la permiflSon» n'ont qa'à 
y, faire réflexion , fur ce que le Prieur 
^ de la Chartreufe ne fort jamais hors 
„ des limites de £oti Défcit« £t 
>i coomie tsm ceux qui fost engar 

g«a 
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„ ge% dans un même Ordre , font o^ 
„ bligez d'en accomplir les Revoirs 
^ dans une uniformité & dans une 
I, égalité parfaite ^ nous qui avions 
^ embrafle Tlnfiitut des Chartreux , 
„ duquel nous portons le nom^om- 
„ ment eft-ce (^ nous fortons hors 
^ de nos enceintes, & que nous ob-? 
^ tenons pour ceiia fi facilement des 
,, difpenfes > Plût à Dieu , que nous 
^ confidéraffions tous tant que nous 
^ fonmies à quel point de véritables 
^ fblitaires doivent haïr les raifons , 
,, qui les obligent d'aller par le Mon* 
^ de, les dangers aufquels font ex* 
^ poièz ceux qui s*v trouvent ; le 
„ préjudice qu'ils font à ceux qui 
^ font fous leur conduite , aufquels 
„ un des principaux devoirs des Su* 
„ périeurs eft de donner Texemple ^ 
^ dans l'amour du repos & de la fo* 
,^ litude y comme dans la pratique 
,, des autres eieccfees de liotse Pro- 
y, feffion, &fiân' le fcandale , qu:'ils 
^ caufient aux perfonnes, qui les 
^ rencontrent, & qui les regardant , 
,, parce qulis font à la tréte des au^ 
f, très, afnfi que les principales pier* 
y^ res du Sanctuaire , difperféics dans^ 
„ les Places publiques, ne les voyent 
„ que xCOCfime des gens dignes de 

Dd6 tûu-- 
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„ toute forte de mépris , d'oprobrc ^ ' 
„ & de confufion ; au lieu que ^ s'ilft 
„ fe tenofent cachez dans le £ècre( 
j, de lafacedu Seîgneur, Hs s*atti- 
„ reroient la vénération de tout le 
,, Monde. 

y» Il eft aifé de voir combien notre 
j^ Obfervance s'eft avilie pac cette 
^ conduite aux yeux des gens du fié- 
9, cle. Mais le msUhéur eft , qu'il ; 
„ en a plufieurs , qui ne veulent pas 
„ s'apercevoir de cette vérité ; quîfe 
,y jouent de notre Ordre, & qui le 
„ constant pour rien méprifent in- 
„ folcmment en ce point & en quan- 
,y tité d'autres , les obligations, qu'ils 
y^ y ont contradées^ 

,y Le Chapitre Générât, auquel 
,^ nous avons promis & nous fom- 
„ mes obligez d'obéir , a fouvent re- 
5, pris la recherche & le luxedes vé- 
^ temens & des équipages des Cher 
,, vaux , & fait deS: Règlement fur 
^ ce fujet* Cependant il y en a., 
„ qui n'y ont eu que peu ou point 
9, du tout d'égard» Et même plu- 
y^ fiaurs le font irritez contre la dé- 
^ fenfe, au mépris du Chapitre, &,. 
^ par conféquent^au mépriisdeDieu, 
jy duquel le Chapitre nous tient la 
M pUure. AxL mépris eacore de la 

dif» 
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„ dilpofition de notre Ordre, qui , 
» d'autant plus que la profeffion , 
,f que nous en avons emlx-affée eft 

auftére, nous oblige plus que tous 
,ÎNes autres Moines » à porter des 
ry habits vils & humilians , & à don- 
,, ner des marques de notre obéï {Tan* 
„ ce,. de notre abjeâion, & de no- 
,, tre pauvreté, dans les cbofes, dont 
,, nous nous fervons , pour notre 
„ ufage* 

„ 11 y en a auffi, qut ayant perdu 
,, toute mémoire de cette rufiicité 
„ faînte de rin(Htut, qu'ils ontem^ 
,, taraiTé , mettent tellement leur plai* 
,, fir dans ces fortes de moUeflès & 
,, d'afeâations, à leur propre honte, 
,9 & à la confufioQ de notre Ordre , 
9, qu'il femble qu'ils gyent prefquc 
^, détruit toute la vigueur de l'efprit 
,, érâniitique. C'eU ce qui eft eau* 
„ fe, que ne trouvant pas dans nos 
y^ déferts, de quoi fournir à leurs i- 
„ maginations & à leurs fuperfluitez^ 
,,. ils le portent à des chofes , qui y 
I, non feulement ne font ni c6nve* 
yy nables , ni expédientes ; mais en- 
„ core y qui leur foat défendues ; far 
^ voir à courir par le Monde ,, pout 
jy y ménager des intérêts fordides ^ 
M pour fe fervir des oççafions, qui 

Dd 7 fa 
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„ fc préfentcnt , & qui peuvent leur 
,y échaper, pour s'acroitre^ & étea* 
,, dre leurs Umkes , & fouvent pour 
9, fe faire des revenus , iàas en ar 
^ voir aucune difpenft. 

„ Et parce que l'on a fbuvent fait 
^ ces lorres d'attentats avec autant 
^y d'impudence , que de dangicr con- 
^ tre nos vœui , & qu'on le fait en- 
^ core tous les jpurs, le Chapitre 
„ Qéfléral , qui a été inditué pour 
^ la numutention , la confervation , 
^ & la correâion de l'ancien IniUtut 
I, des Chartreux, & des Statuts ou 
,9 des Coutumes , que nos premiers 
^ Pérès ont râigieu&mentobfërveï, 
,, & qui a foin de nos Ames, enjoint 
„ à tous en général & eir particulier, 
,, foit Supérieurs , foit fimples Reli- 
,, gîeux , qu'auffi-t6t qu'ils auront 
yy connoiilance de quelque dérégie- 
^ ment & de quelque excès, il» s'eo 
^y reprennent les uns les avères avec 
^ une charité mutuelle, At en défi-^ 
„ gœnt les perfixiifes, ou en gêné* 
y, rai, iàns les nommer, ftlon que 
,, la fiiute eft publique pu ne Teft pa& 
„ C'eftde quoiles Anciens parcicu* 
„ liérement s'aquitteront, quoi que 
^ tous foient obligez à la correâfonr 
yy iratemelle* 

Voi* 
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Vqîla dans ce Difcours de Riffier^ 
inféré dans le 4. Chapitre de la x 
Partie des anciens Statuts , une peim- 
tare trifte & fâcheufe ; mais qui ett 
remplie de grande inftruâion. Elle 
nous montre , comme je Taî dît , 

3tte les cbofes d'ici bas n'ont point 
e confiftence aflurée ; qu'il n'y a 
point dMntéerité fur la Terre , qui 
loit inviolable; que les œuvres les 
plus faintes font fbjettes à de gran*. 
des révolutions; que les hommes 
doivent s*humilier inceiflamment de- 
vant les jugemens de Dieu, recon* 
noitire leur fragilité & leurinconftan- 
ce; s'attacher avec toute la fidélité 
poffibk à fes volontex , & cependant 
attendse la periévérance de fa pure 
miféricorâe. 

On ne manquera pas de dfre , que 
l'on profita des avertîi&nseas des 
Chapitres Généraux ^& que l'on ren- 
tra dans les va^es , que Ton avoit 
quittées. Il efi aifé de le dire^ Mais 
il e(i certain oue les maux continuè- 
rent , & que dans la fîiite l'afoiblif^ 
fement ne fit que s'augmenter. Et 
c'eft ce qui paroit par ce qu'en a ra-^ 
porté RainaU dans la 2. CompiU- 
tion des nouvelles Conftitutîons de^ 
Ji'année 1 7fi^ Se par les changeniens 

& 
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,& les mîtigatîons, qui font arrivé 
dans les anciens Statuts , ou les 
cienues Coutumes des Chartreux* 

,, Rainalâ dit dans fon Prologu* 
yi qu'ainfî que TEglife , comme un 
,y Mère pleine de bonté , chang 
^ quelquefois certaines Ordonn; 
^ ces,& les réduit à une forme mei( 
^ leure & plus utile ;i.de méme,com 
„ me un Père charitable, qui voit & 
,, foufre avec douleur les fbiblefles 
^, & les infirmitez de fes Enfàns , ai**! 
,^ près beaucoup de confîdératton, de, 
^ délibération, & de diligence, il 
„ s*eft réfolu de feirc une Compila^' 
,, tion dés Conftitutions nouvelles , 
^1 ibus un petit nombre de Tîtres , 
9^ afin qu^on pût les avoir en main 
^y avec plus de facilité & de promti- 
„ tude. " Cela ne veut dire autre 
chofe, â le bien prendre, finon que^ 
comnae l!£gtife adoucit Ix rigueu? 
de fes Ciinons , parce^ que les peu? 
pies ne ibnt plus capables dçvles ôb* 
îèrvér dans leur exàôitude; ainfi lui; 
par une femblable raifon , eft con- 
traint de diminuer de la févérité & 
de Tauftérité des régies & des prati- 
ques anciennes , &. de les redaire à la 
portée de fes Frères. 

11 dit: dans le Chapitre I. dé la z. 

- Paï^ 
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Virtie de cette CompHation , que 
ji'Obfervance fe trouva prefque par- 
ut diffamée, & avec beaucoup de 
dément & de juftîce , par les for* 
s & les courfes fréquentes des 
rieurs, par leurs vétemens, par les 
Itfquipages de leurs chevaux, plus ri- 
Iches & plus précieux qu'ils ne de- 
fUroient étre^ & par quantité d'autres 
excès, & de déréglemens dans lef* 
i^ucls on les voit tomber , avec dou- 
leur, auffi bien que beaucoup d'au* 
Ires perfonnes de TOrdre. Cùm 
frofter Priormm nuftri Ordinis evaga» 
t'umfs ni mi as ^ Jifiurfusj qui moder* 
ms temporibus^ prob dolor\ ah if fis Ç5? 
Meris ptrfonis Ordinis nofiri commit^' 
tuntnr^ nojlra Religiofit notabititery ÎS? 
mérita fer è ubifue affamai A, 

Ce font là les mêmes abus & les 
mêmes défordres , que Riffier avoît 
repris avec tant d^ardeur, de ïéle y 
&de pieté, près de fix-vints ans au- 
ptravant : & , par conféquent , les 
maux n'avoient pas ce(Té , & les dili- 
gences, que Ton avoit faites pour 
les guérir , n'avcnent eu ni l'effet , 
ni le fuccès qu'elles dévoient a-^ 
voir. 

C'eft ce qui obligea dans le fiécle 
pa£ré Lanfpergins Chartreux , RelU 

gieux 
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gieux d*une émînente pieté , de s*< 

crier dans un DiCcours , qu'il pris 

nonca dans une Ailèmblée des Pé^ 

de fon Ordre. ^^ La Keligion . 

,, perdue ; on ne voit plus de régali 

,, rite parmi nous. Peu s'en fat 

,, qu'on ne s'aperçoive, qu'il n*y 

.^ plus de Moines parmi les Ch 

^ treax, qui égale préfentement 

,, gloire, qu'ils ont autrefois méritée 

„ On fe moque des Religieux , < 

,1 les traduit en ridicules , & ils 

,, font tellement attiré le mépris di 

„ hommes, qu'on s'imaçine hoa< , 

y, rer Dieu , que de les déshonorer^ 

„ D'où peut venir un fi grand mal ^ 

^ mes Frères , & par 00 nous toat^ 

„ mes -nous attire un tel mépris I 

,, C'eft, fans doute, au moins je w 

,, le puis penfer autrement , U main 

,, de Dieu, qui nous veut punir, 

^, Combien y en a-t-il parmi nou 

„ qui ont perdu leur première chari- 

„ té & leur première ferveur ? Et 

^ généralement , à quelque ombre 

^, près de Religion , qui paroit en* 

„ core , la pieté eft pour la plupart 

,y tout-à-fait éteinte dans ces lieux »' 

„ qui étoient auparavant fi faintsje 

,^ n'en parle qu'avec larmes» Ce 

^, n'eft aujourd'hui parmi les Reli* 

gieux 
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9^ gieux que defolation , que tiédeur, 
y^ que difcorde, que paffions déré« 
99 glées. Et le fcandale eft f\ publia 
„ que l'ott ne peut croire qu'il y ref- 
9, te encore quelques gens de bien. 
99 Quelle merveille donc, ii n'étant 
,y Religieux que d^habit , . le Seigneur 
„ nous abandonne à des hommes 
^, profanes j qui infultent à notre é- 
,, tat. Et quel Moine y a-t-il pré* 
9, fentement , qui furpafle en pieté 
^ un homme du Monde , qui ne fç* 
,9 ra que médiocrement dévot ? 

Et comme Ci ce n'en étoit pas là 
zBjéz , il ajoute ; ,, Je me fens enco* 
>, re preflë de vous espofer mon a^ 
>9 fliâion. De quel Religieux peut* 
,« on dîre,c'e(l un homme iimple,drof t, 
^y craignant Dieu,& ennemi du mal? 
,, Quel eft le Moine y qui ne mur- 
n mure pas contre fbn Supérieur » fur 
^ le fujet de la nourriture; qui n'en 
9, médife , qui ne lui porte envie , ou 
n qui ne roule quelque mauvais def« 
,, fein contre fon Frère ? Où font 
), ceux qui fe foumettent fincérement 
99 à leur Prieur , & qui ne penfent 
n point à lui nuire? Je paife fous il* 
9, ience avec quelle facilité pluiieurs 
>t parmi nous fe laiiTent aller au dé* 
„ iîr de leur cœur. L-a plupart lalTex 

de 
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„ de réfifter , où il ne couteroît pj 
y, beaucoup de vaincre , par une li 
„ cheté , qui devroit nous faire rou- 
„ gîr, fe rendent dès que rennemi! 
^, paroit , & au premier effort- Croî- 
„ rieï-vous bien , mes Pérès , qn*îl 
y, en a qui croyent & prétendeiitlj 
„ s'exculcr , fur ce qu*en certaines! 
„ chofes , il n'y a point de péchél 
„ mortel ? Ah ! s'il y avoit dans nosj 
,, cœurs tant -foît peu de crainte de^ 
„ Dieu , fi nous refpeâions fa pré-J 
,/ fence , nous ne nous amaferions^ 
yy pas â difputer fur la nature do pé-i 
,, ché , parce que nous vpudrions Té- 
„ viter tel qu'il pût ^tre, L'efprît* 
9, de la crainte du Seigneur fait qu'on 
,, les hait tous fans diliinâion. Pleu- 
„ re^, pleurez, mes Perés, fur vos 
^, Enfans , qui ont banni de leur 
„ cœur cette divine crainte , ou qui 
„ n'en font touchex que foible- 
,y ment. Pleurez de ce que dans la 
,^ plupart de nos Communauté! ce 
,, n'eil pour l'ordinaire que difputeS| 
^1 que murmures , que jaloufies , qu'a- 
„ nimofitez, que querelles. Vous en 
,, avez pluiieurs de ces enfans mal- 
,, heureux, qui font charnels, qui ont 
,, des paflions animales. Vous en a- 
9, vez^peu, fi je ne me trompe , qui 

foient 
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yi Ibient fpirituels. Mais un Rrand 
„ nombre , au contraire , qui difpu* 
^ tent, ou, qui s'entretiennent, pour 
9, ne* rien dire de plus fort, du boîre^ 
9, du manger , du fommeii , des ha- 
^ bits, des aiftirès de leurs Frères. 
^ Je crains bien que ceux-là ne fai* 
^ fent la meilleure partie de rOrdre« 
9, Il y en a d'autres ^ qui ayant affidé 
yf à l'Office & rempli les autres de- 
9, voîrs , ne s'occupent plus que du 
jy Corps , fans pemer à TAme. Ils 
yj nég4igent la méditation , la con* 
„ templatton, r0raifon,& les autres 
y, exercices fpirituels vqu'ils ignorent 
„ même trèsrfouvéat. 

Que peut-on répliquer à des preu* 
Tes fi coudantes, qui ne foit une 
marque toute vifible de la . peine 
qu'on a dé paroitre aux yeux des 
homnies tel que Ton eft , & decheoîr 
d'une réputation , qu'on s'eft aqulfe, 
& que l^on veut conferver , à quel- 
que prix que ce foit ? 

Mais, pour montrer que Tafoiblif- 
fement, ou, la miti^atipn a été gé« 
nérale , il n'y a qu'a prendre en dé- 
tûl les ufages préfens , & les mettre 
iauprès de la rigueur & de la (ainteté 
des anciens Statuts de leur Ordre. 
Et pour lors ou v<rra plus claire- 
ment 
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ment que le jour, que la vî€ que les! 
Chartreux mènent aujourd'hui aperJ 
du plus que nous ne Tarons dit, dej 
U régularité & de la pénitencd 
première^ J 

Toute cette difcîplînc & cette pîcJ 
té clauftrale peut le réduire à queM 
ques pratiques principales^ comme la 1 
nourriture , les jeûnes , les travaun 
corporels, les veilles, la pauvreté Jal 
folitude , & réloîgtiement de cettd 
cupidité , qui d'ordinaire eft auffi vi^ 
vante & auffi animée dans les per^ 
fbnnes, qui ne font plus du Monde|i| 
que dans celles, qui y font eng^éesi 

Pour ce qui eft de la Doumturdj 
des Chartreux , félon les ancrcns Sta^ 
ruts , dans les tems des jeûnes , M 
Lundi , le Mercredi , & Le Vendre^ 
di Y ils n'ufoient que de pain & d-eaM 
à quoi ils pouvoient syouter im pn 
de fel. Et ne mangeoientle Matdi^ 
le Jeudi ^ & le Samedi -, que des léP 

Eûmes , ou quelque chofe de fembia*^ 
le , & ces trois jouf s feakmcDt , il^ 
leur étoit permis d^ofer de vin^ ' 

Us gardoient une pareille iabiHnen** 
ce aux veines, de la Nativité , & dei 
toas les Saints , & c*ieft ce qui ne^ 
i\>bferve pl«s parn» €vk« 
lis n'acbttoiimi: jatttfûc de poiâouy 

que 
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ur les infirmes , & dans les 
ranâes maladies. 

Le fel tout feuljétoit raf&ifonne- 
aent ordinaire de leur nourriture. 

Ils ne mangeoîent que du pain bis, 
k le blanc n'étoit feulement que pour 
es malades* 

Quel raport y a-t*îl entre cette auf* 
érité fi rigoureufe, & cette manière 
i abondante, dont tout le iVSonde iait 

Iue les Chartreux fe traitent au}our- 
[*hui ? Ce pain fi blanc & fi bien 
fait; cette diverfité depoîfîbns; ces 
oeofs ; ce beurre frais ; ce vin blanc 
& clairet , qu'on leur fert tout à \% 
fois dans un même repas ? Quelle 
eomparaifon y a-tMl entre ces dînez 
magnifiques , qu'ils donnent à ceux 
qui les vont voir, & cette frugalité 
fi eiaâie prefcrtte dans les anciens 
Statuts ; p^ lefquels il leur efi com- 
mandé de recevoir & de traiter leur» 
Hôtes avec les viandes , dont ils fc 
iferyoîent eux-niéme$. C*cft ce que 
1\>Q voie dans les Statues àQ^Gmigues* 
Cette pratique efl confirmée dians les 
ciens Çtatuts. Lei Statuts nouveaux 
ks par RaimUd , il y a plus de 300 
s , contiennent .quelque chofe de 
mblable, lors qu'il y eft ordqn- 
que les Prieurs &.les auties per- 

fon* 
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fonnes de TOrdrc traiteront les Hi 
tes avec tant de fr\igalité , qu'ils 
leur ferviront que de deux mets, c 
tre ce qu*on auroit donné à ta Coi 
munauté, & dont la préparation fei| 
fort fimple & fans recherche : fi <" 
n'eft qu^ ces Hôtes fiifTent d'une 
grande conlidération , que Ton 
trouvât obligé de faire davant^e; 
qui eft un afoibliflèment des C 
tutions de Guignes. 

Pour ce qui regarde les malade^j 
au lieu de cette (implicite fi édifis 
te, qu'ils obfervoîent telle qu'elle 
ordonnée dans les anciens StatutSfi 
ik ufent maintenant de toutes fo] ^ 
4e remèdes , & gardent en ce poifli 
f\ peu de mefures , qu'ils ne foi 
point de difficulté d'aller prendre I( 
eaux , ne fe fouvenant plus de ceti 
indruâion (i importante de Guigutii 
par laouelle il leur aprend , qu'ils doti 
vent être autant éloigner de la coftt 
duite des gens du Monde , dans ^ 
maladie , que dans la fanté. Ut fê\ 
nos à fonts ^ ita agrotus ah agr&tîsfacM* 
iarthusj dehere cogitettt difirepare. 

Ils travailloient autrefois le matin 
& l'après-diné. Cette r^;ularité ne 
ç'obferve prefque plus , & leur jardin 
même , tout petit qu'il eft y ils le 

font 
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Rwt faire par des mams étrangères. 

Là folitude étoit fî .graade. parmi 
€uz , qu'il eft porté dans Le^ anciens 
Statuts^ qu'à l'exemple 4jj Prieur de 
la Grande Ghartreufe, quinefortoit 
jamais de Tenceinte de fon défert, ' 
tous ceux qui ont embraflë le même 
Inftitut , dévoient fe tenir dans les 
inémes limites. Il n'y a rien de 
înoins ^obferyé que ce règlement. 
Les- Prieurs vont a la campagne pour 
les moindres affaires, pour rendre des 
?ifîtcs de civilité. (Quoique Gnigues 
leur défende, d'aquérir des biens hors 
les bornes de leur défert , pour évir 
ter les occàfîons de fc:ttoviverparHÛ 
Ie$hcmmies« On peut ajoutei! que 
les Chartreux ont deux fois lafemai- 
iïe ce qu'îh ZDA\QXit.Spâtiam/int'^c^c& 
«ne promenade qu'ils font tous en- ^ 
fanblehprsla clôture de leur Mo- 
sallére ; qu'ils fe vifîtent dans leurs 
Cellules f qu'ils ont en partfculier de 
•longues xronvcrfations ; ce qui eft u- 
ne liberté , qu'ils fe font accordée 
iiepuis peu , & que leurs Pérès n'ont 
point connue» Ils croyent que cette 
récréation eft néceffaire pour le dé- 
lalFement des efprits. Mais ce n'a 
pas été le fentîment de leurs. Pércs» 

Pour les veilles', îl leur eft défen- 

Ee du. 
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du»>à la rcferve des infirmics 
aormîr-îqprès-rOfficerjdc la tiuit.^ 
ne sVïbfecve plus. • Et -dàûs 1^ - 
CompilatiqUi il eft. porté j qu^ ' 
s'acommoder i rinârmîté hui: 
les Rclîgieux-repoferQntcntoutt< 
après IHJffice de la nuît , nonobi 
les Statuts contraires. Penr^ 
pariter ybamm'^ infirtmtéUi 'ùan ^ 
tesyfièd ttmti umfore^^Sjelm^J 
Mmminmri , foffint redire 4* ht 
won t^bfiérttPeSfaffa^. 

LesCîhârtrcux, dians Icsprei 
tcms ée leur Inftîtutîon, ne £av< 
ce que cMtoit de plaîden S. Pi 
Je Cluni , dît quc> c'était une ch( 
établie plrinî les. CHartreuxdc ne 
mais pkûd«r« Que Yéritabtemeat , 
on lear faifoît injuftiœ, ils œr.d( 
nôîent àvh i ceux qui étoient qi_ 
blés d^en ccMinoitre;maîs ju^b! n'i 
- tentoient jamais de procès» :cQtf 
expofbiebt fimptement île tort qu!|l| 
fouftoîenf^; maïs qu'ils ne.. paroî^ 
foient pas daûs lèS' Tribunaux , paai| 
" y conte AeK // ne convient foinL^ 
dît-il , au Dêfert ^ dé comparmte de^ 
vant les Tribunaux féculUrf. CènVjt, 
point le fait de ceux qui font morts an 
Monde , de s'engager dans les i^atres 
publiques , foit pour demander ^ /oit 
pour défendre. - Le 
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Le Cardinal de P^ttri dît que les 

Chartreux $'étoîent donné des limites 

certaines , & qu'il ne leur étoit pa< 

Crmis de rien polTeder au delà des 
mes , qu'ils s'étoîent prefcrîtcs : 
Qu'ils nourriflbient un certain nom-^ 
bre d'anînfjaux ; & qu'ils avoient des 
poflèflSons fixes, qui leur fervoient à 
Ibntemr *vec frugalité. la, vie auftérc 
Qu'ils avoîem emoraifée. Et que , fi 
on* leur ôtôit ^îuclque chpfe de leurs 
biens, & qu'on J^ur fît quelque în-r 
Jure , ils: n'en demandoient jamais 
raifon «i juQicei ce qui faifoit qu'ils 
ne caulbient,}amais aucun fçandale â 
ceui qui leutfairoieQt dumal. Qu'ils 
n'a^picÉt point d'Âvoqats pour fou* 
tenir •^ leurs Procès ; & qu'Us ne fç 
tro^oîent point dev^t les Ji^es 
aux dépens de leur confcience. 

Le Cardinal Hugues dit bien dai» 
Tantage : car il raporte que les Char- 
treux âiToîent un vœu i)articulier de 
ne jamais plaider ; quoi qu'il leur 
fit permis d'informer l'Evêque du 
tort qu'on leur faifoit* Il ajoute quç, 
s'il n'eft pas permis aux Chartreux 
de plaider , ce n'eft point tant à cao» 
fe qu'ils font obligea de tendre à \% 
pcrfeâion , que parce <[u'ils çnt £ûc 
vœu de ne. fe point défeadre par \^ 

Eé a voyc 
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voye des procès. Cum Cartbufieufià 
bus noH dtfpenfavit prof ter votum tuim 
foutrarium^ -^ 

Je n'entre point dans tous les m< 
tîfs , que les Chartreux ont eus 
cela , pour changer de conduite* 
raporte feulement les faits & lèîj 
changen)ens , tels qu'ils font arriver ;- 
pour faire voir que les Chartreux ii^ 
font pas aujourd'hui ce qu'ils ont été< 
autrefois ; ce qu'ainfi ce n'cft pas fan$ 
beaucoup de fondement , que j'fi 
dît , qu'ils s'étoîent reflentîs de l'in- 
conftance , auili bien que les autres. 
• Enân , Monfeigneur., S- Bernard 
raporte le fcandale, qui arriva à Ja 
Grande Çhartrcufe, c'eft-à-dirc, en- 
viron 70. ans après fa fondation. 

RijBlier , qui fut Général de ^on 
Ordre en l^année 1260. en déplore 
l'afoiMifTemcnt. 

Ratnald, qui fut à la tête de l'Or- 
'df e en Tannée 1 370» parloit de la 
même maiiiéré. - Nofira Religio p 
notaMijer^ £5? wefiu ferè téique difa' 
enata. Ce font fes termes» 
- Lanfpetge dans le iîécle paffc en- 
chérit & exprime la grandeur de foa 
f fliâion fur l'état & la décadence de 
fonXDrdre; comme nous l'avons dé- 
jà i>emarqué. Quand je n'aurois que 
'- ^ ces 
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r témoignages pour mes garands , 
cette tradition de relâchement fi 
sçonftaiite, peut-on me reprocher de 
É'avoir pas été véritable , quand j'd 
NKt , que les Chartreux n^ont pas per« 
tevéré dans toute la rigueur de leur 
bffitut. 

'• Les Chartreux, Monfeîgneur, dî* 
ient , à ce qu'on m*a raporté, qu'ils 
ont ajouté à leurs anciens Statuts ce- 
lui de ne manger jamais de viande* 
Secondement, que ces jeûne?. aû^lâ 
& à Teau, dont j'ai parlé, étoient 
des pénitences libres , & non point 
ordonnées. TVoifiémemcnt qu'il y 
a eu des Saints dans leur Congréga* 
tien dans tous les tems* 
. Il eft vrai, pour le premier Arti- 
cle, que dans la première Partie des 
aaciens Statuts i il eft défendu à ^ui 
quece foit, lànç xeferve, de man- 
ger de la viande» Ce qui a été con- 
firmé dans la fecmde Partie , & dans 
latroifiéme. Mais il eft vrai auffi 
que ç*étoit une coutume ancienne ; 
comme on le voit dans ces mêmes 
Réglemens par ces termes. Ufus csrm 

mum^ eut Or4o mfter retfunciav'ttçwMly- 
li Hofirâm conceditur. Je ne croîs pas 
auffi qu'aucun Chartreux en ait ja- 
mais mangé. Ainfî » on peut dire 

Ec 3 qu'il** 
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igu'ils ont été plus religieux en 
point qu'en beaucoup d*aatres. 
; Pour le fécond; quand cette abfli*^ 
n.cnce ferpit libre, comme ils le pré* 
tendent, quoi que nous nyons vfion* 
tré le. tontraîre , il fcroît vraî encore 
qu'elle eft abolie ; puis que nous lî* 
£>n$ dans les Statuts de Riffier ^ en 
parlant de ce Jeûne, ces paroles : 
qmi nafiris tempùribus quuji in defme^ 
fmlinèm abiit. Qu'il ordonne, qu'en 
M pl^ce de cette auftérité , au moins 
<:^B garderoit l^ même 4ibftinence a- 
fie fois la femaine; C'eft ce que 
fious avons remarqué^ &.c'eft enco- 
re ce qui ne fe pratique plus mainte- 
nant* 

. Pour le troiiîéme, il eft aifédcré- 
|>ondre^ que pourvu que Ton puiife 
vivre dans une Ôbfervance mitigée , 
^vec juftice, pieré , & tempérance , 
f*^ 1 j'^ft^ 1 Ùf Patrie j comme dît S. 
Bernard^ il n'eft |As impoffible , qu'il 
s'y forme des Saints. Mais ce font 
ceux qui s'attachent précifément au2 
Indulgences accordées par TEglife , 
ikns les étendre, & fans y rien ajou- 
ter.: qui gemiflènt des abus & àe% a* 
fbibliflèmens aufquels ils ne fàuroient 
remédier ; y réfiftent par la diQ)ofi- 
tion de leur cœur avec une fidélité 

conf- 



cbnftante : qui foupirent après cette 

Eerfeâion & cette pureté de leurs 
^éres^dont ils £e voyait fi éloîgneï: 
& qui n^ont de part à Tétat dans . le* 
quel ils font contraints de .vivre ^ que 
celle, de Tunion de la Charité, qu^ils 
font.ohligcx d*avoir avec leurs Fré* 
res, les oblige d'y prendre* Dans 
le tems que S. Bernard ùifbît voir 
aux Relip;ieux de Cluni à quel point 
fis s'#oient égarez de la vérité de 
leur Kéglç ^. & combien leur. Con^ 
fsrég^îon.s'étoit relâchée, il nà lai^ 
loît pas^ de demeurer ^-acorA,. 9^'*I 
y avoit parmi eux des Ames choifies^ 

3ui fervoîent Dieu & qui vîvoîcnt 
ans fa crainte» Et Ton £dt quelle 
étoît la faintcté de celui, qui pour 
lors eh'étQit le Chef, & en àvoit la 
conduite^ 

. Je fai que bienMea. gens fe fonrin-^ 
térellèz pour les Chartreux -^ Qu'eux* 
mêmes ont eu peine à foufrir ce que 
j'ai dit avec des intentions fort in- 
nocentes , & que plufîeurs d'entc'eux 
s'en fon^ expliquez aveS chaleun 
Maïs en véirité il n'étoit pas^jufteqùe 
la considération V que i'on atiroiteuë 
pour les £nlan$ & pçur lesDljfdples; 
nous portât à étoufcr là ^oîre des 
InftitUteurs & des Pérès, qui eft à 

Eç 4 pro- 



^^6 Nouvelles de la République 
proprement parler celle de Diea i puis 
qu'il eft écrie , mirairlis Deus tnfanc' 
thfftis. Les conduites éclatantes des 
Siûnts ne font rien que fes^ œuvres. 
Ce font des prodiges , qu'il opère, en 
eux par lés impreSions de Ion Efprit 
& par la puiifànce de fa grâce* < Ainli 
on , ne doit ni cacher , ni fuprimer ce 
qu'il y a eu de plus éminent en leur 
vie, de crainte qu'on ne s'aperçoive, 
qu'ils n'ont pas été fuivis de le\y Pof> 
térité^ ni diminuer de laperfeâîont 
que Dieu leur a donnée; quoi qu'élu 
le n'ait point paûe dans leurs fuccef* 
leurs avec fon intégrité & dans fon^é* 
clat. Il eu bon même qu'ils recon^ 
noiflènt cette différence , qu'ils la re(r 
fentent, & qu'ils ne l'oublient pas; 
afin qu'elle leur fort un fuiet.de s'hu- 
milier devant les hommes , comme 
devant Dieu , & de recourir à lui, 
comme à la fource de toute (àinteié 
& de toute juftice , pour en obtenir 
la force & la fidélité necefiaires : en 
Ibrte qu'ils fafilènt par la di(pofition 
fecretre de leurs cœurs, & par la pie- 
té intérieure , ce qu'ils ne font plus 
en état de faire par des moyens , de$ 
iècours, & des pratiques extérieures , 
qu'ils ont abandonnées. 
Les Chartreux font eS&t dignes, 

qu'on 



des Lentes, Juin 1710. 65*7 
«jp'on les confidéfe , en les prenant 
dans la fîtuàtion où ils font ; qu'on 
les cflîmc des'étrô foutenus , malgré 
la corroption des tems ^ & de s'être 
difUnguez comme ils ont fait, dans 
cette décadence prefqoe univerfëllc 
des Obftrvanccs Monaftiques ; fans 
qn'il foit befoln d'avoir recours à une 
immutabilité prétendue, quin'ed point 
de ce Monde , & qui ne peut fe ren- 
contrer que dans la focieté de ceux 
qui n'en font plus,& en qui Dieu aura 
détruit tout principe d'inconfiancc, 
qu'il aura confirmer dans fa grâce, 
& rendu pour jamais incapables de 
toute altération & de tout change- 
ment. 

Je pourrois raportcr pluficurs autres 
choies, que je paiOè fous (ilence, â: 
qui ne font pas moins contraires à 
cette înAitution primitive , que celles 
que j'ai remarquées» Comme , lors 
qu'il efi.dlt dans les. anciens Statuts 
eu parlant die la pauvreté & de la (im- 
plicite à quoi ils étoieut obligez, que 
d'autant que leur Inditut a plus d'4* 
prêté & d'auQérité que les autres , ils 
font auiii plus obligez que le refte des 
Moines de témoigner de baflèflc & 
d'humilité dans leurs habits , & dans 
tout ç« qui peut ftrvir à leur ufagç- 

Ee y fi?<ï»- 
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tanto ad attàritionem « &P hwmlitaUM 



vejkumi^ uniiferfirum^ qua ad nfm 
wfirum pertinent viUtatem j aèjeSi 
mem^ ^ paupertatem fufer altos omsk$ 
Monacbùs nos aftringit. %. Partis SooÊk 
09$. cap. 4* i 

Quelles réflexions ne ponrroh-o»] 
point faife fur le changement arrii^i 
tlepuis peu dans la Grande Chaftrei^ | 
fe ? Ces lieux afreux , on les Salua 
s^étoient rerïre^ , comme entre des 
remparts inacceffibles ; ces lieux qui 
faifoient des impreffions fur les Ames 
les plus dures , que Ton ne ponvôk 
Toir , fans être rempli d'une faintc 
horreur ; ces rochers efcarpez , qui 
^'cntreprcflbient les uns les aotres, 
qui fembloîent y avoir été mis par la 
divine Providence , comme autant de 
Imrriéres oudeboulevars, pour en d^ 
lèndre rentrée , & que l'on ne pou- 
Voit entreprendre de forcer , fans pé- 
7lr; enfin , cette ta^itacion fi propic 
pour exciter la pieté, pont annoncer 
la grandeur de Dieu par Tidée qa^elte 
donnoit de la pénitence » pour con- 
fondre Penvie des Démons, & la ma- 
lignité des Libertins , n'eQ plus œ 
qa^elle ^ été» Les chemins en ibnt 
aplanie l toutes les iroj^es a font ou- 

yer- 
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alertes,. Coimiae , fi xsdx qu^jl : (ayoic 
iroQla icacher âatis le^fecret.de fafa* 
€e y avoient amant d'enirie de Xe reçf 
montier iu Monde ^. qu'il en avok 
eo de les en fcparer. Y a-t-il rien qtit 
bSt voir avec plus d'évidence, que 
cette difpoGtion ne s'cft point faite 
dans ce Défèit , par le. même eijprir^ 
qui 7 régnoit autrefois , & que J[cs £n«^ 
fans en cela n'ont point fuivi les cra^ 
cesde leurs Pérès? 

G'cft unepenfée, qui fe confirme 
par l'état auquel u)ut le Monde fait 
que fe rencontre aujourd'hui cette 
Chartreufe ;> qui après avoir été redui* 
te eii cendres ^ de pauvre &'de.fimi- 
p)e qu'elle étoit , i& devenue pon|*> 
peufe & fuperbc^ par la magnificence 
de fes Cellules & de &s:6âtimens. 
Maïs véritablemçntr fi cette Maifcui, 
qu'on peut apeller nouvelle avec juf* 
tice ,^a plus de.pdlit^e^ plu» d'^^f- 
fument , tplos[ de beauté extérieure, 
^Dc la première ; pn- peut aflbrer 
qo^ellen'^n<d dî la gloise, nM'dclat, 
^ fédfificatroii ^: & > que ce n!eË point 
celle qu'on a vu racomplififement de 
ces paroles du Prophète, magna er'tt 
gloria domûs iftius mvijfima , plus 

Je m'en tietwf- là , Monfeîgneur, & 
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je pcnfe, qu'il n'eft pas iiéceilatred*cn 
dire davantage, pour faire voir, que 
je ne ûiis pas iî blâmable, qu'oo a 
voulu faire croire, que je Tétois, (bit 
dans mes internions, foit dans les 
chofes que j'ai imputées* En un tnot 
les Chartreux peuvent avoir la faime* 
lé de leurs Pérès ; quoi qu'ils n'en 
«yent plus ni la pénitence, ni l'aufté- 
rite; pourvu que, nonobftant ces di- 
férences , ils confervent la charité, 
qui feule forme les Saints ; qu'ils vi- 
rent dans leurs Déferts remplis de 
l'Efprit de Dieu, vuides de celui do 
Monde ; qu'ils gémiflent de cetie pre* 
•miéreiioQpltcité, qu'ils ont perdue; 
qu'ils s'afligent de fe voir priver de 
cet ornement principal, &. qu'ils di- 
lent dans le mouvement de leur doo- 
Jeur , comme le Prophète ; ceàdit cê- 
rofta cofitis noftri. 

- S'il y ayoit quelque chofe, Mofl- 
feigneur, dans ce que j'ai . l'honnear 
de .vous écrire, que vous trouvailiei 
à redire, je confens qu'il, (bit efiàçé. 
Vous faire2,,que la fpitmiffion ^: 'que 
j'ai pour vos lèntimens ne fauroit 6 
tre plus grande qu'elle l'ed ,Q0n plus 
que k rcfpeâ avec lequel , Monfei- 
gncur, je fuis votre trè^^humble & 
trèr-QfaéiiTanc fervic/burw A H m, a n d 

.. , ^ Jeak 
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ARTICLE IIL 

Oeuvres Posthumes ^ ilf<9«- 
fieur DE Maucroix. Imprimé 
i Paris , & fe vend à Amûerdam 
chez Pierre Humbert. lyio» in 12^ 
pagg. 385» d'un caraâére un peu 
plus gros que celai de ces Nouvel- 
les» ~ ' 

"CRançois de Maucroix 
^ naquit à Noyon en 1619. le 7. de 
Tanvier. ll.fé rendit de bonne heure 

^ a Paris,. où il brilla dans £es études 
d'Humanîitez* Scnâble dès ]or$ aux 
charmes de la Poëfie, H ne lui maa^ 
qua pour devenir un très-bon Poète 
de profeâion ^ que d*écre né moins 
ennemi d'un grand tf^yail. La iî« 
toatiôi^de faflaipDJUeie détérnUnat 
ùqpeu.ii^algréiuî^ ^ fe faire recevoir 
Àvocaç & à fr^qucmcç, le Barreau, Il 
plaida fin) ou (va fois avec, fuccès» 
Mais, quoi qu*il eut une grâce infi- 
nie à prononcer , cependant fa tirni* 

► dite naturelle, & Thorreur qu'il avoit 
de la cfiicane , le dégoûtèrent bientôt 
de fon métier. Enfin , ne pouvant 
' *. ' Eè'7'^' ■'^- ■-• '-ré- 
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réfifterà Pardeur, qui le porcoit atit 
belles LfCttres , il en fit ion unique 
occupation , & fe livra tout entier aa 
plaifir.de fuirf des vers. Il aiiroit a- 
paremment continué à ie divertir de 
cette manière , fi on ne lui eut refigné 
un Canonjcat de l'Eglife de Reims» 
Ce Bénéfice , qu'if eut à l'âge de 
trente ans,' 6c qui fut fufvi d'un autre, 
l'obligea donc a fe retirer en Cham* 
pagne, d'où il ne fortit plus , que 
pour un voyage qu'il fit en Italie, & 
pour aller de tems en tems à Paris« 
Ses Ouvrages , également nombreux 
& utiles, rendent compte de fon I6t- 
fir au PubHc* Il mourut à Reims 
dans fa quatrc-vints-diiiéme année ^ 
le 9. d'Avril 1708* Il avojt pour t- 
nîis MdC ji^Ayiancourt , Cojtrétrt , 
Patru , PtUiffoM , de la Fontaine , iU^ 
eipe , . & Ptrpreaux. Sti Ouvragés 
D^étant que at% Tradu^Hons, où il a 
été contraiiu^èé s'àflèrtif à iiw génie 
étranger V.C^ft ^^ '^^Ic pèU' rare , 
pour juger- de celui qui lianirnoît'i lors 
qu'il fe rèhdbîf 4 Idiiîiéme. Sanr i^ 
ire de t/tcad/htre' î a dît !c P, Bo«- 
tours y * il avoit tout le mérite à*Hm 
excellent Académicien. Plus recom« 

man- 
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mandable encore par fà ëroûure, par 
fa candeur » & par fa générofité, il 
ne laîifoit pas, quoi que fon revenu 
fût modique, d'en faire pan à ceux 
de fes Amîs, qui étoîent plus favori- 
fez des Mufcs, que de la Fortune* 
Il confcrva toute fa belle humeur dans 
une extrême vieilleffe , & toute fa 
fermeté d'elprit jufques au dernier fou* 
pir. 

A r^ard des. Oeuvres Pofthumes 
de Mr. de Mauerofx^ ce font la prà- 
part des Tradufiîons» On y voit 
d'abord celle d*un ancien Dialogue 
fur les Orateors , attribué par quèt^ 
ques uns à Totite , & par d'autres â 
iluintilien. Il n'eft pas parvenu entier 
jufques à nous. On y ciamîne d*ftt 
bord^ fi TEloqûence eft* préférable à 
la Pocfie: cnfuîte, fi les anciens O- 
ratcurs, c'eft à-dire, ceux quiétoîent 
avant Ciceron ou de fon tems , paf- 
fent' en mérite ks Modernes, c'eft^ 
à-dîre^ ceux qui vîvoîcnt fous 7^^^ 
fien^ Enfin ^ fuppofiî qufe céi derniers 
ayeiit dégéiiéié, quelles ifônt les cmii- 
fes d'un i\ trffte changements Al ps^ 
roii par de Dialogue que, du tcms 
qu'il fût compoié , on agitoit la mê- 
me qucdton, qu^on a tant dgitée de 
iK)s jour^, favoir à qui on doit ào^j- 
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ner la préférence aux Anciens ou 
;iux Modernes. On étoit partagé fur 
cette qucftion , comme on l'a été de 

notre tenis. 

On trouve enfuîte une Traduélioa ^ 
des Philippiques de Démofthene. Il y 
a vfnt cinq ans , que Mr. de Mau^ " 
croix en fit paroîtrc une ^ maïs on 
nous affure , que celle-ci eft fi peu la 
même^ qu'à peine y a-t-il deuxphra- 
fes coftfortoes èJa première Edition» 
Mr. de TourreHj qui a travaillé for 
]e même fujcç après Mr. àe^Mau- 
croix a auffi donné deux Editions 
de fon Dimofihéne ., fort différentes 
l'ijne de Tautre pour les tours & 
pQur les cxprcfl}oa$ s foavçm même 
pour les penfées» ^ . 

La Traduiûion des Philippiques it 
Dimoftbine eft fuivte de celle de 
quelques endroits choifîs des Verri- 
nés de Ciceron^ après. quoi Ton voit 
la Traduâion des C a filinaires ^, & 
celle de TOraifort de Cicerêu pov^t 
MarceMm^, jCette Oraifon qui eft tt- 
' ne louange peçpétuelle de Céft^ mar- 
que ,quç cet Qrateur ne favoit pàs 
moiiis Tart de loiier , que celui de 
blâmer & d'invediver. Mais on peut 
légitimement (bupçonner qu^ Cheron 
faifoit la Cour à G^Sfir , dont il re* 
# dou* 
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ioQtoic là puifTance, un peu aux dé« 

Cens de la fincérité & de fes vérita- 
Ics-fentîmens* 

Ces. Tradoôions finiflenf par celle 
k rinfimâion de Quhùlien fur la 
manière de compofer» tirée de fa 
RhAarique Liv. A, Çiap. 3. & 4* 
C'eft xine Pièce excellente, que ceux 
qui comporent devroient ikvoîr par 
cœur. Elle feule vaut mieux que de 
feros "Vol urnes , que des Modernes 
ont faits fur le ménie fujet. 

On a mis fix Lettres à la fin de ce 
Volume* La première eft de Mr. de 
MoMcroix à Mr. de la- Fontaine. Il 
lui écrit Fur fa maladie, & lui témoi- 
gne la confolatîon qu'il a des difpofi- 
tions Chrétiennes où il le voit. Cet- 
te Lettre eft dattée du 14. Février 
^6g^. & Mr. de ta Fontaine mourut 
lé 17. de Mars de la même année. 
Sa dernière occupation fut de tradut«> 
rc les Hymnes de TEglife. 

La féconde Lettre eft de Mr^ De/^ 
freanx à Mr. de Maucroix. EHe eft 
dattée du 29. Avril lôpf. c'eft-à^hre, 
|>eu de <ems après la mort de Mr^ 
rie la Fontaine. Il idi dit que ce Poè- 
te célébré ,;'qui pafibit.pour un koa*» 
Déte dibauché y afligeoit fouvent foa 
corps de baires , de cilices ^ & de dif* 

ci- 
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dplînes ; ce qui paroit à Mr. 
freaux d'autant plus intn'oy:d>le , qi 
jamais rien ne fut plus.éloigné de fir 
cÂraâérc que ceâ mortificadèhS'^O 
parte enfuite de quelques uns dc^ 
Trages de Mx^m maucrjoix ^ &• 
ceux de quelques Poètes. -Al dit 
Klr« Go^am^ qxiej jquoi que cd/ 
un Poëte fort eftiinable , il lui le 
ble pourtant qu'on peut dire de lui 
que Longin dit à^ttyperide , qu*il 
toujours à jeun ^ & qu'il n'a rien 
remue ni qui échaufe; qu^en un tnoL 
il n*a point cette force de (lyle , It 
cette vivacité d'exprefCon , qu'ai 
cherche dans les Ouvrages^ & q« 
les font durer.' Qu'il ne fait poitt 
s'il pafTcra à la Poflérité; mais qu'l 
faudra pour cela qu'il reflrufcite , n'é» 
tant prefque plus lu de perfonne. 

Malberie , au contraire , crott àt 
réputation à méfure qu'il s'éloigne de 
Ion fîécle. Cependant la nature IK 
Tavoit pas fait grand Poëce ;. mais 
corrige ce défaut par fon efprit & ptf 
fon travail. Raca» zvoit plus de gé^ 
nie que lui; mais il eft plus iiégti{ 
& fonge trop à le copier. Il excel 
ittrtout à dire les petits, choies^ 
c^eft en quoi il réfTcmble miàkx 4» 
Anciens , qui font furtout admirabli 
par cet endroit. 
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' Lft trcMfiéme Lettre eft la Répon* 
|fe de Mr. de Mâucroix à la précé- 
Ifeote. Les trois dernières font du 
pbéme Mr* de Mnucrùix au P« Bou^ 
pMr/. Là première de ces trois cpn^ 
Kent des remarques judiçieafes & u- 
pks llir divers Auteurs» Ou nous y 
^tfùre que I^r. de ta Fontaine étoft 
J^Âme la plus fincére & la plus can* 
^de qui rat jamais , & que Madame 
Éfe U Sablier i difoit de lui, qu'il ne 
neotoit point en -profe. Uoimre ne 
cache point allez fon art. II pouflë 
et tems en tems la plaifantérie trop 
loin. On fe laiTe de tout; même de 
rire. Malherbe a beaucoup d*élévà- 
don; mais il n*a prefque ni douceur, 
liî tendreflè. Le féconde & la troi- 
fiéme contiennent des remarques 
très-'Utiles fur rEloquence& fur l'Art 
it remuer les Paffions. 

On a mis à la fin de ce Volume 
wic Lifte des* Ouvrages de Mr, de 
Mmcroix plus exaâe que celles qui 
ont paru ci*devant. l^ Leâeur ne 
fera pas fiché de la trouver ici. 

Traduâion des Homélies deS.feam 
Cbryfcfionte an peuple d^Àntioebe. A 
Pans, 1671.- Seconde Edition aX}g- 
mcntée. Là-même, 1689. 

Tradoâion de Ytiiftwe dn Sebif^ 



é6i HoHvdles'dèlaRipubliqke 
nie i Angleterre , écrite en Laiin ^. 
Sonder us. A Paris lôyf. En Hoi 
Unde, kSSj» 

. Les^Vies eks Cardinaux Polns 
Çamùge. A Parts, 1^77. Ces. d 
Yîes font la fuitç de l'Hiftoîrc 
^chifme d'Angleterre. L*unc 
traduite du Latin de Bicaiel^ & T 
tre du Latin de Sigonius. 

Traduâiûn du T'raiti de LaSam 
de la mort des Perf Auteurs de PEgli^ 
fe. A Pari3 ^ 1680. A Lyon- 



1695^. 



raduâion de V Abrégé Chrowflogi* 
que de PHiJioire Univerfelle , fait tn 
Latin par le P. Petau. A Paris , 
i683, A Bruxelles, 1690. 

Ouvrages de Profe ÇsP de Poêjie des 
Sieurs de Maucroix i*f de la Fontaine^ 
Deux Tomes., A Paris , i(î88» \a 
premier Tome ne contient que des 
Vers dé Mr. de la Fontame^ Dans 
le fécond, qui eft de 'Mr. de Ma»* 
croix , font les Philippiques de Di" 
fnofthéne^ IsiFerrine de Ciceron ^ it 
Signisj & trois Dialogues de PU* 
ton. . 

c Traduâîon des HottféHes d^Ap' 
ri us Ëvipte d'Amafée^ A Paris , 
169;. 
' Poëfies diverfes. Elles n'ont point 

<té 
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imprimées toutes cnfembie;maiç 
, s'en trouve dans le Traité de iî/. 
piefc/ fur la Verfificatîon Françoîfe , 
le dans pluficurs Recueils d*Auteur$ 
iiffcrens. 

^ Oeuvres Poftbumes. A Paris , 1710. 
La Traduâion des Catilinaires & de 
rOraîfon pour Marcellm , qui font 
I>artîede ces Oeuvres Poftbumes^ eft 
iaffi imprimée féparément avec le 
Texte Latin ) & de courtes Rcmar» 
ques à côté. 

ARTICLE IV- 
^Dissertation yir POkigx* 

NE ^j I D E^E S, rà l'on fait voir , 
couftre Mr. De&aftes , le Rhéreud 
Père Mâlebrançhe, (^ Mejfieursde 
Port-Royal , q$f elles nous viennent 
toutes des fens ç*f comment. A Pa* 
ris^ chex François Delaulne & 
Jean Mufier- 17 10. in 8. pagg.yj*. 
d^ua caraâére un peu plu« gros 
que celui de ces Nouvelles. 

T * A u T E u R de cette Difïèrtatîon 
■^nous en donne lui-même le Pré- 
cis 

^ Oo a remarqué en donnant le Titre de ce 
l'ivre dans les Noa\rell. de Février. i7io.pag. x|é« 
91e P Auteur (ê nomme Bajfehn. 
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cis fur la fia; & comme il n y ap< 
£bnne qui naturel lementpuiifeipîe 
expliquer foa fe&timenF ^ que celi 
qui ea .efi l'Auteur ; je me consenti 
rai de ce Précis^ pour donner r 
trait det cette Diilertation» 

Elle e(l divifée en deux Parties. 04 
prouve dan5 U première , L qu'il tfçftt 
pjoint cèi:tain que Dieu foit IHxniqM 
Auteur dç nos Jdjéçs» i. Parce :qQ| 
la pz^eùv^ tirée de.ceijue la Oé^i^rtf 
ne peut pas créer, fur laquelle le P*| 
JUalebroMcbe apuye cette nouvelle o«i 
pinion, ne prouve rien du tout* 
comme le même argument aplique 
fur là volonté le £iit afTex voir. 2* 
Parce que le fécond ràifonnementdu 
même Pérè, tiré de ce que TEfprft 
n*â point de.modelte fur leqùél:^ il 
puiffe former fes 'Idées , eft encore 
tout-â'fàit infufi&nt , puis que Voïï 
fournît à rEfprît ce Modèle, qm^ clli 
Hâiagè corporelle\de l'Objet gravée 
dans lé fond du Ce^èau; & lion ex- 
plique par cônlïquent ici en* partici 
comment nous connoiiTons les Ù> 
jets fenfibles. 

Que Ton peut même tirer de \t 
comparaifon entre l'intelligence Di« i 
yîue & l'cfprit humain , que ce dcr*^ 
ni^ produit fes idées, de même que 

Die» 
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fea produit les fiennes^ & que la 
Térence, qui eft entre Dîe\i & 
lonunp, bien loin de détruire cet- 
CQavenan,ce , ne fait , au contrai- 
9 que marquer la fouveraine puif- 
ce de Pieu , & perfuader , qu'il a 
^û former des Créatures, qui pro- 
duifiiTeut des. Idées., X^' Auteur ne 
prend néanmoins aucun ))arti dans 
cette ^efiion ) qui eil étranger^ à 
Ibn fujct> : 

- II« Il prouve en fécond lieu, que 
nous n'aportons avec nous aucunes 
idées en nâi0ànt; i. Parce que ces 
Idées ne.fe font point fentir intérieur 
remeot; quoi que^iclon Defçartâ^, 
& te$ (>rtefiens,cela foit de la çatu- 
rc de la pcnfée. !♦ Parce que l'oa 
t beau aporter de l'attention , après; 
en avoir même été averti , Ton ne 
remarque au fond de foi-méme au- 
cune mipreffion de cette forte. d'I- 
dées* 3. Patcâ quie l'on ne fe ibu- 
vient point de. les avoir eues , lors 
que par l'impreffion que fait fur nous 
l'autorfté des perfonnes que nous ef> 
timoïis,nous nous fommes mis dans 
la t^te, que ces idées font réelles. 
On réfute ici par occaiion la maniè- 
re méchanique y dont les Cartéfiens 
cipliqucnt. la Mémoire* . 4. Enfin y 

par- 
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parce qi^'il eft trop facile de déd 
des fetis ces idées, que Ton voud 
fSiire paflèt pour être innées^ co 
Iji. féconde Partie delaDiflertationf 
fait voir ; & qu'il nous eft impoflî 
de nous les repréfenter , fkns qu 
que analogie avec les idées des c 
&S9 qui nous ont été connues 
les fcns. ' . :' i- 

. IH.JI prouve en troîfiéme lîèu,ç 
ce n'eff point ^n Dieu que no^s y 
yons lés chofes. i^ Parce que j 
Idées de Dieu ne peuvent jamais 
tre apellées nos Idées , & que c* 
de nos idées qu'il s*agit. 2. Ce q 
cftudelbît^ de laraifoh précédeût 
parée qiie notre ^Ame doit être înt' 
rieuremenf afFedée de la r^réfen 
tîon de l'Objet. Pour exp 
co^iimént cela fe fait, on montre 
quelle manière nous connoifibns 1 
chqfés , qui frapent les fens , & T 
étabilit la téalké des idées objeâivj 
& fbmléUfes , qu'admettent les: Seh6< 
raftiijucs. • ; 

" Là' perception formelle eftrepté* 
fèntative ; parce que fans cela il tf y 
auroit aucune image de l'Objet daal 
l'efprit, ni félon le P. ikf^WnMTtffoiJ 
qui n'y admet que cette perception 1 
ni lèlôn- l'Auteur j qui prétend qae 

cet- 



ies Lettres» Juin 1710. 67 J 

fVtt perception conferv^e dans Tel- 
it eft ridée objeaive. 
Nous avons donc encore dans Tef- 
kit une idée objeaive des corps, i. 
Ntrce que rien autre chofe que notre 
bodificacion ne peut être cette idée 
W>jeâive* 1. Parce que Dieu le Pé* 
te a un pareil terme de cette inteU 
teftion, qui eft le Verbe. 3. Parce 
|pe dans ce Sydéme, tout ce qui re* 

Ede nos connoifi&uces s'expiique 
^-naturellement , comme on (^é- 
bid le faire dans la féconde Partie 
le cette Diflèrtarion. 
^ On fait voir dans cette féconde 
Partie, L Que nous connoiflbns les 
Objets négatifs par les fens , foit que 
bous nous en raportions à ce que 
nous expérimentons nous-mêmes , 
foit que nous ayons recours à ce que 
lious aprenhent les autres, qui font 
ks deux feules nlaniéres d'aquérir 
(ies Idées. 

En parlant de la manière, dont 
OOQs viennent les Idées, par les 
leçons, que nous donnent les autres 
kommes. Ton indique comment un 
£ifant aperçoit la force du juge- 
3Qent , tanr affirmatif que négatif. 
t*eft une réflexion d'un grand ufage 
pour la fuite , parce que ces juge- 

V f mens 
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m^ns Ibikt tout ce qu'H y a de pfai^ 
înftruftif. - ; 

2[. Q^e les Idées des chofes iBaté* 
rielles & iafenfîbks, nous arriv 
encore par les fens^ lors que, 
nous mftmire , Ton employé y 
fealement les Idées générales 
objets 9 tant poiitiF», que hégatîfti 
q»i notts o&li été défîg^ea paraecert 
tains niots; mais encere le jugoj 
ment y tsmt affirmatif que négatvi 
qui noos perfuade * quoi quse par m 
te autorité t que des Idées ^ dont nooi 
n^avons jamais épuonvé ka, li^iCbni 
j(è doivent néanmoins lier les met 
i»rec les autreS). 

^. Enfin ^ qise les ienis nous icMi 
i^flèDt encore ks Idées des^ ok^ 
fptrituels, & parconféqùent int^fij 
Mes; parce que nous nous Ic^moQ! 
ées idées générales de qàaliteï y fa( 
ce que nous apercevons dans M 
ccyps ; ce qui joint aux mojpws pr& 
eéden^ , nous donne des Idées jufiesj 
et toi» les obje^ infeK^blea &fpi] 
ritnels. Il fajit en ycrâr le détaU dâiilj 
la Diâèrtadoa mésoe ; ce que ronf 
en dit eft trop concis^ pour po^T^àj 
.<t£e tepréfenté en wxÂm de mots. 

L? Auteur ajou te r queiî le PaMî< 
a pouc agréable cet ellài i il fâcbect 

de 
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de mettre cette matière daas tout jfon 
jour. Cela paroit fort néceffaire ; 
car quoi qu'il y dt grande aparer)ce 
qu'il a raifoja.daos les deux principales 
propQfîtions qu'il avance, Tune qu'il 
n'y a point d'Idées innées; l'autre 
que toutes nos Idées viennent de 
fios feus; cette matière neparoitpas 
encore b^n éclairck dajois cette Dif- 
lortatipn* 



A R T I C L E V, 

COMMEKTAAIUS ChRONOLO- 

. Q\csj.%.^ Philologicus là 

. EXEGEIlCOS ORACULl/)iî«f» 

IX. V, 24-^7. ediû de LXX. H E B- 
DOMADIBUS, Se^fumj TemfuSy 
•€«f Cir€umjhmtias è ja$rh profams^ 
que Sentis eruem ^ aê^ue Termifih 
Jkh fuàm.exaélfjjîmè includens. Ac- 
cedk AjifenJtx , feu Pofs DogmêtP- 
£4j m ffki demofffiraiur Jefftm effl 
Mgffiam^ ^ iw-'Mras foufas tacref^ 
Mitafis Jud^eo¥um infwntwr» Ad^ 
jeSh fiik finem ÇafiPum isf Seâi»- 
mtm^ iMorttm S, SeriftMra^ l^eca" 
hilM^um Heéraigôrum Î^Grae^nm^ 
ta i^ rerMm IndkihuK Auélore A- 

tEXANI>RO S O S T M A N N O 

£»f0».F/7»C'eft-à-dii6 : Cummentai^ 
Ff 2 re 
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re CiromloMuf y PhUgloMue ^ Ôf 
Explicatif de l'Oracle de Daniel IX. 
verf, 24-27. touchant les hXX.. Se* 
mai fies , dans lequel on en décostore 
par les Ecrivains Sacrez i^ Profanes 
le Sens, le Tems, isf Iff Circonjiasf 
ces^ Ç«f «» Iff renferme irès-exaSe" 
ment dans leurs véritables homes. On 
y a joint un AppenMx , on Partie 
Dogmatique , dans laquelle on dé- 
montre que Jefus ejl le Meffie^^ on 
recherche les véritables canfes del*In-^ 
crédulité des Juifs. On a ajouté à 
la fin des Indices des Chapitres ^ ^ 
des Seâions, des paffages de FEcri^ 
ture , des mots Hébreux (ff Grecs , 
(Sf des Matières. Par Mr. Soft- 
man. A Leîdc, chez Corneille 
Boutefteyn. 17 10. in 4. pagg. en 
tout 328. gros oaraâére» 

QU o I qu*on aît déjà beaucoup 
écrit fur les LXX. Semaines de 
Daniel j on n'a pourtant pas encore 
levé toutes les difficuîtex , que cette 
matière renfern\c, & je ne faî fi un 
homme qui écrivant fur cette matiè- 
re prétendroit avoir parfaitement dé- 
friché ce fujet , & diffipé toutes les 
téjébres qui le couvrent , ne paffe- 
rgit point pour préfomtueux. Ces 

dif- 
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dîfficultex ne nuifènt point dans le 
fonds à la difpate que noys avons 
avec les Juifs ; parce que quoi qu^on 
ne convienne pas du tems où Ton 
doit commencer ces Semaines , & de 
ceiai ou elles finiflènt , il y a ceci de 
certain, i. Qu'il s'agit du Meflîe 
dans cet Oracle. 2* Que les Semai- 
nes , dont il y eft parlé , font des Se* 
nuines d'années. 3. Que ce tems 
s'eft écoulé à peu 4>rès au tems au- 
quel JefiiS'Cbrift a foufert. 4, Que, 
par conféquent, les Juifs doivent 
convenir ou que cet Oracle a trouvé 
fon accompliâement en Jefus-Chrifti 
ou qu'il ne s'acomplîrâ jamais , ce 

Ju'on ne peut pcnfer fans blafphème» 
!n voila aifex pour le commun des 
Chrétiens. 11 eft permis après cela 
aax Savans d'entrer dans un examen 
plus particulier de cette matfére , & 
d'être même dans des opinions diffé- 
rentes. 

Mr. Sofiman^ qui, dans une gran* 
de jeuneflè y fait déjà paroître un 
grand favoir, n'abandoime pas entiè- 
rement l'opinion de quelques Savani 
fur ce fujet; mais il n'y en a pour- 
tant aucune qu'H fuive entièrement , 
1 & il paroit original dans le nombre 
! d'années qu'il donne aux LXX* Se- 

Ff 3 mai- 
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maines, don» ii s'agît. Car après é- 
tre convenu avec tout ce qu'il y zâa 
Chrétiens & même avec la plupart 
des Juifs, qu'il s'agit id de Semaines 
d'années ^ en forte qu'une de ces Se- 
cnaines vaut fept ans; il ne convient 
pas que ces LXX. Semaines faflènt 
490. ans ; 'mais 5'oo« aas parfaits^ 
Pour trouver ce compte ; il entre*- 
prend de prouver , que Daniei dans 
cette Prophétie a ^gard à Tannée da 
Jubilé t & il croit avec plufieurs Sa* 
vans , que cette année étoft la cin- 
quantième & non ta quarante-nea« 
viéme, comme le prétendent divers 
autres Interprètes. Il n'ignore pas 
les difficultex qu^on a faites contre 
cette opinion , qui met le Jubilé à la 
cinquantième année, & il 'y répond 
d'une manière aflfeï fatisfaifante« 

Il femble que Z)rfwr>/ ait voulu nori$ 
«prendre, qu'il faifoit allufîoti à l'an- 
née du Jubilé , & qu'il faloit cher- 
cher dans cette année l'explication 
de fa Prophétie ; puis qu'au lieu de 
parler fimplement de LXX* Semai- 
nes ; il parie di3 fept Semaines ^ de 
^T^ante & deux Semaines, & puis 
d'une autre Semaîtie , qui font en 
tout le nombre de LXX.n'eft-^cepas 
pour indiquer, qu'il veut .qu*on di- 

vife 
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rSè c«s feptan^e SemOTies de ftpt en 
fept, par raport à Tannée du Jubilé; 
en forte quV)n donne à chaque fcp- 
tenaire de Semaines , non l^efpace de 
quarante neuf ans; mais celui de 
tinqnante : ainfi c^eft de même que 
t'il avoit <lft , que le terme dont il 
parie étoit compofé de dix grans J»- 
bilei , dont chacun contieni l'efpace 
de cinquante ans. 

A regard du tems duquel il faut 
commencer à compter ces Semaines^ 
TAutcur le ixe à la fcptîéme ou hui- 
tième année du Régne ^ArUiK€fx<it. 
fiirnommé LQnfU€méw^'k\% îîcrok a* 
vec «quelques Sa?ans Ghronologues , 
<!u*il faut avancer de huit ans le com- 
mencement du Régne de ce Prince. Il 
prouve auffi , que les années i, dont 
il s*^it dans TOraele de Danitl 
font des années Solaires & non pas 
Lunaires. Il adopte Topinion de 
f^au , f^Aftaxe^xei fut afTôcié à 
l'Empire par fon Père Xerxes , A il 
fe lèrt pour le prouver des mêmes 
rtifons , que ce Savant Jéfuitc a em* 
ployées. 

Ce -ftit doûc^rannée feptîéme , de- 
puis qu/fr/tfjvrxfj fut aflôcié àPEm- 
^ire, la 424S. de la Période Julienne, 
4^, avarit- la naifiànce de Jrfus- 

Ff4 Cbrifir 
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Cènji'^ que fut donné TEdit en A- 
veur des Juifis, dont il eft parlé dans 
rOracle de DameU Mais parce qu'A 
falut quelque tems à £/ïr<î/ pour for- 
mer de nooiveau la République d'ijP 
raël y & pour lui donner des Loix ; 
notre Auteur fixe le commencement 
des Semaines de Daniel en rAutom- 1 
ne de Tannée fuîvante , qui fut la 
4249. de la Période Julienne ; 1050. 
depuis la fonîe d'Egypte, Tan 74. 
de Cyrus , 465'. ans avant Jefus^ 
Cèrift , qui étoit la dernière année 
du Régne de Xerxes^ & la première 
à^Artaxerxes , depuis qu'il régna 
feul. Ainfi la fin des LXX* Semai- 
nes compofées de foo, ans tombe à 
l'Automne de Tannée 4749. de la 
Période Julienne , la 81. du Calen- 
drier de Jules Céfar^ Tan 26 de Je' 
fus'Chrift , & k 23. OU dernier de 
l'Empire de Tibère^ 

Mr. Sojïman fait voir, que fbn 
iSyôéme s'accorde fort bien & avec 
la Prophétie de Daniel & avec Taç- 
compliflèment de cette Prophétie, r. 
A chaque feptiême femainc on a- 
joute une année , ce qu'il prétend 
avoir prouvé qu'on doit faire. 2. 
On commence toutes les années i 
l'Automne , qui étoit le commea- 

ce- 



d€i Liitres. Juin ï 71a ^f 
cernent de l'année civile parmi les 
Juîft. En particulier , non feule- 
ment on fixe le commencement des 
Semaines à un Edit très- remarqua- 
ble donné par le Roi de Perfc en 
faveur des Juifs ; mais la dernière 
femaine convient parfaftement bien 
à ce qui en efè dit dans le Texte. 
Toute cettte Semaine eft employée 
à la conficmation de T Alliance, fai- 
te avec les Juifs par Jefni^hrtji & 
far fes Apôtres après lui , jufques 
a ce que TEvangile fût annoncé aux 
Gentils , félon ce qui en eft dit au 
vcrfet 27. de cet Oracle. Au com- 
mencement de cette Stxrmn^Jefus- 
Chrift eft baptixé ^ & il commence 
d'exercer la charge de Chef & de 
Prince après que les 7. Semaines & 
les 6i\ Semaines font écoulées. Au 
milieu de la dernière Semaiâe le 
Chrifi eft crucifié , & par fon facri- 
fice il met fin à tous les- Sacrifices 
typiques de Tandennc Loi , félon 
ce qui eft prédit , [Xamel IX. verf. 
i6» là ^'^• Enfin , tout ce tems é- 
tant écoulé, TAlHance confirmée aux 
Juifs eft rompue, &tr^ée avec les 
I Gentils ; après quoi la République 
des Juifs finit auffi ; *& U Nation 
eft entièrement affujettie aux Gcn- 

Ff f tîls* 
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tih. Gomme cette eïplicatîan n*eâ 
pas fans difficulté, l'Auteur répond 
aux prîndpalfes qu*on peut lui fai- 
re. Il prouve, par exemple ^ par la 
iiTpmére dont les Juifs comptoient 
les jours depuis Pâques jufques à la 
Pentecôte , & par le nom de FAe 
des Semaines , qu'ils donnoient à 
cette Fête , qu'on peut fort bien 
donner 5X). ans à fept Semaines d'an- 
nées; comme la Fête de la Pente- 
côte , apelléè la Fête des Semaines, 
€toît le 5t). jour après la Fête de Pâ- 
ques. On foutîent contre Mr. Allf'Xy 
que les Juîft ont célébré le Jubilé a- 
près le retour de la Captivité, & 
Ton montre que te paflage de N/bt- 
mie , fur lequel ce bavant s'cft fondé, 
a un autre fens. 

Agrès avoir aînfi déterminé en gé- 
néral, dans les deux premiers Chapf- 
ires, ce qui concerne les LXX. Se- 
mâmes , & qui eft ce quM y a de 
plus obfcuf dans l'Oracle de Dmieh^ 
notre Auteur entre dans rexpHcation 
particulière de toutes les parties de 
cet Gracie dans les Chapitres fui- 
Yans: mais «nous ne nous y arrête- 
rons pas , de peur de rrop étendre 
cet Extrait , & parce que cette ma- 
tière eft plutôt Théologîque<ïac Crt- 
' • '• ' • ti^ 



des Lem^s, ]um i7TO« ^ €i% 
tfi|Oc ; & que 4' Auteur n'y dît rici» 
ëé fcHt (ingulier, & qu'on ne Ëurhc 
déjà ^ ou qn'OH ne puiilè. trouver 
dans Jes a«ure$. Cbimsientateiirs .; ce 
^ue j« oe disjoint pour dipiducr le 
prix idc fon Ouvrage. On eft aiflî 
blâmable de ne vouloir pas dire ce 
que les autres ont dit, quand ils- ont 
MticoQtré jufte ^ que de fiuvre le che-* 
mm battu y q^and ce chemin a'eftpas 
ffir- 

Nous ti'entreioiis point ^nonplos^ 
dans le détail de VÀfpeH^x , qcri con* 
tient les Argumens qui prouvent que 
Jefits^hriHcà le Mefiie , & les rai- 
fons -de l'Incrédulité des Juifs JvJou» 
nous cc^tiénterons de remarquer que 
l'Auteur y a ramafié un & grand nonx*- 
bfe <ie chofes dlfiférentes ; qu'ii £ui«' 
droit plus d*e<pace ^ que nous n'en 
donnocks d^ordinaire à un Eictrait^pour 
en faire une julleAnalyfe. 

ARTICLE VI. 

M. MlCH« LtLl^VTHALlt Lkè^ 

îîadio^Prnffii de {)f&t ORIA LiT* 
TER ARIA €irUe ÇHJusiam Gtmit 
scribenda , Consulta- 
TIO, C'eft à-dÎTC, Avisjnr ia ma*- 
^iért d^écrire PHiftoir^ LkUerMte 
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£une Nation particulière. ParA6^^ 
Lilieftthal^ de Liebflad dans la 
Pruffe. A Le^fic & à Roflocbv 
cbet Jean Henri Rusworm. 1710. 
in. 8. pagg. 248. Gros caraûé- 
re. 

CE n'eft îcî que comme le Précur- 
feur d'un plus gros Ouvrage,que 
nous promet Mr« Lilientbal. il veut 
nous donner THiftoire Littéraire de 
Pruflc^ U dit que pluficurs Pcrfbn- 
nes ont formé & exécuté de fcmbla- 
bles deilèîns à Tégard de quelaues 
Pays particuliers ; il en donne même 
divers exemples ; mais il croit que 
la plupart n'ont pas pris ailèx garde à 
l'étendue de leur fuiet. Les uns fe 
font contente! de donner des Cata* 
logues de Livres, & ont honoré ces 
Catalogues du Tître magnifique 
d'Hifloire Littéraire d'un tel Pays* 
D'autres font allez un peu plus a^ 
vant, ils nous ont apris le nom des 
hommes Savans des Pays, dont ils 
parloient, ils nous en ont donné U 
Vic^ ils en ont feit l'Eloge, & ont 
publié une lide de leurs Ouvrages. 
Mais cela ne fuffit pas : il faut mar- 
quer la naifTance des Lettres & des 
Arts dans un Pays , en faire voie les 

pro- 



dts Lettres, Juin 1710 68^ 
^ogrès juiques au tems auque] on 
écrit; expliquer les révolutions qui 
leur font arrivées , les Insruftatiwt 
{hcruftati jues) les fecours, les ornc« 
meus & autres chofes de cette nature^ 
que Bacon a fort bien expliquées dans 
nin paflàge que l'Auteur en cite*, & 
qui eft trop long, pour étr^raporté 
ici. • 

Ceft donc pour remédier i tous 
ces défauts, & pour faire voir Té* 
tendue d'une Hiiloire Littéraire d'un 
Pays particulier y que Mr» Liisfnthal 
a publié ce p«tit Ouviage. 11 le divi» 
fe en quatre Seâions. La première 
parle de Torigine des Lettres , & de 
leur Introduâion dans un certain 
Pays. Il entend par les lettres, & 
les caraâéres^ qui compofent les 
. mots, & les Arts & les Sciences , 

!|ui portent aulG ce nom. Dans la 
econde il nurque ce quHl faut ob- 
fcrver fur la Propagation & Tacroif- 
fement de la Littérature. La troilié^ 
me comment on doit repréfenter les 
Belles Lettres parvenues à leur plus 
haut degré dans un Pays* Enfin 
dans la quatrième on explique les fa* 
taies révolutions des Belles Lettres 
& leurs caufes* Il aporte partout des 

Ff 7 exe^a» 
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exemples pour éclaîr cir davantage ce 
qu'il dk. Mais H a foio d'avertir éf 
avec raifim ; qu'on doit expliquer 
toutes ces chofcs que eomprcnl 
l'Hiftoire Littéraire^ autant que cdi 
eft poffible. (a) En effet, il eft foo* 
vent très^difficile , pour ne rien àxsi 
de plu^ de favoîr comment les Let- 
tres fe font introduites dans un Pays^ 
& quels font les preniiers caraâéres» 
qui y ont été en ufage : A , à moîi» 
qu'on ne veuille donner dans la Fa* 
ble , il eft impoflible de fe fittisfaire 
foi- même & de fatisfaîre les autres; 
ïl en eft de même de ce qui concer- 
ne ht Vie des Savans , s'ils ont fur- 
tout vécu dams des tcms un peu é- 
loignei du notre. Nous n'en favons^ 
d'ordinaire que de certaines génért- 
litei peu capables de fatisfaîre les 
perfonnes curieufes» Mais ici, com- 
me ailleurs , il ifaut fe contenter de 
ce que Ton peut, & éviter furtout 
de donner dans la Fable , quand ott 
n'a rien de certain à dire. 

Noire Auteur paroît partout fort 
judicieux & avoir bien médité fa ma- 
tière. 11 ne manque janjais d'indi- 
quer ceux qui ont* fait des Traitct 
fiir les matières , dont il parte , A: 

il 
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eks Lettres. Juin i^'io. 687- 
tr ftît voir qu'il a une grande con- 
-A^ilknce des Lîrres , fans chargci» 
pourtant le fîen de citations longues 
Se ennuy^ufes. En parlant des Aca- 
démies ^ il rcfiite folîdcmcnt le St^ 
ynntTh^maJiHs ^ qui dans les Obfcr- 
yatîons împrimîfés à Hall , a entre- 
pris d'en faire voir l'inutilité & mê- 
me le danger , (a) par des raifons , 
qui ne font pas honneur à ce Savant 
H dît, par exemple , que c'eft le Par- 
ricide Ca/*, qui ftbufant de fon ef- 
prit, & s'élofgnant de la fîmpUcîtéde 
fon Père , a le premier fondf des E- 
cples publiques. Mais où eft ce qu'il 
a aprîs cette belle of îgîne des Eco- 
les ? Ce n'cft pas dans TEcriture , qui 
n'en dit pas ufi mot. Si ce font les 
Rabîns qui l'ont dit, ils n'en favent 
pas plus que nous fur ce fujet, Ils^ 
n'en doivent être crûs qu'autant qu'ils 
prouveront ce qu'ils avancent par- de 
bonnes autoritez-. D'ailleurs , quand 
ce feroft Caîn^ qui feroît ^Inventeur 
des Acsrféfhtes , quand 'il les aurpit 
même inventées pouf urie mauvâàfe 
fin, il ne s'enfuivroît pas que les A* 
cadémîes fuflent mauvaifcs en elles- 
niêmes. I>e méchans Princes font 
fouvent de très-bonnes Lotx ;*te«fe 

ceux 
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ceux qui ont inventé des choies vê» 
tiles ^ la Société n'ont pas été de» 
Héros en vertu & en pieté. 

Notre Autevtr s^étend beaucoup 
fur ce qu'il faut obfervcr en écrivant 
l'Hiltoirc d'une Académie, & rapor- 
te par occafion diverfes Loii & 
Coutumes obfervé^ dans quelques 
Académies. Il voudroit qu'on in- 
troduifit celle qui s'obferve à Ox- 
ford ^ qui eft que chaque Etudiant 
doit fe choifir un Tuteur , qui vcil* 
le fur fes Etudes.Il dit qu'à (a) Royal- 
mont en Prude on a établi la Cou- 
tume que chaque Etudiant doit avoir 
un ProfelTeur particulier, qui dirige 
fes Etudes* Il croit qu'un tel éta- 
blilTement eft fort avantageux. 

Il voudroit auffi, qu'auunt qu'il 
eft poflible^ un Hiftorien indiquât le 
nombre d'Écùdians qu'il y a d'ordi- 
naire dans une Académie ; & il ra* 
porte à ce fujet avec étoimemem ce 
que dit Câmhden que , du tems d'£- 
ioùard /. il y avoit à Oxford trente 
mille Etudians» Comme les Aca- 
démies I^ font multipliées , & qu'il 
y a un grand nombre de peribnnes , 
qui , ou par un faux préjugé , ou pour 
ménager, préfèrent à préfènt les i* 

tu- 
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iês heures. Juin 171a €89 
tades particulières aux publiques , je 
doute qu^on trouve aujourd'hui ^ans 
le Monde une feule Univerfité, où 
il 7 aît un fi grand nombre d'£tu« 
dians. D'ailleurs on précipite beau- 
coup plus aujourd'hui les Etudes ^ 
qu'on ne fiiifoit autrefois , & c'eft 
, encore là une raifon pourquoi les 
Etudians font préfentement beau* 
coup moins nombreux. 
. Notre Auteur avertit avec raifon,en 
parlant de la manière, dont on doit 
écrire la Vie des Savans, qu'il faut 
, prendre garde de bien écrire leur 
nom; de peur de faire faire des é- 
quivoques à ceux qui liroient ces 
; noms propres mal écrits. Il en ra- 
porte deux exemples remarquables ; 
le premier eft de Melanchthon , dont 
les Lieux communs furent condam* 
nez en Italie à caufe du nom de 
IHilattchfhon ;&ïc(;\xs enfuite aveca- 
plaudiiTement à Venife, quand ils y 
furent réimprimez fous le nom de 
Philippe de Terra Nera, Ceux qui 
achetèrent cette Edition avec tant 
d'empreflcmisnt ne prirent pas gar- 
de ^ que ces noms ne différent qu'en 
: ce ^ue l'un efl Grec & l'autre Ita* 
lien. Le fécond exemple efl d^Eu* 
t)cbius^ quij en pariant àkEujébe de 

C6» 
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Céùxic , qui & faraommoit 

^A/Ve, $*imigina que Pwn^iU ow 

PbtU étoit le oom d'un £védié , & 

far ce fondement il apelle Eupfée £^ 

véque de la VjÙe ou de PUia oa ds 

PtiU. Mr. IMientbd ne fera pas^j 

£uis doute , fiché que je ravertiflii 

qi3^ lui'inéme s'eil mépvis , quand fl 

a parlé de l'Auteur des MémQprtt jkA 

l'Etat prient de la Chine. Il Tapelld 

P. de la Cornu, & il falloit dire PJ 

k Comte. j 

£n raportant dans ia quatrième 

SeéHon les qmCes qui nutfent aux 

Belles Lettres , îi n'oublie pas le 

Pîetifine^ qui s'eft fi fort répanda es 

AUenjagne, & qui fait Profeffioâ de 

méprifer la Phîlofophie & toutes les 

Sciences humaines. Si les Pietiftes 

en ibnt crûs , ou ne les étudiera 

plus, & on s'attachera entièrement 

à un Myftîque ridicule, ou à un Fa- 

natifme outré, qui fera de tous ks 

hommes autant de Vifiomiaîres,vttî- 

des de toute fcience & parfaitement 

pleins d-eux«mémes. On né fauroft 

mieux les punir qu'en 4es abundoQ' 

nant; à leur Pîetifme , & empêchant 

qu'ils ne profitaient des avantages 

que les Arts & les Sciences procih 

îent aux hommes*^ 

No- 



des Lettrtf. J^in 1710. ôçit 
Notre Ameur croit auffi qu'il y a 
il trop grand nombre d'Académies, 
t qui donne la facilité à mille per« 
ynnes d'étudier, quoi qu'elles, n'a* 
fent pas les Talens néceflaîres pour 
da;& qui remplit enfaite les Char- 
es dans l'Etat & dans TEglife de 
kjets indignes , & qui les obtien* 
icnt par leurs brigues & par leurs 
iftportunîtet» Les réflexions de 
'Auteur fur ce fujet méritent d'être 
oes avec attention. 

ARTICLE VIL 

Pratique ^fc /'Humilité'. P^ir 
Claude Groteste de la 

M O T H £ , Miniftre de fEgUfe 
Ftéutfoife de laSuVoye^ à Londres. 
A Amftcrdam , chex la Veuve de 
Paul Marret. 1710. Grand in 12* 
pjçg. 33t. gros caraâére,. 

NO u s avons déjà divers Traîtct 
fur rHumilîté» Il y a cinq ans , 
qu'il en parut encore un nouveau 
imprimé à Utrecht , chez vdn de IVd-^ 
rêr, 6i nous en parlâmes dan» noft 
Nouvelles de Février i705',pag.»f3» 
Mr. dt ia M^the nous dît- que tous 
€€$ Traitez l'auroient détourné d^n 

coil> 
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compofer un nouveau , fi oq ne 
eut repréfenté , que ragrément 
la nouveauté, que les premiers m 
voient plus, pourroit le faire lire, 
qu'il auroit la fatisfaâion de coni 
buer à rétabliflèment d'une vei 
qui eft, en quelque forte, la y< 
fondamentale du Chriftianifine. 
fe rendit à cet avis : fartout puis 
c'étoit une Société qui s'occupe 
Londres à répandre la connoiflàni 
de TEvangile , qui le chargeoit 
ce travail , perfuadée que ce (en 
une chofe fort utile , (î l'on ptibli< 
de nouveaux Traitez fur les devoi 
de la Morale Chrétienne. 

Mr. de la Mothe montre d'abo] 
en peu de mots combien l'Humilil 
eft néceflaire , après quoi il en 
voir la Nature, (a) On poun 
peut-être croire , que cet ordre 
renverfé) & qu'il faut connoitre 
que c'eft que l'Humilité , avant qi 
d'examiner fi elle eft nécefilàire. 
cela feroit vrai, fi l'Auteur tiroit 
néceffité de l'hunùlité du fonds dej 
Nature; mais comme il l'établit 
des argumenv qu'on peut apeller ei 
ternes , pris furtout de l'autorité 
l'Ecriture, tout le Monde en fait 

(•) Addit. de r Aut.de ces Noiif. 



des Lettres. Juîn 1710. 693 
ft G^t la nature de l*Huinilîté,pour 
{prendre les raîibns , qui en éta- 
lent la néceiCté, avant que de H* 
ce que dit Mr. ke la Motke , pour 
ieux faire connoitre cette Vertu. 
Il dit que pour la bien connoitre , 
faut la confidérer d'une manière 
foluë & d'une manière relative. 
^Humilhé dans le premier fens ^ régie 
fimon aue noms avons de nous-mim 
fs ; (5? dans le fécond noms dirige , /r- 
les objets ext/rienrs^ qui r occupent^ 
premier égard l'Humilité confille 
tien limiter Topinion , que nous a« 
DS de nous-mêmes. Pour cet ef- 
, il faut confidérer i . Le néant 
notre corps. ^ La foiblefle de 
iotre Efprit. 3. La nature du ChrîjC- 

teiûne• 4* Le grand exemple de 
. is^Cbrifl. 

Pour donner quelque idée du ftile de 
iotre Auteur , & de la manière , dont il 
Mte fon fujet, nous en raporteions 
nielques paroles. Dites ce qne vous vou» 
wtz de votre nasjfance^de vos ricbejfes^de 
^sdigniteZy de votre crédit j de votre 
nérite perfinnel ; foppofe à tout cela 
pK vous êtes pécheur ^i^ un grand pé» 
intr: le côté de la balance ou je mets 
fe poids ne lève pai de terre, Ç/ ne fait 
P« mime un mouvement de trépida^ 
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S^ Nomvtlks i€ U ^pmiS^e 
Uêmi c'efi c^mme fi «» s:^i$ mif 
mùÊflagme éPum coté^ ^ de Péutirt 
que s grains de fMe ^les pécbez fm^ 
la MmUÊgMe ; les avoittai^s ame U 
mi mal pri^ fin^t U.gr^ , 
ble: imUe eomféréûfm emue tes 

Si toM trémve ([me teUe id/t efi 

forte ^ c^ê/t fme Pom iffÊmre la matm 
ficbix rien n^efi pîms fefami ; ce 
fak fm le p/cbemr n'etr fimi^ pin 

femmtiie Sel peids^ qme Pùm vmm 
fitr tm meri^ il me Pem apeteen^rts^ 
cela ifempû^ke pas fste le poids wt 
tris^étk II tn efi de même dapi 
le 9mrâff^i$ml n'pgfimê pas la 
fear ; qm Pm siin^dfe pas de la 
péehi m péfe pas. Car comme J 
rejfufcitoit le mort que Pots a cbofffi. 
Jiieffii/çit^ crkréip hs hattts arts , /■ '^"^ 
à ce qt^oH Pesfit dichaxffl^ ^ ami- 
par ù la pa^amêettr réeUe dss poids yi 
il ne s^apercevoit pas at^aramant ; 
méfne k pieheMt^qste la^grace eontm 
ce à ranimer y jette des ^is pat d 
prouve la pefantenr récite dm pkbé:t\ 
toit U éfpqjition de Cavîd. 1 

Cétoit la d^pi^mn des Jn^s, H 
apris' avoir été ecJmreT^ par ïtjom f>^ 
fia le miradt de la PentceiPe y Jifoiee^ 

dam 



des LeHres. JuÎH lyio» épf 
fmMS f amertume de leur coeur , Hoin- 
Oies Frères, que ferons-nous ? Croit^ 
0M que Daivid accablé fous te poids de 
fis ficbezfe glorifiât^ parce qt^il étoit 
JLot difraëll Om ne penfe point à té- 
itléA iune Couronne \ quand on eji ac^ 
Nullement occupé du fenument dofdou^ 
}^eux ^ue caufene les péchez que ton a 
\€ammu^ Crois^m que les juifs péni^ 
^testsfiffint les fiers ^ Jes entendus j dans 
\Je Ums que leur componSion leurfaifoit 
if et ter les hauts cris } 

JefaHien que la repentance n*eji 
\ fias toa^oms. dans le frtffin; ^if^ i^t 
items fuselle tire des gemiffemens isl des 
I larmes y k nouvel homme fe fait enten- 
dre par là dis au^il efi W; qssamd il efi- 
\pltu avancd^ il a des Jolemnitez , oà il 
I rêppeMe les accens de fa première dou^ 
leur ; m» recounoit auffi qu^il a des in^ 
teriAolks de franquiste ^ ok les pétiez 
I H font pas la même impreffion ; mais 
H ne les omÙie pat: ^ le puvenir.fu^il 
fn remttêelle de tems en ums , Im fait 
prendre le pli de rUumilit/. Si ce 
»^efi plus ce poids accablant , qu^il ne 
fentplus% parce que la Grâce Pen a 
déchargé ; il ne laiffe pas de marier 
par fon humiliativn,qu^tlfe fouvient tris^ 
iJemde ee qn^H a été ^ ^ qu'il e^ le 
tfiminel d^vré dféfnplice. - ^ 

£r 
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En parlant de Texemple d'Humf^ 
lîté que nous a donné le Seîgneaf 
Jefus^ il dit : „ Je voudroîs pouvoir 
91 tracer les progrès de THumiliatioii^ 
,9 du Seigneur ; pour cela il feroft 
„ néceflaire de tirer une Ligne , qtiî 
„ d*un bout atteîndroit à la perfec- 
„ tîon de la Nature divine , & qiî! 
„ fc termîneroit à la mort hontcoÇ 
„ de la Croix. Nul Mortel ne fatP 
„ roit prendre une telle mefure î 
„ parce que la perfeôion de la Na« ! 
„ ture Divine eft trop au defIus4U 
„ nôtre portée, pour nous fournir MSJ 
„ premier point de ralignement. • ^ 
Après avoir expliqué les Moti^sde 
THumilité prîfe d'une manière abfo- 
luë, notre Auteur parcourt les îllu- 
fions, qu'on y oppofe, qui font h 
Les louanges que donnent le$ faux 
Amis. 2. Le foin qu'on prend de 
fc cacher fes défauts, 3. ou de les ' 
exténuer. 4. Prendre des aparences 
de Vertu pour des Vertus réelles, f 
Exaggerer ou multiplier ce qu'il y a 
de bon en nous. 6. Ne confidérer 
que ce que nous avons de bon. 7. 
Mettre trop de prix aux avantages ex- 
térieurs. 

En parlant de l'Amour propre, 
qui ne nous fait fkir e attention , que 

fur 
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. J3ir ce que nous avons de bon , fans 
3^ comparer avec ce que nous avons 
^e mauvais , il femble^ dit notre 
i/luteur, que mus JbyoHs étrangers ehez 

^ us-mêmes , ^ que PAmûur propre 
ifaut le marchand^ mus veuille débi^ 
^ à profit \ c\R une efpêce 'd'encban^ 
tmt. Rompons le charme \ il s^agit 
nous-mêmes , nous n^ avons qu*à 

us étudier : nous ne nous laijfe^ 
rms pas tromper par cette méthode 
€harlataue. Honneurs j ricpeffis ^ agré'- 
meus dePEfprit £3? du Corps ^ dît Mr. 
de la Mothe un peu plus bas ,. ce font 
ûutaut de fources oà F Amour propre 
trouve dn poifou pour P Humilité. Si 
Pou faifoit Panatomie de POrgueH de la 
plupart des Hommes^ bu trouver oit ^^ 
fue c'en font là Us ingrèMens. Faut-' 
fl V^^uue Vertu au^ necejfaire que 
f Humilité ait tant d*enuemisl 

Après avoir confidéré rHumîIîté 
d'une manière abfoluë , l'Auteur la 
<:onfidére d'une manière relatîvtî ; 
premièrement par rapprt à Dieu;en* 
fuite par raport au .prochain.. Par 
raport à Dieu , il y a deux motifs gé- 
néraux de s'humilier. Le premier , 
c'eft que l'Ecriture nous engage à 
nous humilier devant lui. Ce u'eji 
t^s^ dit l'Auteur, dans un endiqit, ér 

G g f ^r- 



1 

69S Nouvelles ie la RipiUiqite 
^ariéùà ton renamtre ce devoir» On 
fem Mre <iuU fumage dans tes Ecriii 
facrez. Le fécond eft tiré de la nm^ 
niére dont nôtre cœur eft dilpofê pat 
Taport ^x Objets plus exœlle&s qae 
nous , & anfquels nous ne faarioiis 
niufcr notre dlime & notre refpeâ« 
Si Pexcelleuee J^une ftuie effêce éstéoU 
d*afiefida»tfnr notre cœur; Me doêt-Cê 
être i^un Rire oà tmtes les ejféces d^es^ 
eellences C99U9urmti 

X^s motifs particnHers de s'huon^ 
lier p» report à Dieu font T« Son & 
ternrté. 2» Son Immenfité. 3. Sa 
Puiflànce. 4. Sa Connoi0àacc. j. 
Sa Sageffe. 6. Sa Sainteté» 7. & 
Miféricorde. S. Sa Jufike. On 
explique «nfuite comment Tliuimii* 
té glorifie Dieu, u Dans les Saoc* 
naires. 2. D^s la GonverfatioD 
tant de parole , qne de conduite. 

Oti traite , enfin , de THamUité , 
<}ui a k prochain pour objet. On 
fait voir d*abard, qu'elle a Hm fi6> 
-ge dans le c(ëur;pO(i|ir la dtfU2^;ser ; 
de la Civiliré,, 45^1 conçofc Texté- 
Tieur. Elle diSe dès paroks eboifies : 
<n /tudie ie ton de la voix , pœtr leur 
donner un nouvel agrémem : a» n^ouilie 
aucune' des manières ^ g^ue Je Monde fo- 
'^li a introduites dans VArt de flmrf. Si 
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/ que /V» a réglé Pextfrieur fur. 

^je0fe^»hlature^ en crçit avoir prmqui 

PHumiUté Chré$ienfie , en fe irùmfe 

^^remeni. ; 

On fait voir cnfuîte en quoi con-»- 

fîfie cette Humilité , on explique en 
quel &fis S. Paul a pu djure , que 
ctmcun doit efiim^r fon Prochain 
plus excdient que Ibi-ixiéme. On 
moacre comment on doit fniatiquer x 
om» Vertu y par rapor t aux états ^ 
aiû^ petfonnes , •& à certaines ma* 
vSàtfSy qui lui conviennent. On 
en âde les Bruits , qui font repos 
d'eiprit, utiUté dans la Vie dvile ^ 
ptfyiléges iie>to . iGraee. 

Mn ii( Af &bthe le fait une Ob^ 
ieâîoa, farfie^u'ilaayaneé^ & a* 
vte miibn, que p/«^ /b Hsmwesfont 
efgjaer^Mx y pbts mare bumiUt/ les 
cbermtra^ ,, Cette Morale , dit-il , 
»9 que Texpérience prouve tous les 
^ jours^ fournit un cas de confcien^ 
9, ce; par notre Humâité nous con? 
^ fijBmons l'Orgueil des autres ; eft? 

; Yi ce une chofe innocente \ que de 
)> les confirmer dans leur péché l 
), J'arrête le cours de cette Objec- 
^ tion, par la confîdération de l'orr 

1 „ dre de Dieu : il nous ordonne ' 
„ rHuinilhé. Le commandement 
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,, de Dieu eft notre grande réglai 
^ nous ne pouvons nous en écarter 
„ fans prévarication; quelque in- 
„ convénîent qu*il y ait, il faut lui 
„ obéir. 

„ Lui-même tient fouvent une 
„ conduite, qui fert d'occaiion â 
„ plulîeurs péchez. Envoyé- t-il fes 
,9 Serviteurs annoncer fa Parole? Les 
„ Incrédules feront d'eux autaait de 
,, Martyrs, ou blafphémeront con" 
,, tr'elle. Fait-il lever fa lumière 
„ fur les méchans ? Ils en abufent , 
„ & l'obligent à éclairer des crimes, 
9, que les ténèbres enflent prévenus. 
„ La Grâce a le même fort ; die 
^, fert à agéraver & à multiplier les 
„ péchet des Impénifens. -Toutes 
„ ces fuites n'obligent pas là Mifé* 
„ ricorde Divine à rebrouflèr che- 
„ min: elle va toujours fbn train, 
„ en endurciflknt la boue , ou , en 
,) amoliflànt la cire, félonies iujets 
^, qu'elle rencontre. Les péchez, 
,, dont il efl l^occafion,ne l'arrêtent 
„ point ; ils demeurent fur le comp- 
„ te des hommes , qui ont mis leur 
,, nature en- état d'abufer de fts fà- 
„ veurs* Nous . obéï'flbns à Dieu. 
„ Ceft là notre R^le. 

/Ifrès avoir .fuivi ^Humilité dam 
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Uattfs fes branches , ^ dans la flu-^ 
pari de fes motifs , 1* Auteur pafe à 
la inétbode des fenfées détachées , que 

Suelques perfonncs lui confeilloient 
e fuîvre en traitant ce fujet. Il les 
a prifes dans trois Livres, i. L'E- 
criture Sainte, dont il met plufîeurs 
paflages dans une fuite de Seâions. 

a. Le Livre de V Imitation de Je- 
fus Chrifi , qui a un air de dévotion,quî 
charme notre Auteur. 

3. Mr. l'Abbé Boilean , qni avait , 
dît notre Auteur, P imagination vive y 
riche ^Mevée^ ^ dont nous avons dès 
fenfées fur f Humilité. 



T A B L E ^ 

DES 

MATIERES PRINCIPALES. 

Juin 1710. 

]^lc. Hartsoeksr, ÉcUùmfitmtra fin U» 
Cmje&mrts Pfjjfiqms, tfo) 

^*^il^ 0% lA T%AfE y fiiitiét fa Lmrt: 62S 
M A UCR o IX , /« Oannês Pêfihmms. 661 

B A s s E i IM , Dijptrtatim Jitr lUrigim du ldé$j.669 
Aie X. So STM A KNi Comnjfcntaiius de LXX". 

Hêbdomaëibus. 675 

M. Micft. LiLiKNTiiALii de Hiftock Life* 

tenria ôcç. Coofulucio. ^gj 

Ci. G ROT EST fi DE lA MoTHB. Fféltiquf dâ 

' tHmitùé. épi 

Gg a F AU- 



"1 



T A BLE 

Fautes à corriger dans ks fix fn^ 

mien mois Jet 7io« 

^A/ç. 3ï. lîg. 13.. rwiiwr, \ïÇ, fnronvfr» pag.}!!. 
* JJg. lU f»lyg(tmé^ lif. T^fjgamU. pag. 744.ii'Mf 
mnfrmé autm ^ ^isri^:^» i« livi/t^ii^Hlni g9è^ 
pïïti 4M Pétrltmeia ^ càncttima^y Ug. livatcm^nm 
éiucun. dis yArticUs dt» Livre vnfrimé ff^/tafi *0 
Pin^itmetn , tjut intx ^iH cûnanuiH, fài, 442. HffC 
pcanlt, Cwfijpm téfottdHiflSC, Onfiffim éttk fi» 
fétmhiê, pag. 443. 1^. to. ih Câo^fem éfêtfé da 
Crtes latinifn^ lif. lU i*Mcufent «Pêtn CUvimJh. 
ds Pfttefiâni tCln vtulent pas croire teu» qm dffoê 
fMtf tt contraire, ils Uï êfciefent à*t%ft du Orset Lf , 

tMfef^ ^ 477. ÏJè- '4* * H*'^> ^^ * f**^i& 
pag. 618. lig» i4« fie i5, ^«'w pou tMPmaru %^ 

^êH He peut connoUre, 

TABLE 
ALPHABETIQUE 

Pffur les Noftvelles des pxfti/nitrs Mw 

de 1710. 
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JkCadémies fThôrna/ius réfute fur leur pré- 
tendue inutilité. 687 
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fon Hiftoire de 1708. 22 
Acadiêf Extrait du Voyage de l*Acadte 54- 
Defcriptîon de ce Pays. 59 
Adultère , a été en horreur de tout tcnas. 532 
J^îr, fà vertu élaftique mifè en 4oiite.. 24 
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gé de fa vie. M. 
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'AnAtiffddtHf y de Guinée, qui veut paroL 

tre nud à raadknce, 198 

'Jtm%t la preuve de J^efiarUs ; die £1 dif- 

tmâion d'avec le corps, défendue. 620 
'Antauut , m peuvent être apdlées d^% 

bâtons. 387 

AfrohatUn deslàvftt , Traité Av ce £i|et.59i 
Armes de Sien , réimprimées à Genève. 599 
Art de bien fétrler JEraoçois , Extrait de ce 

livre. 209 

Artîde ,Qp,*on prétend que le Clergé d* An* 
• gleterre a inféré furtivement daas la 

> Cottâffion de Fol 1 34 
Altrihutî divins, comment nous nous en 

ÊMomesibriné l'Idée. 397. QQe noiii 
ne les connoiâloos que par Analogie. 
398. Ne font pas en Dieu , comme ea 
nous. 199. Nous les connaiflbi^ 414 
i^KjgMr^/^ remarques liir leur fu jet. 391 

"Uéltus (Jefuite) préds du livre qd*f( 

> prépare fur le prétendu ^tonbma 
des Pires. i 5^9 

Mâwmétre ^ pourquoi Tun îette pjbs de lu- 

nuére que l'autre. 619 

Btoftfirt (le Duc de) fon Caraâéis. 107. 

Répottfè f éfloarquable qu^i^Mi lûi^t. 1 1 s 
He Re JBenefiàans Liber fingnUtris*. Atiri- 
. bu<n à Mr. Boileau^ .; . ^85 

Serchére (de la, premier Frcfititttit) JLé- 

ilexioiMibr.fott'Tisftàniefir: , ao) 
létes , {à vent comptçr , & pésknt «nÉt'el- 

les feloa 2dr. Hartfieket.. 624 
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I^îde. 55* 
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'< Dmfionum de Mr. Rdocbio « Extrait de 
• ce Livre. i4* 

botanique , en quoi conlîHe la difficulté 
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BouiUc» (Frédéric Maurice de la Tour Duc 
de) pourquoi il s'engagea dans le Para 
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Paris 



ALPHABETIQUE. 
Paris. 234. Du Dtocéfe d'OHcans. t$f 
C^échifintTïonstza du Dodeur Hicks.^jj 
Catcn, d'Udque, c'eft de luî dont parle 
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474 
CiretU'atian féciprMue , entre h Mère 5e le 

Fœtus, confirmées. ^ 19 

Clergé Catholiqm R, Relation de A con- 
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déves ( la PrinceiTe <iè ) Jiigement fur ce 
Livre; 2o« 
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' le Monde* 4*2 
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.-. : Gg î fuir 



TABLE 
fuîies fur ces Controverfes^ 558 

C0^tàUagt , comment il y en a un qui fx 
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Extrait de ce LÎTre, ^ ' ^69 
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D. , 

T\ Acier, critiqué fur fa-Verfion delà 

Poétique d'Ariftote, 138. Extrait de fa 

Béponfe.à }Av, Maff»n^ 3i4« A câmim 

une fauté grofllére par inadvertence, 

qu*it ne vfut pas avotiec» 537 

X>met , Nouvelle Edition de J(bn Diâio- 

nalre Fr^nf ois Lacin. . . . i6% 

I>^îteur , n'eft pas oblige de payer dans 

ks mêmeâ efpéces .^n'il'^ rrie^es. 32# 
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oron de Mr. rArchev^qiie d^ Diiblin> 

413 
Demonflratiû de Deo 8cc. de Mr. Kap h- 

fon. 474 

Ikfiart^s , c'tcMt mauvais Pl^fîdea, ieJon 

Mf. Hanjcihr^ 420 
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'BtâUonaire de l* Académie Frapf^; Ses 
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J>rûpin ^ wfà ibufee ,1a mort « qui étoît 
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Bfm/ Mxfmmn , En quel tèms i^ufage s-cii 
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' qn'efte £b rondeefp «n fe g«laat« f*i 5 
fifitx , conmient on 'connoit ^u'il y ^1^ a 
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Eloquence , fî elle doit être employée dans 
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fy^f ^ Hiftoîrc de co Prince, Extrafe A 
€c Lwre. 42a 

Epades (le Comte d*) Extrait de fc« Let- 
très y Miédoires , ^c. 66. Tiadaûes en 
Anglois. 477 

IRAuJfité des Vertus Humaines., jugement 
* fur ce Livre. 20% 
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travaille. . ' 5^5 
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des maladies <& des rciftêdes. 13^ 
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Jàlques II. (Roi d'Angleterre) fon ctnic- 
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Extrak Àe ce Livre. 5^9 
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^M» L 15. Esepiidpié. ^ ^ )0f 

— IL 20. Expliqué, 304 

Idées » Extrait d'une iDiflcrtation fur \ts 
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Im^été, d'un feul petit être fimèfte à fitii' 

lieurs. 39^' 

in/f X flamsrum , y«M 10 |f«mp jieâdemia 

Lugdunih'BéU^w f^er'Hmtm. Extrait de 

ceUvift. 5H 



ALPHABETIQUE. 
Pi Jmcùurt f Pçrrc) Extr^t 4e ft^ P«n- 
£éts miles aux PiréÛ€iNi de tous £ut9« 

2F«f« V. 17. je^çplîquc. i49 

*— XI. 20. expliqué. 55a 

!}ufiice^ Cï elle ^épead de la Volomc.des 

Hommes. 34i{ 

K. 
ir I»f , (Gwllaume), Arcbevèqpe de Du^ 
b]in,..Extriiît de fon Sermon fur. la 
Prédeftination. 395. Réfuté» 413 

TjAmy (Bieniard) nouveHe Edition de 

ïdn Traite tie la Grandeuf. 164 

tangue FrM»faifi , fon Eloge. 210. Les 

^drifiôs Toçi; gâcée. aôj 

X4r(/i2 , des petites claies » on ne peut 

i)0ÎQC doitaer d'Aâjon comie une tebr 
. le faute. ' .42? 

i^nfant , Sa Critique des Remarques du 

P. Vavaffèur contre \er V,Raptn, 123.255 
Imn de Dêt» Sdvain fur les QiartreuY. 

La^4 » . fur Jes Ç^tuxQPftt&s CUnoifes* 
^ extrait de cette Lettre. ^ * .-558 

de faufletc. 617 

iiéyres ôc F4//^g jgck l^^té &; bhmc$rhi- 
. vor^:^ ^ui^quoû 6q 

Uknthal (M. Mich.) Extrait de fa C^i^- 

fidtsiiû de Hiflma MMfAriaêlç. 6S3 
Umaçons , comment ils s*engendr^nt«- 3 5 
iJMiik ii$im >, cwunem; ellç. fK^rd lia 

ver- 



TABLE 

terttt <!*être attirée par PÂimatt. 3f 
thres de Galantirks', qu'on promet, t 
Livres publiez fur rautoriré d^s Princ 

& l*ObéïiIànce paffive en Aogtet 

Lùcke -9 diverfès de Tes Oeuvrer impriméeti 

en François. 4 

laoix y réflexions fur leur fujet. 
i/fï^s XIV, (Roi de France) véritable râi 
' , fon de la Guerre qu^il déclara à If 

Hollande en 1672. 1% 

Imc JI. 14. Expliqué. 301 

Lucrèce in 4. fmprinié en Angleterre. 354 
Lumière du Baromètre , a été: découverte 

premièrement par Mr. Picar'd. 6if 

Lumière , autour du- Soleil ^ quand iî eft 

édipTé, d'oi^ elle vient. 61^ 

iMnettes pmr mettre fur le nez » n*6nt été 

connues» que Ytts la fin du- i^v fiéele» 

• M. 
\JÊ Alherhe , Tes défauts, r 4 1 . Sd repuca^ 
^ tion croît. Son caraâére. 666 

^^chiem apellez. Munnichéens , de pour* 
quoi. y s>29 

l^danm^ qui fe citeiUe fur les Orangtrà 

n 

Mart XIIL 3-a. Expliqué. 19^ 

Marchand (Profper) Extrait dé bv^ï^itêm 
' me Syfiematis Bihlieigrafhici* $H 

Marclt (Jean) Extrait de Tes Sc^tmrMrié 
Exerciiotùmei. 290 

'M^tdumK d& F^ançi r Remarques fti 

W 



ALPHABETIQUE, 
leur ru)et. 200 

\iaronnier â^înde , ics bonnes Ôc fes niaa« 
yaifes qualîtez. 521 

yr^mxi (David) Extrait de fes Sermons 
ibr le Chapitre XL de l^Epkre aux£« 
breiuc. 429 

)iafion (Dom Innocent^ HiAoire de fbif 
Livre contre TÂbbé ae la Trape. 48^ 
UaubieHXL 12. Expliqué. 294 

" JtK. 3-6. Expliqué. 295 

Uamroix , Extrait de fes Oeuvres Poftbu» 
mes. 661. Abrégé de (à Vie.!.^-!^. Ses 
OuvrageSé 66^ 

UazMrin (Cardinal) Son cara^^ére & plai- 
fànteries fur (on fujet. 104. Pourquoi 
3 avoit de pouvoir fur refprit de la Rei- 
ne. 112 
^etenas, S*il étoît de race Royale^ 394 
^tdailUs^ Cabinet de Médailles à vendre. 
Titre du Catalogue qu'on en a publié. 

595 

Mhmf€$ de M. L. D D. N. fur la 

Guerre de Paris. Extrait de ce Livre. 

. 102 

Mimoîretde t Europe, III. ToL 5S4 

iii^ 9 pourquoi {àlée. 616 

Mercure , pourquoi il haufle de baiflè dans 

le Baromètre. 6 ro 

MrrMf, pofiuon de cette lâe. 5$ 

Mâlinos, étoit en grand commerce avec 

les Jéûtites. g 

Monnayes (Traité des) Livre Nouveau. 

MO' 




T A B L E^ 

idûraledeVEvangik^ réimprimée à 

• ve. .5^ 

té Mort de Céfar , Tragédie. 
P0 U Mcthe (Claude Grotefte) Extraie 
fon Traîié de rHuôftiltt^. 

^. J 

fJlAÉuraUfiitums, Extrait d'une Diffet^ 
**^ tion fur ce fujcL 573* C^elle <»( 
férence il y a entre Néiurâti/MÎM tk^ 
mturaîtté. 574. Réfolutîon des Etat»^ 
de Hollande fur la Katuralifation. 57t j 
Avantages de cette Naturalité. ^ ^ 5*<> | 
Nazarten, pourquoi ce nom dooné à jf*»! 
fus-Ckrift. »^| 

Kew^tf») attaqué par l^.Bart/oeker. ài% 
ï^altt précis de foA Coœmeotatce (ur 
la Liturgie de TEglife Anglicane. 475 
Nombres-^ Xir. 17. Expliqua. 54^ 

JHoms ftùptss f équivoques pour ne les pas 1 
bien écrire. €89 ' 

Ntâocht eft une véritable Plante. 51 

Hovatianm ab Arianifim impmaiiam tàfc j 
dicatus* Livre cojatre Mr. wUfan. \ 

3Sî! 
O. 
r\BfervMttom , pour la Rélormadon de 
^^ la Comume de Breugne. 2if 

Ode, fa définition. Î77 

Oeufs , Syftême de la CéncratioD par les 
OenËs coiafirmé. $5 

Oîfeauy dont les plumes luîfent la Hiit 
. cooûne (hifto. 251 

Or» ne fe vitrifie point. 617 

OW- 




)f 



ALPHAHETIQ.UE. 
i ou Elan , fa dcfcription, €$ 

le (Hiftoire des iauginacîoas cxtxiy^ 
gante» de Mr.) aj6 

trs, fort de fa Tanière à la fin deTHy- 
?er plus gw <m!il n'y e(l <mré. ' ôjj, 
&cflc«oas fur ce fujet. J^mém, 

~ • 'JP; ■ • ' ^ 
AudiâUs. Z. 95.' ^f SoM Corrige' flt 
: expliqué: 326 

pt^, les Jcfuitcs le ^naenacent de dîxmiU 
j. le plumes, qui écriront contre fon au- 
torité. ; ig 

l^atjn (Guy) Extrait du Livre , ^i a pour 

Tpe Peeragû of England', Livre nouveau, 

rerfonm^ Livre public en Angleterre fur 
ce mot apliqué an Myftére de la Trînt^ 

Vhiîm^ {oxk Livre de la Vie contemplati- 
ve traduit. -1^37 
PbU4f4^4^ c^ nie la Providence , plus 
. ançifinne ^u'Epicitre. 534 
Phroatây comment il put recevoir la Cou* 
. roane dé ^f^«r#, 541 
Phyfique, on n'en peut point donner de 
SyÔême» 606 
Pi^t (Benedîa.) Ses Prières de la Semai- 
ne réimDrjknées. 15.2. 3a Morale ré- 
imprimée « & à Lyon à l'ttfage de« 
Catholiques. Ré H^d. 
Pietffles ,\q\iv jtiibûvtU* - éf^ 
du Pin (Eltie») attaqué par les JouriM^liftes 

de 



-r A B L E ' 
r de Trévoux. 51 

'planètes , on ne peut pas juger de la c! 
' leur qui y rcgue par leur diftance 
Soleil ^ 

fUten^ s'a a été Poctc* 134. N*a 
décrié la PoëGe» ij^. Ses Loix 
froides félon Lucien» Refuté. 
"Platmfme de» Pères, livre promis par 

P. Battus fur ce fujet. 5f j 

La Pû'éjie efi un Art , quoi qu'en dîfe l 

P* Vavafieur. »*♦] 

Peepe Lyrique , Hiftoire de cette Pocfi^ 

364. 3es Régies. 37' 

Poètes , ne font pas propres à former Ir 

mœurs. ^ 37 

Pert-Rsyal, en Amérique» ft defcriprioi 

57 

Pratiques de Pieté , à l*Honncttr de S. 

François Xavier, 2I7 

JCtf Pride/lsnation divine (x ^ Ptefàemt 

divine d*ace$rd avec la Liberté de fHèa^ 

me , Sermon de Mr. King Archevêqor 

de Dublin. Extrait de ce livre. 39^ 

Réfutation dé ce Sermon. 41 r 

PréfeHures , il y en avoit de deux (brtes. 

534 
Prtefteraft in Perfeâiionj, Extrait de ce Li« 
vre. 33» 

Pfeaume XVI. 35* expliqué, 5J0 

" XXV. 17. expliqué* 550 

■ LV. :ao. expliqtié. 551 

' LXV. 10. expliqué. ' 551 

LXXI. <S. tx^iqué. ssi 
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■*• LXXIV. 11. expliqué. 552 

— CXXXIX. 2. expliqué. 551 

vr/é , commeat les Ancieas en déter- 

• minoîent Tage. 23.0 

>/fV , il a beloin qa*on lut (èrve les mè- 

\- mes chofes y aprctées difréremment.2Sé 

}r\Uefml,(\t P. ) s'il eft 1* Auteur de 
P^*Hiftoîrc de la Congrégation iir^iue^ 

I ^^'- 7 

L ^• 

b^^Mi». (Roger de) Esctraic de Tes nouj- 

f^ velles Lettres.. 195 

macémf fes tenues qualitez. i4o.£^yîvKr. 
k. Son caraâére. 666 

jfagmmt , fon Parallèle de la Miifi« 
f, que Italienne Françoife traduit en 
.. Aogloîs. 355 

-Mmlieriêf Extrait d*un £j^i y^r i'i^y^g^ de 
. /4 Rmltetie, 345 

ManMn (Etienne) Extrait de Ton Mifcêllé' 
' ma Dicifionum, 148 

HMyons du Sokil, ramaflez par un miroir 
ont la force de preflèr & de pouffer. 25 
^lipûer (l*Abbé) dîffauts de fa Granmiaî- 
• re» 214 

Mi^ixif, terme inventé . fans néceffité par 
. le P. Vavafièur. 266 

Rdigian Proiefianti , ce que c*eft félon 
. ChilHngVDorth, 342 

Rmaudatt Extrait de (à Béfenfi dé la Per- 
pétuité de U F(n contre Mr. jîymon. 43$* 
. Hefuté dans ce qu'il a dit contre TAii- 

tcur 



TABLE 
teur de ces Nouvelles. 
ttefz (le Cardinal dej fon Gara^ére. i< 
Ri^of», fî Tes eaux & mêlent avec ceî 
du I^c de Genève. $^ 

nhd (Pierre) fon Seriaon (tir Pf, ILyô 
tT. 3; 

BfichtfoHcault (le Duc de la) (on çaraâ^ 

ttj 
-ttffhttulff tiottvelk Edition dt fà Phyfiqi 
> promis. Changemens qu'on 7 devrc 
feire. . . 3j 

ttul/fe, groffe bèyuc de t^ Auteur. 

S. 
-CAchwerd, (bti Procès imprimé en 
*^ gloîs, 472. Livre conn« ce Dr 

intitule TJ&e Ménagers, (ffe, 472. 
' Sermon traduk en-^Frànçots. * , - 47! 
U'St^^e, fon Sermon fur 1. JednlVV 

SnUshury (TEvcque de) (à Harangoe fg 
Sacheverel imprimée avec la Critique al 
ia défenfe. 4;l 

Satires , il y en a quatre efpêces dans Bh\ 
ract. 5341 

"Stimmges dé VAtaSe ^ leurs Mœmrs. 6#i 

^M\gçr (Jule) pourquoi il n^a pa$ eftîmé 
l'Art Poctîque à* Horace. 544; Jgge- 

* tnent fur la Poétique de S)»r%#r. Là' 
fnême. .' ' 

Scbultens (Albert) Extrait de fès Anîmad* 
verCons Philologiques furrAncien Tef- 

* tament. 546 
Semaines LKX, de Banfel, itourdie ^ex- 

pli- 
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ration de ces Senuines. f 78 

(Jaques Hyacimhe) Voyez, Congr^^ 
timmm de jkixUih Hifioria. 
fin (Dom) Sa Lettre «omenant quel- 
le* R/emarques fiir les Statuts àet 
Chartreux. 4S3 

VI» , ce que ce peut être. ^16 

van (Alexandre) Extrait de fon ExpH. 
itioa des LKXS€ttmQc$de VMM.6^f 
fngf^gf toutes Tes Oeuvres imprimées 
ivcc fâ Vie, T. 475 

^^tbe, dans Jupiter» remarques fitr ion 
fujet. 39 

(AntcMiie) ibii Abrégé de la Vie 
ie divers Princes illuâres. 239.359 
^Mre$0rMtsàla /port de ^ftiâ^krifi^ 
|B.éâexfons fur ce fujet. 301 

r, inat de Tête, &t£n par brûlure. 31 
ilepii DûfffMica ^ MorMs 4d nfum 
mmmi Cêtdmmenfis, 239 

-iitv, nouvelle Edition de cet Âut*A79 
o^rref, pourquoi la matière <^ui lesfor- 
[tukt peut s'enfianuBCX & s^éteindre plut 
, fieurs fois. 22 

El Tow (la Maifon de) Extrait de la Géf* 
[ aéalogte de cette Maifon. 24s. Soa 
Origine. 248 

)mè d*jlUiame$ icc. Kouveau E^cuefl 
qu*on va publier^ 138 

^mn. , entre la France 8c T Angleterre » 
fc font en François. 87 

ïrape (l'Abbé de la) Ê lettre pour fe juf- 
tiSer de ce qu'H a dit du relâchânenc 



TABLE ALPHABETIQUE. 

de Tauftérîté des Chartreux. 488. Suit 

• V. 6: 

XTAl/aJ/mes (Comté) fa Defcrîptîoii. 2: 
^ Vûfcmiana nouveau. 
Vamafiur (Jéfuite) Extrait du Suplémc 

fês Oeuvres. 99. Critique de Tes R( 

marques contre les Réflexions, du 1 

"Rafîn, 123. Faute de ce Jefuite. * 26^ 
Vent froid, qui fort de Touverture d'i 

Montagne. # 25: 

Vins variables^ leurs caufes. 23 1 

Yêr de iîx pouces rendu par le nez fk 

comment. 31 

Vtrres ardens 9 qui brûlent par refraâîoiii|| 

connus des Anciens. 41 

Vertu, û la Vertu a une exifteoce réelW 

349 
Vkgile , Cl celui à qui Horace adreflè l'O^ 

de XII. du Lîv. 4- eft le Pocte. 17! 
Voet (Jean) Extrait de fa Harangue furie 

peu de gens qu'il y a qui foieot Philo- 
- fbphes. 19^ 

Voirie y Traité du Droit de , Livre noa«| 

veau. 234i 

VoiiutiOy fon défaut. 667 

Vfure , . comment pratiquée à Rome. 519 

W. 
yUTHtPon f publfe un Ecrit fur les Epîtrel 
' de S. Ignace, 5S4 

Wîi (Jean dé) la France entreprend en vain 

de le corrompre. 69 

Z. 
'y Aide (Roman) jugement fur ce livre 
• - Fin de la Table Alfkabétiqtte^ 197 
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AAMSTERDAM, 

Cha Pierre Mortier, 

i facz quîTon trouve loutt forte de Mutîque . 

M. PC ex. 
-ivK Privilis* dti Etati à* HtU. w m^ 



AVERTISSEMENT. 

PIbrre .MoRJTiER , imprime ujh 
belle Edition de rHiftoire du Vienx 
& du Nouveau Teftament ; Reprefcnté 
avec des Figures & des Explications éàh 
fiantes, tirées des Saints Pères , pour 
régler le^ oiœurs dans, toute forte decon* 
dîtioias« Dédiée à Monfeigneûr le Dtu* 
phin. Parle Sieur de Royaumokt, 
Prieur de SombrcvaL Nouvelle- Edition 
où Ton a mis de très-belles Pigures en 
Qrand &c m Qiiaito. 

Ledit Mortier, vient de donner 
au jour une Carte de Languedoc en i 
feuilles. 

VEÎD^igaetz IcPortugal en grand point 
Les Canes particulières d*Efpagne. Le 
Plan di*AiEe & des autres.Phce$ fortes da 
Pays Conquis. 

Roland Tragédie en Mufique par 
Lully coinplet. fol. 

Pecfée Tragédie enMufîque. 4. 

Europe 'GaSatte en ^ilufîque. 4* 

Ledic Moi^T ix r « imprime adueIl^ 
ment TOperade. Plitëfoa ie)/ & conti- 
nuera d^imprimer tous les Opéra do- 
dit Autenr. ' 

Politique tirée de l'Ecriture Sainte par 
J; B. Boffuet Evêque de Meaux. 8. 
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ARTICLE L 
ISAAci Casauboi^i Epis- 

TjOLiE\, infirtis ad eaidem Ref- 
fanjiomims^ quotquot kaHiSMUs re- 
feriri fotuerut^j fif^tfdumferi^m 
temforis accuratè digejla, Acce» 
iu9t hmc Urtligs Edisioni , fr^te,r 
trecent^f iwdîfas E^fi^l^s , Ifdéh^ 
ci C^fanhovi Fka ; M^JHfd^m J^edi*- 
cathnes^ Prafafianes^ Prolegpn^e^ 
na^ 'Poèmata yFragmentHm ne î./^ 
bertate Ecclefiaftica. Item , Me- 

Rici Cas AUBONi, If: F,E^ 

P I s T O L i£ , Prafathnes , jprofe* 

A^ , g$. 



4 Nouvelles de la République 
gomena , ^ T'raâatus quidam râ" 
riores. Curante Theodoro 

Janson. ab Almeloveen 
C'eft-à-dire , Lettres d'ifaac Ca- 
faubon , ausquelles on a joint tou- 
tes les Réponfes , qu^on a pu trou- 
ver jufques icij dtfpof/es par ordre 
Cbronolqgique. On a ajouté dans 
€ette trotfieme Edition , outre trois 
cens Lettres , qui n*avoient point 
encore été' impnmées^ la Vie tl- 
faae Cafaubon , fes Dédicaces , ^es 
Préfaces , fes Prolégomènes , fes 
Poèmes , un Fragment fur la Li- 
berté Eccléjtafiique. Item les Let- 
tres^ les Préfaces^ les Prolégomè- 
nes , ^ quelques Traitez rares de 
Mery Vafauéon , fils d*Ifaac.Par 

Mr. D'ALMELOVEEN.ARdt- 

tcrdam , chez Gafpard Fritfch & 
Michel Bohm. 1709. infol.pagg. 
121 2. gros caraâére. 

\ÂK. d'jllmeloveen'*' j qui a une 
^'^•* très4>ene Bibliothèque , a pris 
iurtout un très-grand fbinderamaf- 
fer les Lettres des Savans tant im- 
primées , que Manufcrites. Il fe- 

roit 

^Boâenc eo Mededne & Profeflèar enHiftoi- 
K & en Belles Lettres d«ns TUnivcrfité d'Hardcf- 
wic. On met cette Note , * parce qœ quelques 
^ JouoMlittess'y foottionipet. 



de f Lettres. Juillet 1710. f 
rort auffi difficile d'en trouver ail- 
leurs un Recueil àuffi complet que 
le fien. C'eft ce qui lui a donné la 
facilité de publier cette Nouvelle E- 
dîtion des Lettres de C^«^»,pius 
parfaite que les deux précédeates , 
qui avoient paru , quoi que publiées 
pv deux Savans de' ces Provinces 
du premier mérite. 

Après rEpîtrc D&iicatoire , on 
trouve une Préfacé où Mr. d'Aimé- 
hveen rend compte de ïbn Travail, 
& dont nous ferons ufàge dans cet 
Extrait. Elle eft fuivie des Dédi^ 
caces de. Meffieurs Jean Fre^ric 
'Grononjius & Jean Georve Gravins 
miles au devant des Editions , que 
l'un & l'autre avoient procurées des 
Lettres de Cafaubon. 

Après cela vient la Vie dé ce Sa- 
vant écrite fort au long & compo- 
fée avec beaucoup de foin par Mr. 
^Abneloveen fur les Lettres de l'Au- 
teur y fw le Journal de fa Vie, qu'il 
a reçu d'Angleterre, & fur d'autres 
Mémoires qui lui ont été coûimu- 
niquei. 

Ifaac Cafaubon naquit à Genève * 

A3 Le 

* Voyez la Lettre DCCCLXXIX. \ Jean Tri- 
denix , oà il k dit pofitivement » 8c qni 000- 
tiçQC direilès paictculacicez Hu Ton (ujct» 



6 Nouvelles de la RéfuMique 
Je i8. de Février ISS9' ^^ moins , 
$*il en doit être mieux crû que Mû- 
re ti^ qui dit qu'il naquit à Bour- 
dcaux petit Vilage , il eut dû dire , 
grand Vilage om petit Bourg du Dau- 
phiné. Son Père s'apelloit ArnoMli 
Cafaubê'n & ÙLMér^jeaifme Rfffea»y 
qui sVtoiexit retirez à Grenue, i 
caufe des perfécutions pour la Re- 
ikion. Il M élciré à Crcft petite 
ville du DaapMiié , où fon Pât 
fii^ apdlé pour être Mimftre, après 
t}ue hk perâScution eut cêffê. Il 6- 
tudia fotxs la direâion de fou Père, 
jufiiQes à rage de 19. aus, qu'il M 
envoyé à Genève, pour continuer 
fes éoKkes II 6t de grands^ progrès 
dans la Langue Grecque , par îes 
foins de Français Porpas de Candie, 
qui étoit Profeïlèur en cette Lan- 
gue* auquel il fucceda dans la mê- 
me Prof effion , quelques années a- 
près, i rage, fi je ne nie trompe, 
4e 25. ans. vU publia peu de temps 
après fes Notes fur Dio^éne Laèrce. 
imprimées pour la première fois , n 
r-on en veut croire le titre , à Ma- 
yence r» 8. en r5'S3. Il dédia cet 
Ouvrage à fon Père , qui en le 
loiiaht de fou travail , lui dit qu'il 
eflimeroit plus une feule remarque 

fur 
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dès Lettres. Juillet 1710» 7 
-Oax les Livres facre2 , que tous les 
Ouvrages qu'il promettoît fur des 
liîvres prophanes. Depiuis ce tems, 
îl s'attacha efFeaîvemcnt à des étu;- 
des , qui eufleiit du raport à la Re- 
ligion 2& publia qttelques Notes fur 
le N. T eftamemv, qui font en petit 
Aombrt^ mais qui ocift toujours ét^ 
fort c^ftkïïées» 

En I5'84. it puUât &s Leçpwsfmr 
rbéecriu , qu'il dédia à Henri E- 
4iemn€ jImprÎHieur de Genève , die 
t}ui il ép4>ufa ei^fuiite la Fille. Ce 
-ftit apareiMffiient ce ^ ^CHMia Ueu 
i Tes Ënnemk de Me qu'il avok 
pafié ft je^meflT^ à corriger d<es é- 
preuves <*eci cet Imprimeur , ce qui 
eft fmx^ «sais qui ne devroit pas 
fermr la gloîrc cte C^nhm^ quand 
il lèroit vmi. Il donna fonStrahm 
ea If 87. â Genève ch^z f^igMW. Il 
avoît étudié la Philofbphie fc la }u- 
riQKTudfcnce pendant trois ans avec 
foin, fous Jules Pacius célèbre Phi- 
lofophc & Jurifconfttlte. Il s'atta- 
cha auffi à l^étude des Langues O 
rientàles & des Livres des Rabins. 
Il publia pieu de tems squrès Dctp^s 
d* Halpcarndfe ^ avec quelques No- 
tes, qu'il avoit compofées étant fort 
jeune , & aufqîieUes il ne mit pas la 
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dernière main. Il donna auffi au 
Public Polytfnus des Stratagèmes, 
qui jufques à cç tems-là n'avoit 
point paru en Grec. 

A rage de 31. ^Bs il; publia Arif- 
t9te en Gr^c & ea Latin. Il eut â 
peu près dans ce Dosémetemsuaçhîi- 
grin confidéraUe , dont il fe plaint 
amèrement dans les Lettres; c'eft 
n'ayant cautioîmé une fomme af- 
ei groflè , félon fes facultez , pour 
Mr. IVottoH Anglois y il fut obligé 
de la payer, ce. qui le mit fort à l'é- 
troit ; cepenjipt il fit tant , qu'en- 
fin par le n^en de fes Amis , & 
furtout d^ célèbre Jofeph Scaliger , 
11 fut rembourfé un an après. 

Il donna fon Commentaire for 
les Caradéres de Théofhrafte ça 
15*92. Il le revit quelques années 
après , excité par on Grec nommé 
Furianusy qui avoit travaillé fur le 
même Auteur après lui, & dont 
l'Ouvrage étoit affei méprifablcLc 
travail <fc Cafauhon fur T'héofhraftt ^ 
cft encore tres-eftimé aujourd'hui , 
& un des Ouvrages , qui lui ont a- 
quisle plus de réputation. Il publia 
enfuite VApohgh àk Apulée avec des 
Notes, quil dédia à Jofepb Scali- 
ger. En I S9S- ^^ ^^^ paroitre fon 
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Commentaire fur Suétone , qui fut 
reçu avec tant d*aplaudiffement , que 
l'année fuivante , il en falut faire u- 
ne nouvelle Edition. Cependant , 
îl ne le plafforf point à Genève , 
ibît qu'rl ne s'accommodk point 
des manières à^ Henri Etienne fon 
Beau-pére homme chagrin & diffici- 
le , foit que les. gages qu'il avoit ne 
lui paruffent pas fuffifans pour fub- 
fifter, foit qu'il fût d'une humeur 
nn peu inquiète. Il accepta donc la 
Charge de Profeflèur en Langue 
Grecque & en Belles Lettres , qui 
lui fut oferte par ceux de Montpel^ 
lier , avec des gages plus confidér^^ 
blés , que ceux qu'il avoit à Genè- 
ve. Ce n'eft pas qu'il ne hèzitât 
aire2 long tems avant que de pren- 
dre ce parti y mais , enfin , il fe 
laifla vaincre par les follicitations 
de Philippe de Canaye Seigneur du 
Frêne & de Guillaume Ranchin cé- 
lèbre Pf ofeffeur en droit à Montpel- 
lier. A peu près dans le même tems 
ceux de Nîmes voulusent l'avoir , 
pour rétablir leuE Académie ;, mais 
il les remercia. Il femblè auflr 
4u'on penfa de l'apeller alorsàL'U- 
nîverfitè de ir^j/r^^^r- mais cela n'efl 
pas certain. Ilfutd^abordfoxt ef- 
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timé & fort fuivi à Montpellier ^ 
& il parât fort content de fon état. 
Mais cela ne dtira pas longtems. 
On ne tînt point tout ce qu^n Ittî 
avoît promis. On le chicana fur- 
fes gages ; on ne les lui paya point 
au tems échu r en un mot , on lui 
fit tant de chagrin, qu'il dît dans 
une de fes Lettres , qu'il étoît fur 
le point de s*en retourner à Genè- 
ve, 

En i^rçS.îl fit un Vpy^eàLyon, 
pour y faire imprimer fes riotes fiK 
Athénée \ il y fit faire aufii une nou- 
velle Edition de îoriT'heofbaftez^fr 
mente de quelques Chapitres- Il 
logea à Lyon chez Mery de Vienne 
homme riche & qui aimoît les gens - 
de Lettres. Celui-ci le mena avec 
hii à Paris, où il fut parfaitement 
bien reçu de tous fes AmK , & fur- 
tout des Préfidens du Harlay & de 
2bou^ Le Roî Henri /jPl informé 
de fon mérite voulut qu*îl quittât 
Montpellier ^ pour venir profeifer i \ 
Paris. Incertain de ce qu'il feroit 
il s'en retourna en Languedoc, oà 
il reçut des Lettres à^Henri IV. en 
datte du 3. Janvier ifççw. par lef- 
quelles il l'apelloit i la Profeffion 
des Belles Lettres à Paris, Il paj-tit 
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pour s*y rendre le 26. de Février de 
la même année. 

Etant arrivé à Lyon , fon Aimî 
de Ficqne robligea à y refter , da 
moins , dîfbit il , jufi]aes à ce que 
le Roî qui devoit s*y rendre , y fiit 
arrivé, îurtout puisquerEditionde 
Ibn Athénée^ quî alk)it fort lente- 
ment , avoît befoin de fa préfenc^^ 
Des affaires Domeftiques Tobliçé-- 
rent d'aller à Genève, où ilfeplamt 
^n'on ne lui rendît pas toute la juf- 
tîce qu*il prétendort , au fujet de 
ITioirie de fon Beau-pére. Maison 
-lait aflez que les Plaideurs , qui per- 
dent leur Procès , fe plaignent tou- 
jouTs de rînjuûice de leurs Juges. 
Ayant longtems inutilement attend» 
le Roi à Lyon , après un fécond 
Voyage à Genève , il alla , enfin ^ 
à Pans , quoi qu'il prévît bien que, 
comme le lui avoîent prédit de vic'- 
jue lui-même & Scali^er , il n'y 
auTOÎt "P^s toute la fatisfoâîbn , qu^it 
avoit d'abord efpéré. Ce n*eft pas 
HVL^Heftrî ly. ne te reçut très-hu- 
mainement ; mais lajalouiîedequel- 
5[ues autres Profeffeurs , & furtout 
a Religion lui cauférent beaucoup 
de chagrin. 
Il fox jiommé pour £tre mi de&^ 
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Jugtîs dans Jg Conférence entre 3^4»- 
ques Davy du Perron Evêque d^E- 
vreuxy depuis Cardinal, & le célè- 
bre Philippe du Pleffts Mornay. Et 
parce qu'il ne fut pas favorable à 
ce dernier ^ qui , fi on en croit les 
Hiftoriens du tems , ne fe tira pas 
bien dé cette Conférence,, on fit cou- 
rir le bruit , que Cafaubon change- 
roit bien-tôt de Religion. Deux é- 
vénenaens arrivez dans la fuite aug- 
mentèrent beaucoup ce foupçon. 
L'un fut le changement de Religion 
de Philippe de Canaye , grand ami 
de Cafaubon j^ & l'autre le change- 
jnent de Jean Cafaubon fou propre 
Fils. Cependant il fe juftifie de ces 
accufations dans plufieurs de ces 
Lettres . & la fuite a fait voir que^ 
ou ces foupçons av oient été faux ; 
ou que fi Cafaubon avoit eu quelque 
tentation de changer de Religion, îl 
y avoit réfifté» Il eft pourtant vrai^ 
qu'il n'étoît pas en tout du femi* 
ment des Réformez* Il difoit que 
fur les Sacremens , les Pérès deFE- 
glife croyoiejit quelque chofe de 
plus que les Réformateurs *.. Quoi 
qu'il en foit ; Mr. d^Jlmeloveen , ra- 

por- 
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Jes Lettrés. Juillet 1710. îj 
jporte au long ce qui fe pai& à la 
Conférence de Fontainebleau^ pour 
faire voir, qu'on avoit tort d'accu- 
fer Cafaul/an d'avoir voulu favorifer 
dans cette occafion l'Evêque d'jË- 
vreux^ 

On le chicana fur fes gages & fur 
■ les frais qu'il avoit faits pour fe 
rendre à Paris avec fa Famille, par- 
ce que le Marquis de Rofny Thréîb- 
rier du Roi ne lui étoit pas favora- 
ble : & il lui falut un ordre exprès 
i^ Henri IV* pour être payé. Il re- 




Vicque^ parce qu'il ne voulut pas 
le fuivre en Suiue,. o^Ae Ficque ér 
toit envoyé de la part du Roi. Ce 
Prince lui ayant ordonné de retour- 
ner à Paris, il s^y rendit avec fa Fa- 
mille ; & il y fut fort bien reçu & 
du Roi fon Proteûeur, & de la plu- 
part des perfonnes diftînguées. Il 
ne faifoit point de leçons publiques; 
mais il en faifoit de particulières, 
& s'occupoît en même tems à pu- 
blier divers Ouvrages des Anciens. 
U s'occupa auffi alors de l'étude de 
l'Arabe & y fit des progrès fi^confi- 
dérables, qu'il voulut en compofer 
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un Diâîonaire & traduire quelques 
Livres de cette Langue en Latin. 

C<^»A«» dît luî-méme qu'en 1601. 
il fe vît obligé malgré lui d'écrire à 
Jaques VI ^ Roi (FEcpflfe, qui le 
fut depuis d'Angleterre ; mais il ne 
nous aprendpas les raîfons qui Ty 
obligèrent. Ce Prince lui répondît ' 
d'une manière fort honnête , ce ouï 
obligea Cafaubon à lui écrire une le- 
conde fois . M à! Almeloveen a mis 
ces trois Lettres dans la Viedefon 
Auteur ; parce qu'elles ne fe trou- 
vent pas dans le corps de l'Ou- 
vrage. 

Cependant Henri IF. augmenta 
fa penfion , & le fit fon Bibliothé- 
caire à la place de Jean Gojfelm 
grand Mathématicien , mais nom- 
me fort bizarre , & qui ne permet- 
toit pas \' Cafaubon de fe fervîr des 
Livres de la Bibliothèque du Roi> 
autant qu'il eut voulu. Il entra en 
poflèiïîon de cette nouvelle Charge 
en 1603. que GoJJelin'^ qufétoit ex- 
trêmement vieux, ayant été laîfl? 
près du feu par fon V alet , y. tomba 
h fe brûla. 

Il publîa cette année fes Remar- 
ques l\jr les Auteurs de VHiftoire An- 
gufte : & fit UQ Voyage en Dauphiné, , 
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ponf y voir fa Mère , & à Genève 
pour les afFaires particulières. En 
1604. il publia une Diflèrtatîon flir 
Dion Chryfoftome. On vît paroître 
peu de tems après fes Notes fur 
Ferfe , qui étaient des Leçons ^ qu*il 
avoit faites à Genève» 

Il eut dans ce tems^là à foutenîr 
de nouvelles attaques de Ja part des 
Jéftutes & du Cardinal du Perron ^ 
îîir le fait de la Religion. Il arriva 
inême qu'ayant dilputé fortement 
avec ce dernier dans un repas où il 
avoit été invité , on publia qu'il a- 
voit , enfin , promis de fe faire Ca- 
tholique R. Ce fut ce qui l'obligea 
d'écrire une Lettre à ce Cardinal ^ 
que les Minift^es de Charenton ju- 
gèrent à propos de faire imprimer ^ 
pour diifiper tous ces faux bruits. 

Les Magiftrats de Nîmes entre- 
prirent de nouveau de l'apeller dans 
leur Ville, en lui ofrant une Mai- 
fon pour le loger & une penfion <te 
' fix-cens ècus d or. Mais il n^ofe pas 
accepter ce parti, de crainte de dé- 
plaire au Roi. Il publia peu de tems 
^rès avec des Notes une belle Let- 
tre de Grégoire de Nyjft , qui n'a- 
voît point paru jufques alors.^ 

Les célèbres -Difputes entre te 

Pape 



l6 Nouvelles de la Répuhltaue 
ape Paul V> & la République 
Venife, le portèrent à compofèri 
Traité for la Liberté Eccléfiaftiqiu 
dans lequel il défendoit les droit 
de Dieu &. des Souverains cont 
les préteniions de Rome. Mais c< 
difFérens étant termine! , le Roi 
fit fuprimer, avant que Tlmpreflioi 
& même, peut-être ^ avant que 
compofîtion ea fut achevée- 
parce que l'Auteur en eiivayott 1< 
feuilles à quelques-uns de fes * 
à mefure qu'elles étoient imprimée 
l'Ouvrage ne put être entîéremcj 
ftrprimé. On dit même , qu'il y a. 
.deux ou trois Editions de ce Frag^:- 
ment. Ce qu'il y a de certain c'eftqitf 
Melchior Golda/i l'inféra dans fc$ 
Colleéianea de Monarchia S. Impe- 
rit: & parce que ce Livre eft affei 
rare, Mr. d'Almeloveen a jugé à 
propos de réimprimer ce Fragment 
dans ce Recueil. Cafaubon publia dans 
le même temps des Notes, courtes* 
mais favaaices, fur une Infcription 
Grecque contenant la Dédicace d'off 
Fond faite par Hémde le Grand. 

En i6op. il eut par ordre du Roi' 
un entretien avec le Cardinal A 
Perron fur la Religion. Lé deflèifl 
étoît de le porter à embraflèr laRe- 
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igion Romaine. On publia même, 
lu'îl avoit chancelé. Cependant il 
acheva fon Polybe , quMl confacra 
Im Roi , parune Dédicace , qui a été 
généralement eftimée de tous les 
pavans. Il croyoit en recevoir un 

éfent coniidérable; mais il nous 

rend lui-même que fa Religion fit 
jHïl n'en eut rien du tout. Ajou- 
itfi à cela <\\jl Henri If^. qui étoit 
ffkt ignorant, ne connut pas le prix 
lia pr éfent , que Cafaubon lui fai- 
fijit. 

Dans ce tems-là il eut la connoif^ 
fiuice de TAmbaffadeur d'Angleter- 
re , & par fon moyen, il lia commerce 
avec plufîeurs Savans de ce Roy* 
lume. 

£n 1610. il arriva deux chofes, 

Îui afflieérent cruellement C^Vfo#^ 
iVoir le meurtre à^Heng-i ÏF. qui 
lui fit perdre toute efpérance de pou- 
voir fe maintenir dans fon pofte; & 
le changement de Religion tle fon 
Fils Jean , dont nous avons parlé 
ci-deflus hors de fon rang. Ce der- 
iHcr événement Tafligea d'autant 
plus , qu'on fit courir le bruit que 
lui-même avoit chargé celui qui en- 
feignoit les Mathématiques à fon 
Fils de lui infpirer les fentimens de 
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rEgHfe Romaine. M. é'Abnelovi 
le juftifie de toutes ces accufatioi 
& fait voir que CafaulfOM foupii 
longtems pour le changement ic Ki 
ligion de ion Fils 

La même année , en^yant obt< 
la permifCoii de la Reine de Fn 
il alla eh Angleterre avec He?tri fFk 
ton AmbafTadeur Extraordinaire 
Jajues L II j ftit parfaitement 
reçu de tons les Savans âc de toi 
les perfonnes diftingnées. Il vît le ! 
& mangea avec lui plufieurs fois, 
en reçut â*abord iin préfentdemi] 
Livres monnoye de France , 
qu'il fit cormoitie, qu'il vouldit' 
fiter les Univerfitei de Cambi 
& d'Oxford. Il lui affigna exifi] 
deux Prébendes , l'une de Cantx)i4 
beri & l'autre de Weftmunfter,^ 
vec anejpf niion de deux mille 
vres. Cfc Prince écrivît en 
tems à la Reine de France^e peri 
tre à Céfaubon de faite un plus loi 
féjour en Angleterre^ que celui ql 
lui avoit d'^x)rd été accordé. 

Peu de tems après qu'il «ut , 
la Mer, Pierre du Moulin^ éc\ 
à Jaques Mont aigu Evéquede, 
pour lui aprendrequeCi^^^^avi 
beaucoup de penchant pour le P] 
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^e; qu'il n'y avoit qu'un pctk 
^mbre d'articles, qui le retirent 
inni les Réformez , que , s'il re«- 
^irnoit en France, il changèrent 
fe Religion , comme il l'svoft pro- 
ce qui cauferoh beaucoup de 
aie & de préjudice au rarti 
bnné. Il le prioit csumèmetems 
tâcher de le retenir en Angleter- 
, & de Tobliçer à écrire contre 
Annales de Barêftims^ puis qu^il 
oit qa^il avoit des niatéri«ax ront 
ts fîir ce fujct Je ne fai fi cd^ 
Lettre porta coup ; mw» il eft 
un que Jaqmes t. rengagea à 
pofer rÔuvrage qu'il nous a 
né contre les Annales de ce Cir- 
ai. * Quelques Savans ont éit 
il avoit renverfé lesGirOiîetesdë 
^ grand Edifice. Il eft conftam 
|ae Cé^4uibon auroit rendu de plus 
kands fervices à la République des 
Lettres, fi on lui eut permis de con^ 
kuer à travailler fur les Auteurs 
piophanes. Il fut auffi ' obligé d'é- 
Mre une Lettre à Fronton le Duc ^ 
N>ntre la Doârine des Jéfuites fur 
^Autorité des Rois ; & elle fot ptt<- 
(ftée prefque malgré lui. Il en reçut 
In préfent confidérable deJoauesL 

M 
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Il éit encore ordre d'ecrîre une 
tre Lettre au Cardinal du Pt 
dans laquelle il dit quMl n'eft qu< 
Secrétaire du Roi. 
.. Son Ouvrage contre Baroniusi 
achevé dans aix-4iuitmoi$, au< 
mencement de Tannée 1614. Il 
furvêquit pas beaucoup à cetran 
.puis qu'il mourut le i . de Juillet di 
même année à Ta^e deLV.ans. 
lui trouva la Veflîe double, dont 
nous donne ici une longue defc 
tion, de même que des^ caufes di 
mottJS/LA^ÀlfneloveeuaJQiiïX à la' 
d*IpMc CafauboH un abrégé de c< 
de Mery Cafauhou fon Fils , qi 
quoi que favant, n'avoit pas leir 
me mérite que lui. Nous ne n< 
y arrêterons point , nous cent 
tant de remarquer , qu« ce Savi 
attribuoit àlarhilofophiedeZ)e/rd 
/^/ , le peu de goût qu*on avoît de fd 
tems pour Tetude des Belles Lettrd 

Après cela viennent les 
très Dédicatoires & les Pré! 
àilfaac Cafaubon ;>» fuivies du Fi 
ment de la Liberté Eccl4fiaftii 
dont nous avons déjà parlé. L*Aiï 
teur fait voir qu'il faut diftingw 
entre la Liberté Chrétienne , qui \ 
Dieu pour Auteur & dont les Père 
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Eglîle parlent fouvent j& la Lî- 
16 Ëccléfiafliqùe dont ils ne di- 
^ rien. Il parcourt tous les tems 
['Eglife, & explique quelle a été 
ie L^iberté dans tous les fiécles , 
l^uis lanailTanceduChriftianifine 
Ipl'à ConftaMÛn le Grand, 2. De- 
k cct*Einpereur jufqu'à Grégoire 
Jhrand. 3 Depuis ce Pape , juf- 
% Hildebrandr ou Grégoire yll. 
^Depuis Grégoire VU jufqû*au 
^cile de Trente. Il nrontre a- 
cela quelle eft la Liberté Ecclé* 
que, qu'on enfcigrie & qu'on 
hd aujourd'hui: qui en font lés 
:ipaxLX défenfeurs & - quel eff 
but. Il prouve que cette doc- 
^e renverfe de fonds en comble 
atorité dès PuifTances Civiles^ Il 
Mique les Paralogifmes & les ab- 
pdiiA de ceux qui 4a défendent. 
^attaque en particulier Baronins 
ce fujet : & fait voir, enfin, 
1 fer oit utile & honorable pour 
ife Romaine , û elle gardoit 
qucs mefiures fur' ce fujet. Ce- 
la ^ du moins , le deuein que 
Ikuteur s'étoit propofé , comme 
|a paroit par les Argumens des dix 
iapitres , qui compofoient tout 
>tivrage. Mlûs aoos tHen avons 
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que les trois premiers , qui ' 
iSki lonfi^s ; puis qu'ils coo^|m:< 
:i^ec la rrénice 72. pages d« 
Edition. 

On troure enfuîte les Pocfii . 
TAuteur, qui a'avoient ]2XQsè& 
toutes r^maflëes eufemble.. U 
a de Grecques & de Liatiats. 
ks ne font pas en ^and noi 
puis qu'elles ne contiennent qai 
pi^es d'Impreâioa. Ce font 
<k$ Pièces aflèx courtes. Uj 
phis longues eft uue F: 
<Scecqu$^ ou Pfe«me CX5 

i\{^ris viennent les I^etti 
Ç^aubm^ qui font au noj 
MCX. piurmi lefifueHes il y 
tr<^s cens^ qaii n^taroient JanMii 
publiées ; ce qui grit vok le 
préfent, que nous £ût M. 
/wif^. Quoi qu'il y ait _ 
point de ces Lett3:^s, quîMdt 
i^iatiéces inxportantes , la Ieflb_ 
laiâTe pas. d'en ^re^ agréable & 
Mais comme ^ les goiii:s tbi^ 
»ens^ qne les jugemens qu*on . 
des Livres ne font pa^ tof^ofarsi 
întéreflèz , & que c^ Lettres^ 
feut pas d'un ftiJe fi p»r, qu'il 
^t du tout jriœ à tediBe, il ne i, 
Rfts ^tre fiupœ qur tous les Savi 



des Lettres. Juillet 1710. z3 

ayent pas jugé de la mêmema- 

I, * Sorhiére difoit i^u'ellçs coxi- 

ioîe»t l'Hifloîre dlNja hoitwic de 

& favant; mais qu'il n*y avoit 

^ de fort bon , fi on eu excçptoit 

fwete ^ Langue & les carabe- 

d'uH Jhojnn^ç franc & fiacére, 

ie cependant tous les gens de bien 

e^X recevoir favtï^ïaStetaeitt tout 

uî oacHis reâe d^un iîgçud homn 

Celui ^ »o^ a djoimé des . 

5 le iKon de Vègmnl-M^rviJle^ 

wt hfpms^ & qu'il (RTtf crmntfmih 
matjtrê étu r^mg 4ip tfilef d^ Qto^ 
^^d^ Sciiigctpo0r{'i^uditiûM^^if 

tfi ^nm p0Mmi>. dejptsfimr h facilité 

%i» mMski duSuk^ fm efi tont-r 

-'^t ififiolaivc^ ^ niilUmfn$ gimn^ 

\\ eflt Yf aï que ces Sasrans yar- 

t ainfi dos Xettres , qui ayoïeut 

^ja paru; mais les nouvelles qu'on 

ajoutées daQ5. cette dernière Edi- 

« , ioiBi^ du même c^dâére; .&. 

p0e faut pas é^re foirt habile pour 

^ sxQ»0Îtrè qu'eUjes partent de la 

me main. On a reprocM à Ctf- 

, qu'il "iûêle trop de Gi«c dans 

ittres Ladnes ; & quoi qu'il 

h s ex- 
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s'excufe par l'exemple de Cic 
& de quelques autres , il eft pai 
tant vrai que c*e(l là un défaut. 
P.. Favaffeur * lui reproche auffi 
Gallicifines Mais tes défauts 
peut-être , encore quelques autri 
n'empêchent pas que ces Lettres 
foient très-dignes d'être lues. 

Dans cette Edition on a mis â 
marge l'année à laquelle elles 
été écrites. On a renvoyé au 
mfon a pu le faire aux Lettres 
Savans aufquelles celles de CafaMi 
fervent de réponfe, & à celles 
répondent aux Lettres de nôtre A 
teur. On a auffî ajouté à la mar^^ 
de petites Notes de 1^. Cahmie^ 
qui expliquent quelques endroi'^ 
obfcùrs; outre c quelques Remarqu 
qu'on a mifes à la fin/ En un m 
on n'a rien négligé,' pour ren" 
cette Edition auffi parfaite , qu'el 
pouvoît être 

Il paroi t par la Lettre 348. q 

M. du Frejhe , après avoir e 

ImfSi la Religion Romaine , fo 

licitoit Cafauèoft d'en faire de ml 

me. Celui-ci lui répond qu'il fi 

fouviendra toujours de leur anci 

ue amitié & des obligations qu'il I 

a. 

f De Epigc^m. cap. zu 
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I. Mais qu'il ne 'peut pas faire ce 

S'il exige de lui , & encore moins 
vre ion exemple. Il lé prie inf- 
lunment^ de ne point imputer fon 
f^efas à opiniâtreté , mais plutôt à 
fimplicité ; & au deiTein de confer* 
irer foigneufement des opinions , 
Htt'il a reconnuët y rayés, & dont il 
in pleinement perfuadé. Dans Sa 
Lettre c c c x i x. adrefTée à Mr. dm 
tiejfis il fe jufHâe de même des 
fcupçons qu'on avoit répandus , 

Bi'il alloit changer de Religion, 
ans la Lettre bccvii. écrite a Mr. 
ie ThùH , Cafgmbon lui aprend que 
le Rot d'Angleterre Jaques /. a 
trouvé très-mauvais, qu'il ait- fuivî 
huchaman\f dans ce qu'il a écrit de 
la Reine fa Mère , puis que tout le 
Monde fait que cet Hiftorien eft un 
médifant. Il ajoute que ce Prince 
D'exigé pas de Mr. de "ïbou^ qu'il 
(^écarte le moins du wsmà&\ de la 
rérité en faveur de Af^riV Reine 
l'Ëcoflë fa Mère ; mais qu'il de- 
mande avec juftice , qu'on ne lui 
Impute pas des crimes inventex par 
le mauvais fujets , pour ternir fa 
réputation. Il dit que , quand les 
Princes auroient fait quelque choie, 
lui ne feroit pas tout-à-fait dans les 

B ré- 



x6 Now^lhs Je la R/puilhne 
régies , t ôè qu'il n^eft pas ncceflSffl 
qncia Poûétit^ fâche ^ aucune if ^ 
de rHi^oâteiti'obJiçe un.Hiftorii 
Iftpuhlie^ Jenè.f^ijQ totitje m 
de. fera en cela de ropinign de.iCttj 
Jkuh», jQn croira qu'il eft eotti 
jours important que la Poûcrité&i' 
1 hfontaéô 4& xe t)ii€ i^ . Enoces 1 ùêê 
Êit ;de»;biéri:>;& de maij Ai^u'âtt 
Hiflofieii-iùioâte eit aufll phligéij 
dite Je .mal:, iaue le bdeâ qii'il' ÛSk | 
^ans cela il éft impoflible que jDOuI^ 
ayons une ^ufte idée des perfôiineij 
dont parle i'Hrftoire. .CoiiUBê ^cUeij 
font jnorfes;. il né léurjreWeâtaét! 
euh mal ,. quand 'çn puolk JnDii 
îiffciîs v^de iRcmc que lcujSvîeô*-4?*i 
ik ffaftéritéi'cn peut pro^ter; 0t. 
âi|>rend daias ;]a mémel^ttrequeS^j^ 
jf9^>:î/;.jâYoitfait écrire ùnieilMtë 
Tc èxadlc & très^'vraye des cbo&i 
jjui cpncernoient là Keiae JM^rièi^ 
pom l'^exrrDjenà; Mr. de SthfHZ^vi 
i}ii'ilIenofit ufage^ctens ibn, Hiftôifec; 
-Mais'/oçKnme L j^scl^M^v'n'eajdoà 
ipâsj(Btre^jem>fi;r:fa<\parole dans.jes 
rhofesiiquMii a.>émtes contre cedt 
Reine.,: ce. ierpitauffi une imptttt 
idônce d'ajouter foi • à . l'Hiftoirc 
,o6ix^/^elpfl'^ôrdre'de{^4^«^/ /. 
'Que sfat'€tiféatki»{ût peu. çon^ 
- I ^ ' *tent 
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,feàt des Genevois , W ne laiflk pas 
décrire en 1^03. en faveur de l'E-» 
cole de Genève au Roi d'Angleter* 
re, de lui en repréfenter le maa*» 
vais état, & de là lui recommande? 
fortement. C'eft la Lettre lojy. de 
cette Edition , qui n'avoit point c- 
t£ imprimée dans les précédentes. > 
'. Il.iè\plaint.dans ik lettre <iof6i 
qi^'il foufiJoit à Londres des infiiltes 
quMl n'avoit jamais foufertes à.Pa?* 
fis au milieu des 'Catholiques R, 
On jettoit des pierres à fe^ fenêtres 
& la livKl & .le^^cmrj.: Il reçut, une 
iidé \blctfurr ônoîllaixtiiila Goàsn 
•es Enfans étoient heurtez dans )x% 
suës^^jôniis^ krbar^eott dHnjuretf ;> & 
lob^ fa famillelétôieni quelquefois 
ikmrfoivis à coups: de pierre. C'é^ 
toftpeut-êtreia haine .4«*a d'ordi* 
naicie/ ta populacer.contre les étran-r 
gm^ & ^amiiniéée doot ils étoient 
vêtus ^ âiffér^enf&ile^cètteidu fiayis v 
qui rieur attiroîent .cssrifvanies. y 
• Dans la Lettre .lOOT.* àdréffîe à 
Richard, Montaigw^TLr^qxu^ âer.Batli 
& de Wels, il fe> plaint fortement 
de ce que ce Prélat avoit entrepris 
d*^crire coniv^ Baronws y en même 
tems que lui :^il le menace de s'en 
plaindre au Roi y qui TiEVbit chargé 

Ba . d*é- 
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2*8 Nouvelles de la RAubltjue \ 
d'écrire contre ce Carainal. Il loQ 
dit quMl y a longtems , qu'il a tra^ , 
vaille fur cette matière, & qu'étant 
le premier en datte, il ne doit pa$ 
courir fur fes brifées. Mr. d^yfl^ 
mebveen a mis à la fin quelques 
Lettres, qu'il avoît reçues trop tard, 
& d'autres qui étoîent fans datte , & 
^'on ne pouvoit par conféquent 
ranger félon l'ordre Chronologi* 
que. 

. Il a mis enfuite quelques Lettres 
choifies écrites kJfaacCafauboM ,qm 
n'avoient point encore été impri- 
mées. Elles font au nombre de 
f â ' 

. On trouve après cela les Lettres 
c^oifies de Meri dfaubon. Quoi 
qu^elles ne foient pas du même prix 
que celles de fon rére, elles méri- 
tent pourtant la curiofité du Public. 
Il n'y en a que i8. On y a joint | 
une Epîtr-e dédic^oire, & les Pré- 
faces dû même Auteur mîfes au de- 
vant deSt Ouvrages, qu'il a publier. 
L'Apologie pour fon Père , contre 
ceux qui avoient mal parlé de lui 
dans leurs Ecrits. Une défenfe du 
même, contre ceux qui avoient pu- 
j>lié fous fon nom un Livre imper- 
tinent & impie de fOrigm de Pldo- 
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dts Lettres rjmlltt ryio ig 
litrie^ Une Diflertation fur Tufa- 
e des mots & l'utilité qu'on retire 
e Texâûe conncHTanee qu'on en a. 
^on deflein dans cette Differtation 
reflemble un peu à celui que s'eft 
propofé le Savant Mr. IVerenfeh 
dans fon excellent Tmté des Xo^p- 
^macbies. Une autre. Differtation 
^t l'Edition d'ii&^/re faite i Leide 
par Hackius , dans laquelle on fait 
voir que cette Edition ne vaut du 
tout rien. Ety enfin^ une autre 
Diflertation fur uîi. paJïage à' Homè- 
re^ qui a foi t tie la.peifiie %MX Inter* 
prêtes, & où.il.femble que de Poë»^ 
te fait Dieuf Auteur du péché, - \ 
On a mis à la fin de tout ce Re* 
cneil la Clé des Lettres de Cafau* 
bon par Mr. Colomiez ; mais aug* 
mentée de plus de la moitié par Mr. 
d^Almeloveen ; elle fçrt à entendre 
Plufieurs endroits obfcuf s de ces 
Lettres.. Peut-être eut-ril été plus 
commode de la mettre au bas des 
pages. • 

ARTICLE IL 

Let T RE -i/crite fff le C p ^ Si Ssç 
TOIKE de ^0lle 4f Br.U^îI^- 
WlCK:^So')i ÂLTESiSE S^^- 
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muniquée à T Auteur de œi Noih 
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P R è's avoir* rendu à JQieti du 
piofond de nos Anies.des ao* 
tjons de grâces, de xe' qu'en toa^ 
chant le cœur de V. A. S. il .1*$ 
voulu dif}Tofer à nous accorder la 
demande très-humblé^ queàous \A 
évoiis fkit^ depuis peu, de ne JMK 
céder TEgliic de cette Ville!, ponp- 
fhée S. Jaqmes , aux Càtholi<{te$ 
Romains ^ nous venons àufll .pré» 
feulement en &ire nos remercimèns 
très-humbles à Votre Altèflè elle- 
fnéme,faifa2it des vœux au Dieu des 
zniféricôrdes , à ce quMl lui plaift 
d*être votre rémunérateur , en exau- 
çant l^bs pj'îéres, pour lès chofts , 
qui vous mtércflent le plus. 
' Nous aurions reflènti à la vérité 
une joye infiniment plu« grande, fi 
on avoit entièrement banni-lc culte 
erroné : du Papifme <le . cette bonne 
Ville ,* pour n'y làiffer , que la pu* 
re Parole <ie'-Dieu ft fdri Evaflg^le. 
Toutefois ne nous étànr pas poffi- 
fele-, d*un tôté, de ne noa$ pas 
' ' • i. fou- 



èes Lettres Juillet. 1 710. * Jt 
fdttnettre avec une patience refpec- 
tueufe aux ordres de V. A. S« nous 
avons I, de Tautre , une ferme conr 
âaace en Çieu, qu'il ne. tentera ni 
Rous , ni tous les. autres Uabitàns 
de la keligton Proteflalute au delà 
àe feurs forces 5 qu!il' fera avoir u-» 
ns^lle ifTuë aux tentations i, ^1^ 
BOUS- envoyé , que nous les pulflions 
fiiportcr y & que dans rexercice de 
nos Charges , il nous revêtira xle 1^ 
force célefte , -pour pouvoir combat^ 
tré, A' nous oppofer. avec j courage 
& prudènde à toutesdes^ erreurs ^ & 
remplir foigneufemerit les ' . autres 
dévcSrs de notre Miniftéie) . . > 
. Mais , à un tel acablement de not 
tre cœuf , on y en ajoute un autre, 
prefque encore ^lus grand & plus 
fen(ible,qui nous vient.de rin<]^iét 
tude & du fouci,quenotis 'donnent 
les bruits y qui fe répandent 1 & i^ 
partie ks avis certains , tôudifant la 
pr<^re perfonne de V. A. S, qu'on 
dit avoir pris la ferme réfoiuiiioii 
d'embraffer le Papifme , & d'en f5u- 
reprofeffion publique le Vendredi 
Saint, dans le même lieu, qui,der 
puis trois années , eft dé^a faxneux 
par une femblable Confemonu . : 
' Cette nouvelle inopinée a caufé 

B 4 par- 



^2 Nouvelles de la Réfruhlipà 
parmi nous tous , fes fidelles Sn|)e», 
une telle confternation , que nous 
ne nous fommes pas feulement mis 
ï genoux devant Dieu , pour obte? 
nir par nosgemiflèmens & nos fupli- 
Câtîons, qu'il lui plaife de détourner 
ce grand malheur de 1* Ame d*un 
àuflS- grand Prince^ maïs cela nous 
a même porté à. nous préfenter de* 
vaut elle par cette Lettre avec une 
profonde foumiffion^ & comme des 
Supliants , & nous nous . afluroas 
jque, par un effet de fa bonté & clé* 
menée fi connue de tout le Mondé, 
elle ne voudra pas imputer cette 
démarche à un éfprit de curiofité ^ 
mais qu'il plaira à Votre Alteflb la 
regarder & nous lapardonnèr , coin» 
me un fimple effet d'une extrême 
néceffité ^ & de la foUicitude de nos 
confciences preiTées par l'obligadon 
indifpenfable de nos. Gharees. 

Qu'il plaife donc à V. A. S. com- 
me à un Prince très-fage , de con- 
fidérer que , non feulement de tous 
le$ Princes de la Religion Protef- 
tante, mais auiE de toipis les Prîn-^ 
ces &;Roi$ Chrétiens, qui vivent à 
préfent dans le Monde,: elle eft.Ce* 
lui qui a atteint l'âge le plus avimcé* 
De quel œil par confé.queQt l'exem- 
ple 
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pie de votre changement de Rdt* 
gion , Monfeigaeut j nd fei^ôit*il pas 
regardé par des Princes^ plUsî^ilAçsg? 
Il eft aifé de comprendce.ce qiie.dl- 
ront, contre voûs.daiis cëtteoccatiotSi 
votr€ profond favoir , vôtre longue 
expérience, les Ecrits que vous ar 
vez faits pour la défenfe dfe la Relip 
gion Proteftante , & cette heljçrîér 
putation ,,aue vous vous êtes ^quir 
fè dans le Monde.. . ,. .^'■' 

Ayeï la^ bonté de:.CDnfidéra[^ eni- 
core, Monfeignéur, que vous aret 
déjà un pié c^gias la foiTe, & que 
vous touchez par là à rétesnité.- .A 
quel danger y . A. S. n'cxpoftrafr* 
elle pasaon Ame, qui lui,dait être 
fi chère,. .& quel éclat ne produira 
pas dans tout FUnivcrs unis aâioé, 
qu'on fera paflèr de Père en Fils, & 
jufqu'à la roilérîté la plus reculée, 
en. confidéirant Ia:diflérence.qu*ilvy 
a entre l'Eglife Romaine & Ifi Pmï- 
teftanf0?:Qutb foins & qiuflles 
peines 'nP)feifo4t;pa»-donnQes :idos 
Anp^Oie^, JSérj^lMoeSi., .-Monfil- 
gneut ,i &FOÎÎ , £twfyîîkX]k>nfiefleiur, 
le Prii^ce. Julius ,& d'autres , pour 
fe fépater de la Communion. Ro- 
maine, comme des perfonnes ,.qui 
avoient parfaitement reconnu, :^q.uîà 
j ' B f moins 
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-nio^s^ que de. vouloir ' rifquer 01$^ 
fifttit^'it n'étoitipas poffible de Atr 
"«i^utQr'dàQs^aBé Egliiè fi iniparçi^jt 
^ c^MT^oinpitë > ' dansr laqueUe^depuis 
^ tenue âu> Condle de Trdnte*^ 
' tow n'a fait qu^empirer* où l'on a 
•trouvé le fecrct dé tordre TEtàttu»- 
-re •& d^élevek' la doârine des homr 
-me$>I ! di deffus des ptécqstes de Je^ 
{us:fùhrifi>. Le mérite de (bri feng 
répandu feul a été regardé comoK 
îflfixffifan't pour procutier la i^fut ; 
tous le&: Articles du ChriiHànifine , 
^ffps en. excepter uaXeul^pntété^ 
iiéreinèintrenverfeï & corrompus'; 
-tes œùvi'es & ks- moyens de 'pairve- 
siilpaù ialui y ont été pris à uticon- 
itrèfens^.oppoiî: à ce <}ue Dieu actf- 
^dofibé donS'te temè^ âc ils oht fiô: 
-fétat sdes Antes dans rétemité^ des 
ièntimeiis contraires à ce <]ii€ la 
Veille. & ialutaire Parole de Dieu 
'DOUs^prefcrit. . • .;. 

À ^ibfous ofons'Ibiett'ttflarerV. A.â- 
ivec ttii prDfbnd refpeâ Jqub lui Ca- 
Atxfe ;^ ''ni raucun Véritable J>lfôipk 
rde • lee. iRéfoiiniateur ^ de âiàsf Edités 
Jie font allez 'jui^ues \ dire ^ '^u'on 
-le peut fauver également flans ks 
ideu^ EgUfe^; mais ils fe font tous 
• fixez à dîrxi) que , quoi^^ue lès I- 
. \ i dîots, 
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âiots, qui n'ôm pu. avoir une COU;' 
noillànce plus^ étendue ^ poùvo^^m 
&' Ikvrcr dans la £k>B)aiuniofi; Ra>- 
matne,^: & être <rnleve2< i la 'daamè- 
tfon ^ comme on enlève ilti^tuim 
dn feu , que cela ne poavoit p6nr*^ 
tant jamais s'entendre de ceux qui 
peuvent & doivent étr^ mieux inf«* 
truite y -A quoi ils ont ajouté, qu'A 
étoit toujours ttès-^aligieréùx de 
paflër d%ue Sglife pure luné impu- 
re: &ce n*eftqùcdans te.fefas-dà , 
que Gtorgé Caltxte a écrit ati Land^ 

5 rave de HefcCafel Philippe ai à 
iverfes autres perfonnes. Que s'il 
eft important de fe garentir & de 
n'adhérer pas à une leule des Plus 
petites erreurs ; quel foin ne doit^ 
on pas prendre ^ pour;ne pas tom^» 
ber dans celles qui font fondamen^ 
taies , entaiTées les unes fur les au- 
tres , liées enfembde , & capables de 
s'infinuer dans le cœur > & de le 
corrompre. 

Mais • fi tDuft ceci ne fatisjBait pas 
cacwe V* Ai S..;camme: on doit 
pourtant refpétcr , quand Elle y fe- 
ra des réflexions féricufes , qu'Elle 
nous faflfe la grâce de .fe mettre de- 
vant les yeux l'afreux fcandale 
qu'Elle va donnei: à toute l'Eglife 

B 6 Pro- 
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rroteftante ^ & ^ particwliérenient: ï 
ceUe de fes Etats & de bptte Ville ^ 
qui s -eft toujours oppofSe avec un' 
fi grand x:!ottrage à toitt changement 
de Religion. Que penferont vos 
Sujets de vous , Monfeigncur , & 
avec quelle dîfpoiition de cœuc & 
efpétance d'être exauce*, pourront? 
ils préfenter leurs prières a Dieu ;. à 
ce qu'il lui plaife 4?afermir. par fa 
grâce V. A. & fa Séréniffiole Mai- 
ion dans- la vérité de.rEyangilc, 
reçue & reconnue par eHe de tout 
tems; Eft-ce que rofre de tous les 
Royaumes avec toute leur gloire 
pourroit vous dédommager de la 
perte d'une Ame, dont vous devca 
-rendre compte à Dieu, & qui efi 
-infiniment plus piiéçieufe que tout 
l'Univers? 

Mais nous avons le cœu£ il jtiavrj 
de douleur & de triftefife , que nous 
fommes hors d'état de nous étendre 
plus au long fur ce iujet. Ilneivous 
refte plus que de fuplier V. A. par 
la mtféricorde de Dieu & avec 4e 
très-profond refpeft , robéiïlàace 
& la foumiifion ,. que nous lui de- 
vons , de ne vouloir gas ahandoimer 
le conjianur , qu'elle a priS: ^Jour fa 
dëvife , & de. ne pas toucher, ai laT 

i . Ré- 
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IB^ligîon Prote(lante;inais.,aucon- 

trake , la çiurder comme, la prundlle 

-de l'œil ; tWïfi qu'elle s'y eit obligée 

par les Or^Qimances & les Lotx , 

reaouvellées dans les EglifesyNous 

la conjurons avec le même profond 

refpeâ de ne vouloir pas courir a- 

vec tant de précipitation à fà perte ; 

mais delaifTer encore le tems a nous 

& i tous fcs fidelles Suje«$ Protef- 

tan$ de prier Dieu; ay^c ardeur pour 

Elle. Que.fi V, A..S. nojas veut 

&ire la grâce de nous communiquer 

it% doutes fur la Religion ,. UPUs ef- 

.p^rons^ avec l'aide de Dieu, de les 

aplanir de telle panière, qu'il ne lui 

en reftera plus aucun de tous ceux 

^ii'EllQ: aura voulu 'laminer £in^ 

préjuge. .. 

ART I CL E m. 

JOHANNIS HeyMAIîII OrÀ- 
TIO lîiAUGukALlS ^ CO*l- 

)4£KDA.KX>o Studio l^iN- 

. GVfi.K\3U OrIENTA.LIUNLj 

habita in Audiiorio majori Â. D. 
24 Martii , Anni MDÙCX. càm 
', Ordinariam Lingg. 0. 0, Profef- 
fionenij, ad quam ex Oriente evû" 
catMS eratn tn Aima Acad.. Lugd, 
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3$ NoJnvèHes déjà R/pH^i^ \ 
' Batavaex Ilùiftr. Cûfkitômi^% 

r 'Àr âe Mr. Ht^MM'i, y^ ¥^dm 

•^ mander ï^iitcde df^Lâj^ue^;'OH^ 

fàlesj f^cHét aams h GràMi Am£^ 

' mr^ , le 24. Mers lyto; ^uand il 

^fkt4pifiané dàm ta C%arge^ de^r^ 

'tfeffeur en Langues ûrll^i^ei yi 

iafuelk ifdvmS/^fetU'dê P0^ 

. rilpitt fM Mtfy tes^ Càràifèmrs '^A 

- - Wnimérfi^,^ panMèjTJlesM^ 
^Jtfà^i delà Vitte dèZeide. À 
Jjéidé y thez Jcaft <fei Vivîé & f- 
faac Sevèriû. i^ia iâ 4. p^gg. f £• 

'■ gros cataâéf e. 






coup voyagé, même pftr oirdie 
de-4e» S upéri eurs ^îl-eommencc -fa 
Harangue par Aire voir Untilité des 
V.oya^s. Il pafTe enfuite aux Lan- 
gues Orieîîtales , & marqué quelles 
èlle^Xont, avant que d-èn faire voir 
Inutilité. 1\ demande en paffimt quel- 
le a.^té la première Langue du Mbn- 
dç^'tSc rejette avec beaucoup de f^- 
ïbn ceux qui ont crû que c'étoit 
l*Hebraïque. Cette première Lan- 
gue s*eft perdue , & toutes celles 
qu'on a parlé dans TOrient en font 
' • V des 



des Lettres. Juillet 1710. 39 
dialeâes, qui ont fou&tt divers 
einângemens ; par les raifons , que 
chacun peut. facilement. cofi^prear» 



A l^égaard Ôl Abraham , cOmme .îl 
£toit Chaldéen , jl aporta avec luî 
^n Canaan , la Langue Chaldaï)qiteç 
xnajs il ne £mt pas croire qne la Pos- 
térité ait conferVé: cette Langue. Il 
lui arriva fans doute, ce qui arrivfe 
à touç les Etrangers , qui pa^nt 
d^un Payis'xians un autre , furtooir']^ 
^uand ils font en beaucoup plusper 
tit nombre quele&HabitansauPays» 
où ils vont s'établir ; c'eft-à-dire , 
queles Enfans à^ Abraham. ^^nrtm 
le Langage des Cananéens. . De. là 
vient, que .la. Langue .Hébraïque', 
que parloîent les, uiaëlites , eft a- 
pclléé ' la Langue de Canaan dans 
l'Ecriture. . . 

Mr^ Heyman examine enfuite , 
^ombîea il niquitdeLangues^qo'on 
|)eut. 1 apell^ ^ primitivcif • ;aprèt. la 
confiifion des Langues^ a ici^com* 
me partout ailleurs dans, fa Haran- 
gue, il faî^t paroitre'qu*â la!fcoil- 
"^ôîflahce ^és L'aiiguei\ il joint 
beaucoup de jugelment oc de' bon 
goût , qualîteï qui fe trouvent rarfc- 
' ment enfeinble.- H rejette donc hes 
- Fa- 
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Fables inventées fur ce nombre 
Jjanffues, & fait voir qu'il eft. 
-poffible de. le conhoître. 

Il parle après cela des Lfan^ 
Orientales, que nous' connôîjQRms 
îl les divife en Langues mortes i^ 
en Langues vivantes :il lesparcouc^ 
toutes les unes après les autres, ài^ 
en fait voîr l'utilité en peiudemocst^ 
Nous n?entreEons point-dans.cedét. 
tail y qui: nous méncroit trop loîii 
.Nous aimons, mieux renvoyer. It 
Leâeur à la Harangue même : 4 
nous pouvons prefque aflurer , que \ 
tous ceux qui ont dû goût pour ces 
fortes de matières la liront, avec 
:plaifir.. . . 



•miàtL 



ARTICLE IV. 

« 

Lettre de Mr. DR.RosEt 

B AU MO N ii I^AuUmr de^es Nou- 
ViCiles ^imienant^g K£MA J»- 
q^V^S ^fitr quetqufs B A s S AG £ S 
.rf!Hx>R.ACE. ' : 

N a v^ dans votre. Journal une 
; explication d'un paflage de la 
_IV- Satire d'Z/ir^rtf toute contraire 
, a celle des autres Interprêtes de^ce • 
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o^e^ Vous nous y avez donné,' 
/tcnfieur y avec votre exaâitu- 
[e ordinaire, le précis des raifons 
or iefqueiles Mr. Qofie fonde cette 
louvelle Explication ^ laiflànt aa 
?tiblic.à juger., fi -fon Interprétar» 
ion devoit être préférée à celle de^ 
l^r. Dd^ier & du P. Tafter^n, C'eft: 
hi ce point de Critique , queje 
>rens la liberté de vous adrefler 
Quelques Réflexions, perfuadé, Mr. 
rar vos manières honnêtes envers 
x>ut le Monde , que vous ne le des- 
ipronvere2 point.. Je voudrpis pour 
roir aufli furement compte^ qu'el* 
les auront votre fufrage. Si je ne 
r^arde pas ce bonheur ^ comme 
tout-à-fait certain , du moms , Mr. , 
crois-je avoir quelque lieu de m'en 
iater. 

Si dans Temlroit de Iz dixiëmq 
Satire d^Horace^ où parlant de Lu* 
Mus y il s'exprime ainfl 

At dfxifluere hune ttitulentum ^ 

fapè ferentem 
Plura quidem tollenda relifi* 

quendis.. 

(I Êiloit donner au mot tpltenda le 
fens que Mr- Cofie lui donne ,. .ft 

.No- 
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Note fur le pafl&ge de hi* quatriï 
Satire , qui conftamAnent eft 
dans la diriême^y ferbitiiioiàs^^ 
preuve , qu'une» démonî(lFdli<^ 
lafolidité de fa^dëcdayertev ' 
confifte donc a favok ^fi ; Mt.' 
né s'eft point mi^i^ en «i^liai^ 
lé ^(Tâge de la di^éme S«ciré:iV 
moi , Je (Crois fermemc^ <^^^ * 
pas fait afiez attemibn à la pàrd< 
fuidem j qui , dans ce pà£&^e , 
que le correaif ou radoùciiïèi 
fi Ton veut , qat*Hhr4ice avoît a] 
té à la cenfure des OuVragcM 
Lucilius. Le P* T'arteron n*< 
pas non plus d*abord affez prîs] 
•de à la particule ^iri//<?»f. (Jet 
a été réparé dans ïa dernière 
tîon, qu'il nous a donné de ià 
le Verfion , où il a heureufe 
tendu le fens d^ cette particule:;- 
-- Ce fondement pofé , qu^Hon 
dans la dixième Satire , pour ji 
fier fa cenfure , fair valoir ce 
reâif ou adouaflèment , il n'eft 
poffible d'entendre le mot tollere 
dans le fens de retrancher; au^ 
traire il eft clair que celui de cioi 
ou de f rendre eft le feul , qu'( 
peut lui donner. A cette raifon i 
faveur du dernîef fem *• H eft faci! 

d'( 
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Dfen ajouter d'autres , qui . ne :foilt 

Ks moins fortes. ■ En jeflTet ,. s?il âJh 
it entendre le^wÊot.talkrè dans 'li 
fe^fication , que Mr. QofiéXvà :ai^ 
Itibdë, i/(?r4r;^tp0ixrroit-i)doi2er les 
Ouvrages de LésHtûs^' Lui ^ui , fe^ 
Ion rette explicatioà:, a;i«xûtiroit 2É- 
Iroir dit, que d^les:A}uv«8aes:d)( 
JLMQÎlius^ il y oOfntJbèÊvenPfUsàrât 
ffiânebe^ qu'à hijfer. . Mais: S; |iart 
ce qu'on n'auroit pas condamné £|i 
tout. un Ecrivain, on, .étoit .encoi» 
en /droit de lui donner quelques 
louanges.; du moins^e le feroit^dii 
p& i,trouver étrange, queies Adfe- 
mirateurs de cet Ecrivain ne fuHènt 
{>âs contens d'une cenfiire qui , à 
peu de chofe près, tomberoit fur 
tout' ce qu'il auroit mis au jour.C'eft 
là pourtant un étonnement qu'//^»» 
race auroit mal-à-propos fait paroi- 
trc , s'il étoit vrai qu'il eut employé 
te mot t&Jlere. dans le fens , qu< 
Mr. Cùfte lui donné. 

Mais toutes les difficultei s'éva* 
nouïiifent, & il n'y a aucun lieu 
d'être furpris, que ces méHKs Par* 
tifans de Lncilius fuifent* choquer 
tlu Jugement qv^sHoracâ âvoit fait 
4e Tes Ecrits , quoique là ccnflu* 
y fut temjpérée par le correâff ôtt 

l'a* 
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radoociffement, dont j'ai déjà pi 
\€. En effet, qui ne voit que^bicl 
loin qu'il fervît à réparer le mal j{ 
prétendu adouciflèment étoit. %^y 
contraire , lui-même un fécond oa||j 
irage fait aux Ecrits de Lueilims r 
IDu moins, c'eft ainfi que l'a cm 
'Ôututilien , comme il fera montntf 
dans la fuite de cette Lettre. Av^ 
jourd'hui encore , dire fimplexnent / : 
que dans un Ouvrage il y a quelqw 
chofe de bon , ou déclarer tout oa^ 
vertement que l'Ouvrage ne vao^ 
rien , font ém expreffions prefquè 
fynonymes. Enfin, Horace VQuIanr 
«paifer les Admirateurs de LmeiBne 
déjà aiTez indignez contre lui ^ il 
s'y fèroit bien mal pris , fi , dans la. 
dixième Satire, il faloit entendre fou 
sollere dans le fens de retramcber. 
Les mots de fefè & de plura ajou* 
tez à ce terme , bien loin d'être 

Propres à desarmer ces Pattilans de 
éUcilius , dévorent, an contraire, 
les animer au dernier point contre 
Horace. Mais fi l'on entend ce toU 
1ère dans le fens y. que Mr. Dacier 
& le P. Tarteron lui donnent^ Ho^ 
race aura adroitement gUfTé dans l'a- 
doudflèment , dont, on ne s'étoit 
point payé ,. les mots de f<efè & de 

flH- 
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lura^ pour rendre l'adouciflement 
l&s confîdérable, & faire ainfi pal^ 
^r ces Admirateurs de Lucilims 
tour des gens fi paflionnez , que 
ien n'étpit capable de les conten- 

cr- 
ie viens préfentement au pailàge 
k Quintflien allégué par Mr. Co%0 
lans fa Préface, pour confirmer u>n 
aplîcation. Il feroit pour elle d'u- 
ne grande autorité , s'il lui étoit fk* 
rorable ; m^is c'eft de quoi je ne 
fuis nullement perfuadé. Le rai* 
fonnement le plus fpécieux de Mn 
Gefte y pour tirer avantage du paflk'> 
gede ^intili^n\i eft pris de ce que 
cet Auteur raportant Tendroit de la 
quatrième Satire d^Horace ^<mi con« 
tient le jugement qu'il fait des Ou- 
vrages de Lucilius , dit qu'il n'eft 
pas du fentiment à^ Horace , qui pen* 
fe Lucilium fluere Itttulentum y & 
^Ife aliqHidqHodtollerePoJJis, Quin^ 
Men^itloTL Ml.- Coji^ ^ joignant 
ces deux chofbs enfemble , Mr. Cojle 
en conclud, que le premier a jugé, 
^u'ellti étoient toutes deux desa* 
ïantageufes à Lucilius» 

A cela je répons , que la con- 
jonôion £j n'a pas été mife dans 
ce pajQ&ge , pour a»rquer le fens ^ 

que 
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que Quintilien donûoit aux paroi 
ff Horace ; mais feulement 
qu^elle étoît néceflkire pour 
mer rentier jugement c^xl* Horace 
voit fait des Ecrits àcLucsitMs. 
jugement renfermoit deux partî< 
l'une conçue en ces termes , bi 
finere Itàfmlemtim , & l'autre en cei 
ci , -erai qmod ûoUere fojffes^ Quii 
item donc, pour xaporterrenticrji 
gèment à^Aoracrnc pouvoir s'ei 
pécher d'employei: la conjonàii 
&. Mais pour fayoir quel étoît ^ 
fens y jqur 'Quintiiien doninoit 
paroles M^j^^Kffr^ eScAl befoia < 
%ît choie qu&jdè lui entendre 

ÎùMt n'eft pài 'duîieittînieatide 
^oëtëf^, Cette déblatatioh ne 
fiert-^^lle pas qiiWtfm^/:^ félon (^i 
tiUeh^ n'avoit pas aâexfatt de ji 
tice^à I«iyW/r)v/efidifantflmpleni( 
que dani Ces Mcrits il y itvoit qt 
ehofe de ùofi S'il *eUt crû , ce 
Mr. Cojie 16 pehfcy qn^Horace av< 
ftulement voulu dire , qh^il y a^ 
quelque chofe i 'retrancher aes 
trritsde LuciUus^ il éft clair qit* 
auroit été de fbn fentiment ; 
•QHintilien> donne afiex à connoîtreJ 
qu'il ne croyait pas '>Li«W&W un Ar 
leur fans défaut? D'ailleurs Hotà 
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l'auroît rien dit de lui , qu'on ne 
'itdiredes.meillears Auteurs, dont 
s Ouvrages ne font |âmais fi par- 
aîts , qu'on ne ..puifle y trouver 
nelque chofe, qui devroit n'y pas 
tre. Maïs cçt aliquid du paflagei 
[è QuintHUn ne permet pas aedou- 



miînué, ôn ne fourpJt plus itialtm*^ 

pix Tiif Àiïteur \ que ^e dire fimple^ 

Aient que. cïarû feS Ecrits îî y a quel* 

^ue chofe.de bon/ ' 

,\ Enfin ^ces jdernii^çs paroles da 

jJaffagç d<^*/Sw///Vi/ , ' nath ' ^ erù^ 

dttio îfi^^oi inir^-^ Vthértas ,. atque 

ifide acerèitai Ç^ ahundi faits ^ mon* 

trènt ' éy Sfemmçnt que , félon lui i 

âans lëé Écrits de Lucilius , il y a- 

vint , non' pas fimplement y comme 

.Horace l'avoît dit , quelque chofe de 

1m\. ipa^ç .pJufieui^s bomies cho- 

Comme je ne puis embrafl!èr la 
iula^èU&expikiatipnjde Mr Cofte \ 
ijue gè viens d!cxaixuner, je ne fau- 
i^oii>Rûai plusmlaccDinmoderdecel'^ 
le qu'il donne à ce . vers de la pre«* 

iiii^tB EjpttTic.d-Hêmèe : 

' •' ' • . • 

■•i Et 
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Ei mihi resy non me rehusfubjuw^ 
gère CQHor. 

Il faut trop de Commentaire poi 
y trouver ce qu'il croît <\}o!*Horacei 
voulu y marquer. Outre cela j{ 
doute un peu que les anciens Poètes^ 
employaflent le mot res tout feul i 
dans le fens vague & général qu'oir 
ûrétend qu'il a ici. Ces raifojuf 
font caufe que i'ai déjà propofé une 
interprétation du même terme beau-»^ 
coup plus iimple , faifant fignifier ï 
res les affaires , & traduifant ainfi 
rentier vers ài^ Horace , €«f je tâche 
Se me mettre au deffus des affaires , 
au lieu de chercher de m^y engager: 
Mon explication a cet avantage ^ 
qu'elle forme une oppofîtion à ce 
qui eft exprimé dans cet autre vers 
qui précède , 

* Nunc agilfs fio ^ merfor civilibuî 
unMs. 

(oppoiîtîon que je croîs avoir été 
néceflaire ) & que d'ailleurs elle n'a 
rien de contraire au caraâére d'A-: 
riftippe. Au refte , quoi que je 
m'éloigne des deux nouvelles expli- 
cations de Mr. Cofte , je ne laiffe 

pas 
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ras de faire un cas tout particulier 
le fes Notes,. fans même excepter 
îèHés^' que je prens la liberté de re- 
jeter , qui ne font pas moins ingé- 
Ueufes que favantes. Je me trou- 
ve à fon égard dans la difpofition 
bù il s'eft yû pour le P. larteron. 
tout charmç qu^il étoît de fa Tra- 
Ijdion , il IV pourtant critiquée. 
C^i dît. même fi fa Critique n'a pas 
fté une fuite de fa trop grande at- 
Èache à confidérer les beautés de 
bette verfion. Un Auteur ne ren- 
^ntre pas toujours également bien. 
Ç*eft une vérité , dont le P. T'aru- 
ro« m'a fourni une preuve dès là 
féconde Ode' d^i/^r^r^. Voici com- 
me il explique ces mots adrelFeï à 
Mars , quemjuvat clamor .... Quoi 
pie rien ne vous flaife tant que les 
tLAMEURS des Combattans ; 
&ute toute vîfible; car dans notre 
ïjangue on dît les cris non Its^ cla* 
ineurs dés Comhattans. Le P. 7<arr- 
tnm devoit d'autant plus éviter 
«employer îcî' le terme de clameurs^ 
9ue ces mots qui précédent , ' vous 
ievez être rehuté du cruel flaifir , 
J»e vous ont ^ helas ! caufé fi, long- 
^^ms nos malheurs , pourroient con- 
^e le fen^ du Poète , fgirç prendre . 

C ces 
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ces Chmeurs pourries pLaintes de& 
Combattais. 

Dans rOdc qui fuit , cette phwn 
fe , fa' itf mort aufMrav^prt très'^le»^ 
te , quoi qu* inévitable ^ plus éloignée 
jufqtC alors , frécifiu fis pfs ^ n'eft 
ni nette ni jufte. À quoi bon U 
charger de ces paroles, ^,fl»s é^ 
loignéejftfqu^ alors , qnî même foat 
placées après , j»« qu^inévitshie \ 
rourquoi ne pas dire lîmplement ^ 
la morf auparavant très4eni€^ quoi 
qu^ inévitable ^ commença ils lors a 
précipiter £es pas. 

Enfin ,dans l'Oda fixiènae dunrft 
-mt iàvre , le P. Tarteron ^ expli- 
quant rçndrpit où il eft parlé da 
courfes d^Vljiffe^Us apelte des^^ouf-' 
fes maritimes , ce qui n'eft ^ F«ai»- 
çois. On dît bien il a le pié marin^ 
txms on ne dit pas les courfes ma^ 
rines^ encore moins maritimts^ Oft 
dit tout namreUement *les ^omfer 
fuf h mer. En voila .aiïe^^ i&OBiT 
&^QX^ je crains même que ^n^a Lct^ 
tre n^Jfoit d^ja trpp longa^. Je ûài 
avec tout r^tachemem poÀiUe &c. 

De R^4 Banmon. 

A Berlin le ix. Jurllet kyïo- 
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ARTICLE y. 

Aknotationes /» Vêtus 
Testamentum 5if/»Epis- 

TOLAM ad EphËSIOS. ÎH^ 

ce:rto Autore. E BibUo- 

theca ^oannis Archiep. . Éboracen" 
fis in lucem eruta. CTcft-à-dîre , 
Remarqués fur t Ancien Tefiament 
W fur TEpitre aux EphiJtens.Par 
un Auteur inconnu. Tirées pour 
être mifes en lumière^ delaBmio* 
théque de Jean Archevêque d*TorcL 
A Amfterdam , chez Pierre de 
; Ccrap. .1710. iu 8. pagg. 744.gro8 
caraàére. 

T E Sièut de Coup ayant acheté 
^^ toute l'Edition de ces Remar- 
•gtres^ j du Libraire, qui les avoît 
imprimées il y a quelque tems*, y 
âiaît mettre un nouveau Titre avec 
fon nom , félon k coutume des Lî- 
brairetf de ce Pays. . Je prens cette 
occalîon d*en parler , parce que je 
li''en dis rien, lors que cette Edi- 
tian de ce Pays parut. 

Mr. Antoine Scatter^ood ayant eu 
charge de ranger la BS)liothéque. de 
l'Archevêque d' Yorck , 7' trouva le 

C 2 Ma- 

* En 1703. 
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Manufcrit de ces Remarques, qn*a 
jugea dignes de donner au rublic. 
Mais cet Archevêque étant mort 
quelque tems après, l'Edition fut 
longtems différée , & l'Editeur ne 
put favoîr de qui que ce foit , qui 
étoît l'Auteur de ces Remarques , 
ce qui fit qu'il les publia fous le ti- 
tre d'Auteur incertain^. 

Comme l'Edition qui s'en fit en 
Angleterre étoit peu connue au deçà 
de la Mer, & que quelques Amis 
Savans à qui Mr. /î^^«/^r</ les mon- 
tra ne les avoient jamais vues , il 
crut qu'il rendrdît fervice au Pu- 
blic, s'il en procuroit une Edition 
dans ces Provinces. C'eft celle dont 
nous parlons & que le Sr. de Couf 
a achetée. Mr. Rbenferd nous a- 
prend qu'il n'en connoît pas plus 
l'Auteur, que Mr. Scattergood^ qui 
lésa publiées le premier. Ce qui 
n'eft pas furprenant, puis que c'eft 
un homme né en Angleterre, & qui 
cft, peut-être, mort il y a plus de 
cinquante ans. Tout ce qu'on en 
peut connoître par fon Ouvrage , 
c'eft que c'étoit un Théologien An- 
glois, qui habitoît à Lonc&es , h 
qui faifoit profeflîon de la Religion 

An- 
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.Anglicane. Voici le jugement que 
Mr. Rhenferi porte de ces Rcmar- 
ques , & qui me paroit être fort juf- 
te. Elles font courtes , dit-il , la- 
vantes, graves, pieufes. L'Auteur 
s'attache tellement au fens hiftorî- 
que , qu'il n'oublie pas pourtant le 
type & l'allégorie. Pour découvrir 
ce Tens il employé l'Hiftoire tant 
naturelle que civile, la Géographie, 
la Chronologie,. toutes fortes d'E- 
crivains , fans oublier même. les 
Poètes. Il montre même fouvent 
l'origine des Fables du Paganifme.. 
En expliquant les événeihens ^ il: 
marque les caufes, les prétextes,les 
deflèins, les fuccès, & entre même 
dans les fecrets de la Politique, un 
peu plus que les Commentateurs 
n'ont accoutumé de faire. Il dif- 
pute auiS ailèx fouvent principale-^ 
ment contre les Catholiques R. dont 
il refout lès dif&cuUex avec beau-» 
coup de brièveté & de dextérité. A 
regard de la brièveté il eft certain 

Îju'il feroit diflScik de dire les cho- 
es clairement & en aulïï peu de 
mots> que les dit notre Auteur. Il 
paroît par le jugement de Mr. iSiew-- 
yi?r</, que aous venons d« ra^rter„ 
que ces Note$ font plutôt Tnéoî<>rv 

C 3 jî- 
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giqucs qu€ Critiques. L'Auteur | 
quoi que de TlEgbTe Anglicane, m'a 
aaâi paru dans tous les fèntinien» 
du commua des Réformei , fiirtom 
è l'égard de la Prédeftination. Let 
Notes fur TEpitre aux Ephéiie&s 
font de la même nature que celles 
&r l'Ancien Teftament. Nous ra-» 
porterons un petit nombre d'exem* 
pies , pour faire mieux connoître la 
sature de ce Livre. 

I. Sur le premier mot de laG^/» 
JT y au ewirneruement , l'Auteur 
rexpUque y au commencement du 
tems, qui tombe fur le i8. du mois 
d'Avril. Plus bas il s'objeâe, qu'il 
y a plus d'aparence , que le Monde 
a été créé en Autonme , parce que 
c'eft la Saifon de& fruits ; il r^nd 

Se dans les Pays chauds il y a des 
dts au Printems conmie en Hi« 
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a. Sur le mot créa. Il y a , dît 
ITAuteùr, deux Créations. La fnre- 
miére eft la produâion de rien, tdile 
a été la Création de la Machine do 
Monde , telle eil celle de l'Ame 
Humaine. Zachar. XIL i. La &• 
conde eft lors qae Dieu produit lies 
chofes dHiae matière qui n'^ftpas 
di%rfée à" recei^oir la fonnr qu'il 
' .' . -- lui 
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ÉKi doRiftô , telle eft la produâlon 
k efpéces , & la création miractt- 
pufe des individus. 

3. Sur le mot pluriel EUhim y 
dont Moyfe fe fert dès le conmxen* 
ornent de la Genéfe pour m^quôr 
la Divinité; notre Anonyme re* 
m^que que ce mot plisriel n^urqfu^ 
que la chpfe défienée par ce mot 
ii*eft nullement finguliére. Mais 
qu'il ne faut pas pourtant introduire 
là la Trinité ; puis que dans le ver^ 
fet ibîvant le S. Efprit eft apellé £• 
hbim , & ^ue cependant il n'eft 
rE^ît que du Père & du Fils. Il 
faut donc entendre par te premier 
Elobim Dieu touti^uiflànt, le Père 
ag^ilant dans le Fils par le S. £& 
prit. 

- 4. Sur la Créaticm du Monde en 
fil jours , r Auteur fait deux quefr 
tions.^ I. Pourquoi Dieu a fait en 
fix" j^H ce Wil potfvoît fdre en 
un moment ? On répond , afin qu'on 
pot voir Tordre de la Nature, a. Ce 

3ue faifoît Dieu avant la Création 
n Monde. On répond, il fe con* 
tcniploif dafis fon Fils Pravefk. 
FIIL 30. 

'' f. Sùi? cé;<iûé lia Soleil &laLifc- 
ftcfilbnt t^cîfet deux gi^aas Lu«h- 
-•' ^ C 4 nai- 
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naires ; l'Auteur remarque que M^ 
fe parle ainfî à l'cgard de la lumim 
& non à regard de la maflè ; puis 
que la Lune, eft le plus petit des 
Aftres , fi on en excepte Mercureh, 
Venus. L'Auteur fe trompe , le 
Diamètre de A^e»«/eft deux fois plus 
grand que le Diamètre de la l.u-' 
ne. 

6. Sur le verfet 30. du premier 
de la Geuéfe^ l'Auteur aifure pofiti- 
vement, qu'ayant la chute, aucun 
anima] ne fe nourrifibit de la chair 
d'un autre animal. D'où il conclut 
que c'eft un cruel fpeâacle qu€ de 
voir des bêtes fe battre les unes con- 
tre les autres. Il place le Paradis 
terreJlre.dans les Campagnes de Ba-^ 
bylone, qui, félon Hérodote^ font 
un Pays n fertile , que les blés ren- 
dent deux cens éi trois : cens pour 
un. 

7. Sur. le ChapitréfrXL de la G#- 
uéjey il aflûre que la Langue Hé- 
braïque efi la première de toutes les 
Langues, & il le prouve du nom 
des Patriarches oui oijt vécu avant 
le Déluge , & de celai jqu'ay oient 
divers Pays dans ces premiers items. 
Mais il faudroit prouver 5 à l'égard 
des Patriarches^ qu^ Moyfe n'a pa/i 

tour- 



des Lettres. Juillet 1710. fy 
totirné ces noms félon le génîe de 
te Langue Hébraïque ; & à Tégard 
des Pays ; qu'il ne leur a pas donné 
ksfioms qu'ils eurent après le Dé- 
tage» En rVOila aflet , pour pouvoir 
jfi^er de la nature de ce Conunén- 
taire» 

A R T I C L E VL 

f 

Tous /« Synodes Natio- 
-JîAUX. des £gli$£S Rï:*- 
fojkme'es de FRfAKCE* Auf- 
quels on a joint des Mandeméns 
' Roiauxi ^ p^lufieurs Lettre t Po'^ 
litiques , fjnr ces Matières Synoda^ 
1rs , intitulées Ooiirine y Ùul/e ^ 
Morale , Difcipline^ Cas de Cony 
fcience , Erreurs y Impiétés^ ^ Vi-- 
ces , Disordres y Jfojtafies y Cen^ 
fures j Sufpeujions y. Anathimes ^ 
Griefs y Afèls^ Débats , Procedu-: 
resy Décrets y ^ Jugentens Défi- 
tsitifs ^concernant tes Edits de Fa-^ 
fification i^ leurs Infraâiaua ^ lest 
Places de fureté i!f leurs Qouverr 
neurs y les Chambres n^-parties ^î 
leurs Confeillers^ les AJfemblées, 
Politiques ^ leurs Privilèges , les» 
Univerfitez & leurs Profeffeurs y 
les Collèges ^ leurs Régens ,. les, 

C S ^- 



^ Nonifelkf de la Rifu^taB€ 
Eglifts Çjf leurs Pafttttrs^Us i 
mi^irei ^ leurs membres ^ 
: > (mpllojfttes ^ leurs PéPartemem 
tûs Symdes b' leurs Modéraieurs] 
\,A§Qi»is,^ Commijffaires j Déppm 
' I5 Secrétaires , qui em sfrvmvi cei 
A3es. Mis au jour en deux, F^ 
. hmes^ » par Mr. A Y M p N ^TiAj 
Jogieu &? Jurifconfuhe Rtformé.A 
la Haye V cheï Charles Ddoj 
' 'X7tô.în'4. Tarn. I.pagg.^4i.Toiii' 
' IL paffg. 813. ikiis la TaUe Al- 
pbabétKiae, qui eiv cGntkiit 3f 

C'E $ T ici le Livre que nous in* 
noaçâmes dans noir Nouvelles 
lie Février 1710. pag. ^39. Qb y 
voit d^abor4 une Préface de Mr* 
Aymoii , qu'il noimiie f réface Pa-- 
nmotifue ^ Apêlc^efifue^ ILy Ëiit 
VOH* rutîltté des Ouvrages de la na- 
tttre de celui qil'il poMîe ;. utiHté 
dont tout le Monde conviendra-Siles 
c«»npîktions des^ ancieRS Concilei 
Ibnt géhéli^alemem eftimée», pour- 
qiioi f^'^fiiniieroil-on pas celles des 
êeactîcfs ptes. iRodei^n<e» i • Ostre 
^vt^on y trouve une mfinii^ de âiits 




d^iiïioa de phtMur» G^ 4ic- C^n- 

, ^ fcien- 



^fa XfaÈff^A \ JttlHitf 171Ô. f^ 
\ & de {ytafieurs . Qudli€t&li 
Ile Diic^ne; .Qii y trai»^eJa^6QQ-» 
sd^toinaiiioii des.Héréfk$ néc« ou rc-^. 
nQt&veUéftft 4aBft ks Ibecns^ qtt«^ ce» 

1\ ^'^ éA atifii padd de divers Livres 
ap'rouVez où con^fez pûx Fordx% 
éù CCS AjBèiid>lées« £n un mot la. 
leâ^cà ide^ téUes Gotmpikitiûns ne 
pévt âtfc ^e très-agr6d>^ & tcè»* 

~ iL«enCîttejdeVEdîteittf a^oitallar** 

sié cpielques perfcmnes , <)ni crâi* 

gnoient qu'il ne publiât ou desPiét? 

CCS , qui n*€mt pas été faites pour 

iltre msfts au grand jour , ou mémo 

des Pièces fiqopoilees ,. & dont ii 

n^anirowt , pentrétre ^ ;p^s découvert 

ia fuppoftdon. C'eft ce ()ii£ nou^ 

aprend Mr. Aymo» dans (a Préfiace« 

Voici fes teraxes» L^ PutUc tfon^ 

voit jamais eu le plaifir y m l^avau-^ 

tage JPètrt informé des chofes très'^ 

in9p0rfantes qu^ên y décamtire C&voir 

diSRS ce 'Recueil) Ji on av9it adhér/ 

diucfimhnem de ^elqùes Min^rex 

trtf firupuiâux j qui aurment voulm 

fuftimet ces Aâes y s^it énioit été em 

ieur pout^ir^ s* /font figurez. , f »W 

y fr^faveroit de certaines matières ^ 

\. C 6 d<mÉ 
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6(y Non'ûtttes it la R/pitlijîu 
dont il fourrait' naître des ttuonvi^ 
mem^ qui danneroi^ntlieuÀfluJiturs' 
cûfftroverjes ^ recriminatiÀmti^ àt^ 
très-grande emféfuence p mais oh 0' 
paffé outre ^ en leur fa^ani voir q$0ef 
tout cela ne déçoit pas émpêcter hf 
fublitation de €es Décrets & Régle-^ 
^ens* EccUfiaftiques j fuis tnCil n^y 
a jamais eu de Conale ni de: Synode. 
parmi les Chrétiens , oà il ne fi Jbit 
rencùntré quelque cbofe de mauvais 
avec ce qut pouvait ttre de bonne édi^. 
fication. Crcft ce qtf fl étend & tir 
plique plus, au long dans fa Pré£i- 

Quant aux fources où fl a purfé 
ces Aâes des Synodes de France ^ 
voici ce quMl nous en. aprend. lù 
ont été tirez y dit-4l^ des.Manmfirits 
figneic en forme authentique par les 
Modérateurs^ les Ajoints i^ les Se^^ 
eretaires de ces Affemblées Synodales^ 
LesOriginaux en furent mis et/dé'- 
pot y il y a dix-huit ans^ dans, la Bi- 
èliothéque de Mylord Earl y Baron de 
Thornhaugh , Lieutenant éhs Conih, 
$ez de Middlefex^ de Qaasbvvgt.^ y 
de BeàFort en Angleterre. Mr^ 
Quick , Minijire à Londres. ,. en a 
fait une T'raduâion Angloife ^ qui, 
feutfervir à connaître le neritoàle: 

fesu 



deî Lenrfs. Juillet 17x0. \ di- 

nées £îf ambiguës de ces vieillis vsh^^ 
fi^s. : Mais: an les ^^ trpt(iv(es eii^nieil'- 
le$tr Frofifoiss dam up - Ex€mflaêf)t\ 
Mani»fcrtty ç^tena»fM Ci^ptlaii^» 
des XXpl. premiers Sl^mdes.^ pu 
furent revus fff corrigez V a» ity^ . 
far le Synode National ^Alençon. 
Trois années, après Mr. David Le- 
Len: d^ Wilhcm y Confei lier a» Con'^ 
fèil des Princes d*Qtangej ÇsP à ce^ 
lui de.Brzhmt , ay^nt étiSurimèn*^ 
dafÊp de^e P.^ys-Jffyfar, les Et^tr. CA 
nérafix des Provinces Unies y lesMi--^ 
niftres de, Charenton lui envoyèrent 
cet Exemplaire , dont il fit tirer une^ 
copie très-^xaéle par un de fes Secre^ 
f air es* Mlle a été conservée par fofà. 

Fils Mr^ Maurice Le-Leu^ç Wik 
hem, quieji a^joiir,dlhui Préjidentt 
du Confeil Souverain («f. de la Cour 
Féodale de Brabant à la Haye.. Cet 
illujhre Jurifconfulte , qui efi très- 
zél4 four tout ce qui concerne, la. 
Religion Réformée , a etf, la honte de 
do^er cjette Copie au Sieur p^ymoH, 
^f$ ft^il mt le myen. de/fyirejune 
Édition bien correae des XXVhprf*. 
tniers Synodes Nationaux , . quelle 
contient^ aufquels on a ajouté , les 
trois derniers , qui y manqnoient ,. de 



6£ NMv^l^i dè^U Réf^fÀ» 

fêPte eue en ^iKWagé efi emfï/n 

l^^HA^gPâpke iiè qifdfuês mtwn^ ^ 
prè^des MimjArei ^ éUi Egiffes' 
fonn/$f de jH^mr& ; f»i fenf mn 
auftfUêsr d/fauts y dam les tmdraitï « 
k^s umres Eker^taire$ MaMnfcrk$\ 
nefo Mttvent' parbi^ Hffrifbmus -^ 

vveôefu Csfit. Vy ^eû m ttaiefd 

qui ne Npôrtèiit -pas bdalidOttp fle pié* 
jèdîce à to'oè I^urragè. -Par %tS3» 

flk dsois le éatftfogttè dé totts le» 
'aftcurs A dtf toutes les EgBfcsRé* 
ftnmécs de France dreflï en i6n 
V^le-Lufm , pottr Fàh^lnfom. Mn* 
i^auty pé^\M»Hlefakt^ Charnier^ 
foxMtiÙiapàiifr^ Gregûpf^ pour Cr^ 
gu^. Fmi^hén , pc:^ Pineim ; -Sd^ 
mm Fawori\f pc^r Saktmn Fiuft. 
Caurtezém^ pour CoMrtezên. A la 
we 704. di» fécond Vahrnie^Btf»- 
M , aist Meft de ^o«#<^ , & Fezem^ 
A«py au Hctit de- "^Finfo^ref. &r. 
Voyca: îa page 302. dti-prcôtfer Vo* 
liHne où ces deT^ydérnîei^iinotsfoBt 
Wen écrits* - • 

Après laf Préface gftiéhde , TE- 

d^ 

. f II »*agk i» liai de tt n^iil,. qiû eft en Da* 



^ dés Lê^ms. Juitkt lyioi $) 

r a mis ciaskiiâiïte lettre* Ailec-5 
Aotea écrites au CtffiiniL Bofir9r 
imé^ ^ par Preêkfr dt ^aintt Crûix ^ 

fenss k nom ù^Ça^àmû dt Samn^ 

Qroixy qui étoît Noocse 4i9 Pape 

P*e. /iK. auprès jie la ReînedeFrao* 

ce Catherine de Medkuà^m^ltttms^ 

ée 1a I^gae., depuis 1561. jvtfqu'j^ 

xs^' £i}e$ font «aai ItaUei» le çn 

François; ^ • L^Editeor dit les aY<S(it 

tirées des Maûafcrits Originaux? 

dé U BiUSotbéque da V^tîcm,C\{i 

€e cpot^ affîkre (&ns fa Préface: mais. 

dans ime Nat^, qui efl à la fin de 

ccs^Lettees, il s'^éxplique un peu au- 

tresoieiit. Elles finty dk-il^ en^rt-^ 

gimaldans Ja Bih^9i^df»e. a» Vattr» 

can^ où Pon a eollatitmné At Go^e'.^ 

fme.h &r\i Aiynnw e» d^me, ici, . 

Ces Lettres contiennent des Non^ 
▼eUea de ce qui fe pafloJt eut Fran-^ 
ce y fiurtovtt au fiijet de la Religi^^n^ 
d^mis 2r5:6i. jufqu'^, ifô^^^^avec ie$ 
Né^ciations derAu((Leur>, pour %, 
hûlir Hi Religion Râbrinéâ«n Frai»t 
oe & pour exitxrminas j£$ \Réf<%r^ 



. On voit , par exemple ,. dans % 

féconde Lettre, que dans uneConrr 

Terlàtioa (^'û eiii.t avec le Cardinal 

; ae 



64 Noutelles de la Rlfubtiepte 
de Chaftillon il Taflura quMnetron-:^ 
voit poiût de meilleur moyen , pcm^ ^ 
empêcher la Reformation de faire- 
des progrès , que de bannfr les Pré- 
dicateurs , puis que leurs difcourst 
perftiafift leur faîibîent tous les* ; 
purs des Seâateurs. Et fur ce qao- \ 
cette Eminencc lui parloit de réfor^ 
mer quelques abtts , & de permettre- 
aux François de chanter enkiar 
Langue , quelque chofe de bonpour^ 
les exercîtes de pieté , il répoadir 
qu'il n-avoit aucun pouvoir cie trai^ 
ter ces matiéres-là ; mais qu'il te- . 
noît pour certain que le Concile de^ 
Trente accorderoit tout ce qu'ifr 
trouveroît bon & utile pour le falat 
& la confavation des peuples de ce 
Royaimie. 

Mr. Aymon a commis uneiaute 
par mégarde dans le commencement 
de la Traduâion de la Lettre qua^ 
triéme* Voici fcs paroles^ eu dif- ; 
t^urant cet jours PaffeZr avec VAm^ 
haffadêur duRoi ^E/fapÉe , fur Us 
fr/uufims du Roi de Navarre y Sa 
MajefU me dk*. Puis jque l^iuteuc 
de ces Lettres s'entretenoît avec 
rAmbaflàdeur d'Efpag|ie\ ce fut 
cet Ambaflàdeur qui lui répondit^ 
& non pas le Roi d'Efpagne. C'eft 

auffi 



des Leftfts. Juillet 1710. 6f 
luffi ce qu'exprime l'Original Ita- 
kn. . 

On faifoit cfpérer au Roi de JVi-. 
varre , pour le porter à aeir contre 
les Réfornie2.^ qu'on lui donneroir, 
par grâce & non pas pour recom-. 
^fe ,. pne fi . bonne fatisfaâion: 
dans les Pays-bas ou en. Italie, qu'il, 
^n feroit content.- La fuite a fait 
voir que ce n'étoit là que des paro- 
les. On dit dans une autre Lettre 
Su'on lui faifoit efpérer le. Royau- 
me de Tunis. Profper de Sainte 
Cr^ix écrîvoit à Rome dansfafixié- 
me Lettre ^ que les Huguenots a- 
voient agité unedifpute dans la'.Vil- 
le d'Orléans , pour favoir lequel é- 
toit plus avantageux , que le Royau- 
me fut Eleâif ou Héréditaire. Je 
nefai ce que c'eft que cette difpute; 
mais Jes Réfçrmez ont toujours été 
fort attacher aux intérêt de la Fa- 
mille Royale. 

L-e zélé .exterminant dont étoit 
agité ce Miniflre lui fait quelque- 
fois écrire des bagatelles , feulement 
parce qu'elles font conformes à fes 
mclin^ions. Ainfi dans la vintiê- 
ine Lèpre ^ raportam Içl fentimêm» 
du Roi &p gç fes Frères, fiir tes Re- 
ligionaires , il dit que Mr. àLAnguien^ 



65 NùUVelhs ih la R^t^tfue 
qui ii'étoir qu'un petit Emant 
fept ans ^ ne cejQToît de dire, qu'H 
faloit point tarder plus longtems 
brûler les Huguenots fans mîû 
corde. CVyf, ajoute ce Prélat 
Mr. le Ca»métMe^ fui me Para^ 
td^ en me témoignante tfn^ii en a 
grand flaijir. • 

Il lie fé contente pas d^écrire 

nouvelles fures , îl niande auffi 

vent des bruits de Ville. Les Pol 

tiques profitent de tout. , Ils f< 

fouvent eux-mêmes les Auteurs 

ces bruits. Il dk dans la Le 

tfente^feptîême , qu*on afvok 

eoùfîr le bruit que * Poltrot , 

tua le Duc de Guife^ avoîtfaîtqu' 

ques d4fmarches deux mois aupa 

vaut pour exécuter lenfiêmedeiTei 

mais que le Duc lui fit tant de c 

reffes qu'il fe repentit ; & que f< 

tant rendu à Orléans , Beze hiîT 

montra fi fortement , qtic cela et 

utile au fervice de Dieu, & luî^ 

cureroit à lui-même une gloire i©j 

inortelle, quMl refolut de le fa}*** 

Comme, de Tareu de T Auteur., 

ne font là que des bruits, on îff 

àxsAt pas faire \x moindre attenéi^^ 

- On nouS' aprcnd dans unMémcH^ 

i "^U ne ie nomme pas. 



ires. Juillet 1710. • éf 
it à la quarantième Let* 
Eleîne de France ♦haïf- 
Lement le Cardinal dé 
i quelle en avoit beau* 
[et , furtout parce que 
ne de Franfùis ILMétrié^ 
>ffe lui dit un jour, qu'- 
\ jamais autre choft que 
% MarcbandX. On tien^ 
: dit par la fuggeftion du 
t Lorraine. Sa Majefté , 
c Auteur, ne le peut Qu'- 
elle ^afas ajfez de fou-^ 
fe refondre d^en témoigner, 
tfm rejfentiment^ Jl ^fi 
le le premier »wjf//, qui 
ire d*emH>yer Mr. de Lor-* 
mtcile de Trente, fut celui 
' de devant les yeux : tj? 
? elle le fait refier là four 
ujet y plutôt que dans ta 
i recevoir quelque fervi^'e ; 
moi je ^ots qu*ilfera diffi* 
^a Majefté le râpe lie. 
de S. Croix avcMt auffior- 
î rien négliger pour faire 
en France le Concile de 
Il paroit par fes Lettres ^ 
ma^ôya de tout fim pou- 
:> ' • '^.vôlr .. 

e fle Mcdds, - ' ■ 
t de la famille de Medicis. 



€S NoMvelhs de la Répuhliqut 
vpir; mais il ne put réufiSr. 
.. Après ces I/Cttres , on en voit 
ne de Catherine de ife^/w Reine i 
France, à l'Evéque de Rennes^ fo 
AmbaiTadeur près de TEmperc 
Elle lui parle du peu de fuccès 
Conférences qui s'étoient tenues 
tre les Evêques & quelques 
très Réformes, au fujet de la Rcl 
gion. Elle dit que leis Evêques 11 
avoient préfenté les Canons quï 
avoient dreffex à leur Aflèmblée 
Poiffi , oit , dit-elle , /// ont toud 
fort catholiquement en beaucoup de\ 
chofesj ce qui appartient à la A/for^ 
mation des mœurs des Minières dà 
lEglife ; mais quant à ce qut toucH 
leur Grandeur csf la pluralité de Um^ 
Bénéfices , je laijfe à vous Çjf **% 
autres , qut verront leurs dits Cé^ 
nonsy avec plus de jugement y que j^ 
ne puis avotr en tels affaires ^ de jw*^ 
ger comme ils t'ont paffé légérc% 
ment. 

Elle dit dans la même Lettre, 
qu'elle attendoit le fruit qu'aportc* 
roit le Concile Général^ encores^ 
ajoute-t-elle, que jufques ici y H '*) 
Jhit connu fi peu d^avancement^ ff? 
je ne fai que m^en pf omettre éijf»' 
rément. La fuite a fait voir, que 

cçt- 



^r/J. JuHlct 1710. 6^ 
(le ne fe trompoit pas. 
de France n'étoient pas 
ente , lors qu'elle écri- 
liettré. 

îs Préliminaires, vien- 
nes de tous les Synodes 
des Eglifes Réformées 

Ils font au nombre de 
dont le premier fe tint à 

Mai I SS9' & jours fui- 
dernier à Loudun , de- 
Novembre i65'9. juiqu*au 
de 1660. 

dans ces Ââes , la difcî-^ 
;lifes Réformées de Fran- 
rpeu à peu, à niefureque 
uveaux donnoient lieu à 
lux décrets. On y voit 
ces Eglifes eurent à fe 
)endant tout ce tems-là ^ 
lemontrahces au Souve- 
ar tout ce que la pruden- 
ienne peut fuggerer de 
«ntre tout ce que le Cler- 
u, qui avoit toujours To- 

Roi de France, faifoit 
létniîre.. On y trouve la 
le plufieurs Cas de con- 
fie quantité d'autres ma- 
portantes ; qui en rendent 

utile & agréable. Il n'eft 

pas 



70 NoMVtlhs de la R^fuhMqûe 
pas poffible d'en donner un Ext 
«aâ. Je me contenterai de qi 
ques remarques. 

Mr. Aymon a mis au devant 
ces Aâes un Catalogue de tous 
Pafteurs & de toutes les Eglifcsl 
formées de Frotice & de Bearn^ 

2u'il fiit aporté âu vint^feptMi 
ynode National,. tenu dans la Vi 
le d'AVettçon, ien 1673- Voîd^ 
Remarque à là fin de ce Cata» 

Ce Catalogue tft k Jermer^ f«»* 
Aif frèdmt dans ks ifya»afej Nàs^' 
jM0fXdt/fàfdiPes£^^i Réfmitfn^ 
dmtle ffbmbre étoitdie fix-^ens^i^ 
f}x , €rf teim ^s P^i^urr de fi»' 
<epf--fuarànterfm\, tomme il pnf^ 
far fes Chifres , aui font dam ihspi 
lignt dttdh dialogue ; oA ily acit^^ 
quatre vints Eghfes amtex^ , f<l 
lisent p^s ité^ttréa &f Ug»t de csif 
^,; e^efi poitrqmoi ie nemkrt ttftâl m 
Egi^s Réformées de Eramt y èé 
Jf ^Mft}fem isffix , dans le terni ^ 
<elMi de^ Paftenrs n^itoit jme de fiX^ 
€em^Marante^iên y i^oà il r^^ 
f^U y avoit cem^faixa^Pe-^iiêf S" 
glifos.y fmi étotent deftit»ëes de Pé 
feuf^ . ffHànd et Courut f^ 
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^reï. Juillet 1710. 7r 
tble, qu'il y a deux fau- 
rtftnce dons cette remar- 
'cmîére , c'cft que com*» 
k diverfes Egmes , ainiS 
par le Catalogue même , 

plus d'un Pafteur ; ft- 
ripe de Mr. jlymon , îl y 

d'Eglifes deftituées die 
tu- il ne dit, car dans foa 
UfKe un Paftmr à chaque 
a. Seconde fauDe., cxft. 
liîes qu'on apelloit An-^ 
pçtrveat pas être apell^es 
is deftituées de Pafteurs* 
i^.^ooneri.ce nom, .qu?i 
i a^f aut aceoofuisié d^orcnt 
r n'en avoient i^diflt. Pouk^ 
re tout ceb^ il faut &* 

lors de la fondation des 
les lieux voifins, où il y 
de Réfoirmetyûu qpnV 
^ 4eaq<ioi entretenir cfai$» 
afteUi, le réuAîffiûent lâH 
powTen avoir; un , & ce 
ptutenoit égakment à ceiSL 
infi coôfëderées* II âUok 
antot (bms uu lieu , tamet 

autre; Quelquefois même 
i allematirement dans l'un 
'autre de ces Lieux. 

Ift âike te ,Roi de Fifance 

dé- 



yi N4UtfeilâS de la RéptthîiqHe 
défendit aux Paftears de prêcher 
pluli'eurs lieux ; ce qui caufa beai 
coup de préjudice aux Eglifes. PI 
fieùrs , qui n'eurent pas le tnoy 
d'entretenir un Pafteur, n'eur» 
plus d'exercice chez elles , & furei 
obligées de Taller chercher aille 
liy en eut beaucoup , qui firent d 
efforts, pour entretenir en leurp 
pre un Pafteur , & leur pàutr 
l&ifoit , qu'ils étoient très-mal 
tt-etenus. 

Au refte , quoi que f on convie 
ne généralement , que le nombi 
dès JPafleurseft trop petit prefqi 
dans toutes les Egliics Réformées 
il eft vrai pourtant^ que la Fr^cl 
a'étoit pas le feul endroit oà un fer 
Pafteur fervoit deux ou treis £gl 
fes. On. en ufe encore ainfi ai, 
joùr^hui dans la Suiile Réforméej 
quoi que la ReligiOQpRéfornxée 
Knt la doxhinantei.<(iy^àut enco; 
mieux y quand les '^Troupeaux 
font .pas nombreux , qu'un feul P 
t€ur,eh: ferve plufieurs, iSc ait ei 
même tems plus de revenu , po 
pouvoir fubfifter & acheter des L 
vré$ : que fi chaque Eglife aVo 
fon Pafteur, qui eut à combatt 
perpétuellement contre la mifére, 
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^res.' Jtillttjyîo. -^3' 
>^yjè qvioi ^ïdîer/^ 
ael5 Articles fur les Ma^ 
"^«■ales , dreflèï dans le 
'node National, Mr.^y- 
que, que ces Articles au 

' j ^ • "^ ^^^ premiers 
d^eflej , pour fervir de 

Egkfes Réformées de 
ans lé tems de leur naïf- 
î dans la fuite cette Difl 
réglée peu à peu , félon 
is befoms de plufîeurs JÉ!- 
compofée de XI V. Cha- 
jeaipns ^contenant deux- 
Icux Articles , plus éten- 
« premiers , comme cela 
les Aaes de ces Synodes, 
is ce même Synode qu'on 
îonfeffion de Foi , quoi 
foit rien dît dans les Ac- 
itf ils font raportéï îcr.Ce- 
ôfitivement dans les Ac- 
lode tenu à la Rochelle au 
^til i5'7i. Dans le Syno^ 
îftstenuen ifdz. on con- 

Livre intitulé, rraité de 
tne i*f Police Chràiene , 
' Jean Moreli , parce que 

y condamnoit&renvertoit 
ccoutumé des Eglifes , & 

D que 
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que le Livre coutenoît uae nmni^ 
Te doâriae , & tendante à. la diffip<* 
tîon & tonfufion de l'Eglife 

Dans le Synode fiiiyaat cew à 
Lyon en if63. on etv condamna «A 
intitulé la Déclaration du, M^fiin 
du feeret de Dtm , déniontré p« 
deux figures; & un at{t^, écril:iJ 
iamaîn, intitulé, k Miroir d^ tJI§^ 
seehrift^ comme étant Cpus^ deux 
pleins de blafphémes, héréâes>pro« 
pos de vanité , & fcandfileux. On 
en déclara T Auteur indigne^ du Mt^ 
nifiére & de toute autre Chargcifc* 
cléfîaftique. 

Dans le Synode, de. la^ Roch^e 
tenu en ifSi. on condany^a* un Li* 
Vre intitulé PHiftoire de Frwffe^iv» 
primé dans la même Ville, ^usce 
qu'on y parloît très-^mal &lans ref* 
peâ des matières de la Religion , 
qu'il y avoit plufieurs choijèfii vai*» 
ues . profanes , pleines dfi: fauflètel 
& de calomnies ) & qu^oi^ y difr* 
moit plufieurs gei^s de biea vivans 
& morts. On y condamna auffi ua 
Livre Latin fur la Genéfed'annom- 
mé 'jaques Broccard Piémontois, 
imprimé auffi à la Rochelle , coni" 
me plein de profanations de rEcri- 
ture Sainte , d!impieteï & d'erreurs 

trè- 



its LeHres Jtdllet i)fio. ff 
iOEès-pernicieufes , fartom en ma<» 
«îére de Révélation; & de Prophé** 
tâes. 

Dans le S]rno4e tenu à Satunur 
oti if9<$. on condamnai les Théfe$ 

^Anmne d< Lefcaille ^comntg^ Con» 
tenwt plufieuT» poilus de Doârin^ 
«renée, & contmre à L'Ânalogîè 
de la Foi, fortout fur la. matière <b 
UJn0ificadoR* 
Dans I celui qui Ait: tenu: à Monî« 

E allier en ifpS. on condamna divers 
ivres c(unpo(êz pour la Réunion 
des Chrétiens , an préjudice de \% 
Vérité. Dès ce tems les . aflfairea 
<|ut*on agitoit dans les: Synodes de- 
vinrent pins nombreofes^ en partiq 
parce que Henri IF, ayant changé 
de Relidoin ne fut plus fi £ii;orable 
aux Rétonnez. 

Ce fut dans le Synode de Gap te* 
nfH ^n lâDg. qu'on réfolut d'inférer 
J^ujs la Confeffiofi de Foi l'Article 
toaduuit VÀmttebrifty où il eft dé* 
claré eue: le Pape eft cet Ânttcbrifi 
& le FiU dfi peraitfon^ 

Dans le Synode de la Rochelle 
tenu en 1607. on ordonna, de fupri< 
mer un Livre , oui avait pour titre 
Eiencbus NûVée Do£trm0^ t)ans 19* 

même Synode, les Députes^ aj^aût 
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fe NM^véllès de U RépHbîi^ué . 
«pris <[v: Henri IF. n'aprouvôît pas^ 
qu'on foutint l'Article , qui con- 
cernoit le Pape , dreffé dans le Sy- 
node de Gap , on ordonna que 
i'Impreffion en feroit futcife , pour; 
vu que perfofînt ne fut inquiété , 
pour^voir prêché ou foutenu cette 
Doarine, ou pour l'impreffion qui 
en feroit aéja faite. 

Dans le Synode tenu à Privas m. 
1612. on' examina avec foin \^ 
Queftion , s'il étoit permis de b^ti- 
ïer les Enfans fans prédication ; on 
allégua les raifons de part & d'au- 
tre, & on ji^ea qu'elle ëtoit fort 
Problématique. On réfuta mS\ l'o- 
pînio|i de Pijiatùr , qui nioit l'Im- 
putât ic^ de la Juftice aôive de Je- 
fiês-Chrifi. • Cette Queftion avoit 
d^a été agitée dans des Synodes 
précédens. 

• Dans le Synode fiiîvOTt tenu à 
Tohneins en 161 4. & auquel on a- 
vèît renvoyé la décîfion dutemsau- 

Ïuel on>deYoit haptiïer les petits 
;hfans , il fut décidé qu'il ne feroit 
pas peniSs de èaptixer fans une pré- 
dtcation précédente ou immédiate* 
ment fiaivante. Cela fut un pea 
changé au Synode de Charenton en 
tû^^ Dans le mSme Synode on 

- . dref- 
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*:€^ un Ajçtîçlç,, qui pprtoit, que 
^rce que la pernicieufe DoOrine, dej^ 
^efuiUf Contre la Vie y les Etats ^ 
T Autorité des Souverains , fe publiait 
tous les jours plus impudemment ^paff 
les Principaux de cette Se^e^ SuaT 
irez, ayant depuis quelles mois ren^ 
chert fjur fes Ç^pagnoi$s dam. PE- 
f ^^». ff^^iJ avait nouvellement mis au 
jour : la. Comp^hic déteftant cett« 
abominable Doàrineavec fes Auteurs^ 
exèortoit tous % Tidelles de P avoir 
en horreur Çjf exécration- ^ l^ toui 
ceu^ qui ont cb^ge. icjttfeigner \ à 
la combattre foictement y pour main^- 
tenir conjointement avnc le droit de 
DieUj celui des Souveraines Puijfan* 
cesj qu'il a établies. 

On dreffa auffi. dans ce Synode 
des Expédients , pour féunir les £• 

S ;lîfes Chrétiennes , qui ont l^oué 
e jo^g du P^pe^ & poux ajufter les 
diffërens , qui font furvenus e^^tf 'el- 
les,, ou qui ipourroient encore s'éle* 
ver dans la fuite. , Ces Expédiens 
méritent d'être lus- On croyoit 
ei^r*autres chofes qu'il faloit feirc 
une.AffembWe peu nombreufe d^ 
péputeï de toutes.cës Egïiles. Qu'il 
n'y avoit point de lieu plus corn- 
OKKie pour cette fifknibÛ^ qjie la 
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tOBte dîfpute. 

Pans lé Synode tehu 1 Alais ea 
1620. on reçut & i^ôtaiTâ les Ca* 
lions du Synode de Dordrêdit &0II 
obligea totts les Ptofdficurs & Pat 
teurs à en fuîvre la ©oârîtte. Lc$ 
Députez dés Eglîfes lléformtfes àà 
France fe ftdSait tsoxsvn à ce Sy* 
tiode, fî le Roi imns KÎH. àe le 
leur eut d^endu. 

Le Synode tenuM Gfaairenton eft 
jr&tg. fiit le premier oô Pou eut tm 
Commiflàlre Politique de la partdà 
Roi Mfant profeffion de laRel^cm 
Réformée. Oh y réfolut de faire 
des Remontrances au Roi, pour ne 
pas les afiujettir à une Loi, qui fl^* 
ârtfibit injuftement leurs E^fiiès. 

'On y reçut des Lettres ae l*Eglî* 
fe de «Genève, qui marquaient -que 
eettge 'Egflife conVendît avec eisfûes 
de France tant ^^ns les Pcomts eP 
fentiélSy Iqtre dans toutes li» Qr- 
conftances & Géfémonies. Qae 
pour $'7 m&ux conformer ^ die »• 
voit iuivi r Avîs qui lui wott -«té 
donné d'àjduter queJyjes Raréfies 
d'elîhortation , quand on dQfrftuok 
le Pain & lé Vin "ù^wii^ & qu\« 
Heu de Pain fans, Jevaltf , xiont fls 
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oîem fcrvîs jufques alors , pont 

1> conformer aux Eglifcsvotfinesdti 

Canton de Berne, fis vouloient fe 

fervîr déformais de pain commun 

& levé ; qu'enfin , au lieu que les 

Anciens avoicnt autrefois affifté les 

Pafteurs, dans la diftributton de la 

Coupe, ils àvoîeiit réfolu, qu'elfe 

ne lfcroiti)lus diftrîbuée que par les 

Paûcurs* On confirma m réfolu* 

tîon prifc dans les* Synodes précé- 

éens , que dans toutes les Eàifes , 

îl -n^y aaroît plus que les Pàfteurs ^ 

qui dîftrîhueroient la Coupe. 

Dam le Synode tenu a Charen- 
ton en 1623. le Député pour le E.OÎ 
flédlara que fa Majeftjé ne vouloît 
pas que des Miniftres Etrangers fer- 
viflent dans fon Royaume^ oc qu'el* 
le avoît trouvé mauvais, que le Sy- 
> tîode tl'Alaîs eut obligé les Pàfteurs 
par iferment d*aprouver une doôri- 
ne , qui avôit été définie dans un 
. Gouvernement étraMcr • voulant 
parler du Synode de Dorarecht.On 
fit des Remontrances au Roi fur 
IHm & fur l'autre de ces Articles. 
On obtînt alors , pour le premier , 
cjue les Mtnîftpes étrangers, qui fer- 
vbient aâtueflement dans le Royau- 
me ^ pourroîent continuer à y être 
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employer, njais qu^on n*y en rece* 
vroît pas 4e nouveaux. Sur le ïc- 
cond Article on repréfenta qu'en 
recevant le Synode de Dordrecht 
on n'avoit fait q^ue confirmer 1^ 
poârinc , qui étôit déjà reçue dans 
les Eglifcs K^fprinées du Royaur 
me. Cependant^ pour donner une 
entière fatisfaâion au Roi y on or- 
donna qu'à l'avenir , lors que Ton 
feroit prêter le ferment aux Egliies 
& aux Univerfitex,on le feroit dans 
quelque forme, qui n'auroit aucun 
raport avec celle, dont on s'étoît 
fervi pour le Synode de Dordrecht; 
.& d'une manière qui feroit expri; 
mée dans un Canon drefTé dans le 
Synode de Charenton , que l'on fe- 
roit imprimer & inférer dans les 
Aâes. 

Mr. Aymou a fait qjielques. Re- 
marques fur quelques perfôhncs, 
qui furent députées à ce Synode ., 
ou dont il y eft parlé. Du refte il 
paroit par la manière dont les Arti- 
cles font couchez , que ce ne font 
pas ici les Aâes mêmes de ceÇyno- 
de; mais une Relation Hiftorique \ 
de cç qu i s'y eiï paîlé , ou, un abrégé 4e I 
ces Aôes ; mais fort çirconft^itiéi i 
Il çn eil de même des ^yuqdes fui- 
vans. "^ ' ■ Ce 
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Ce fut dans celui de Charenton 
tenu en 163J. qu'on décida que les 
liiUthér'iens, pourroient , ftns faire 
abjuration^ être reçus à: la Com- 
munion dans les Eglifes Réformées* 
On ordonna expreffément dans le 
Synode aux Profeffeurs en Philofo- 
phie des Académies , qui en dépen* 
doîent , d'enfeîgner la Métaphyfi- 
que. Mr. Aymon a auflî ajouté 
quelques Remarques fur quelques 
pms des Miniftres de ca. synode , 
conune auffi des fuivan^.. 

Dans le Synode d'Alençon tenu 
en 1637. les affaires des Eglifes 
changèrent bien de face.. On n'a 
<iu'à lire la Harangue , que le Gomr 
miflàire du Roi y fit ^pour voir qu'on 
travailloit déjà vigpureufement à 
làpper les Tondemens de leur liber* 
té ; ce qui mk les Députez dans le 
4ernier embarras.. On examina auffi 
dans ce Synode les (entimens. de 
MeiF. Amyrauli & Têtard ,. fur. ce 
qu^on a apellé VUniverfalifme.,, On 
conda^nna quelques-unes. 4e leurs 

expreflîonsv conune fujettes à def|- 
cheufes con^quences^ Cependant 
fur» les explications qu'ils donnèrent, 
on fut content d'eux & on les ren- 
voya honorablement. U n'en, fut 
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pas de même dé Mr. de la Milletii- 
re^ ccmtre qui Mr. Amyrauld écri- 
vit depufs , oc q^i avoit fait «n Xâ» 
vre pour la rétinion delà Relî^oo; 
on le menaça 3 s*îl ne changeok de 
fentîmens, de le retrancher ou nom*^ 
. htt des Eglîfes Réformées. Il fut 
ctconmiunié *dans le Synode Ka* 
tional faivant , & mourut «dans 1« 
Reli^n Romaine. 

Dans celui tenu i Gharenton e& 
9645'. fous le Régne de Loim XIV. 
on remarque par la Harangue im 
Commiflaire du Roi , que les Mai- 
res des Réformel alloient toujours 
en empirant , & qu'on leur retran- 
choit tous les jours quelques uns de 
leurs privilèges. On dreflà dans ce 
Synode un Formulaire pour le Bap^ 
terne des Juifs & des Payens , qui 
iefaifoient Chrétieus : on ccmdiffii^ 
na un Livre qui nloît le péché im^ • 
puté. 

Le dernier Synode Nirtional fe 
tint à Loudun fur la fin de 165^9. ^ 
au commencement de i<S6o. Le 
"Commiflàire du Roi déclara , que 
fa Majefté ne vouloit plus qtfoa i 
tint de Synodes Nationauz^queiors 

qu*elt 
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«pi'eî'le k jugeroît à propos ; ff, en 
effet on n'en aphis temi detmîs.Oû 
défendît aux Réftwinei d envoyer 
leiu's Enfans étudier hors du Royau- 
me , fous prétexte , qu*îls alloient 
éttuUer dans des Républiques , où 
îk pouvoîent prendre des Principes 
Républiquains. Cette ééfenfe fut 
fevoquée dans la fuite. On ne vou- 
lut point que le Synode eut com- 
merce avec les Etrangers , & pour 
obéir on préfcnta au Conunîniîre 
loiates cachetées les Lettres des E- 
traxieers adreffées à cette Compa- 
cte. Le Commiffaire les ayant 
îuës leur en permît la Lefture;mais 
leur défendît d'y répondre. 

Pluilturs Eglîfcs <icmandérenc a- 
vec împottunité , qu'on adoucît 
PArtîcle touchant le Féché orîgîne! 
èreflK dans le Synode précédent y 
fur quoi on ordonna qu'à l'avenir 
tous les Paûcurs, & tous lesPro- 
pofkns qui fe préfenteroîent pour ê- 
tre f^çusi àu S- Minîftére , feroîent 
feulement oblîgei defignerks Arti* 
tks dixième & onzième de la Con- 
feffion de Foi. On défendit en 
même tems à toutes fortes de per- 
fonnes de prêcher, ou de faîre im- 
primer tienne chofe contre l'Impu- 
*^ D 6 ta- 
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$4 NoMvcIler JU la République 
tation mentionnée par ledit Syno- 
de. dans ledit Article, & qu'on n'y 
changer oit rien du tout. 

Le fameux Mr. Morus fut juftifié 
dans ce Synode de toutes les accu- 
fatîons atroces., qu'on y avoit por- 
tées contre lui , & donné à l'Eglife 
de Paris , j^oùr la fervir. 

Les Synodes de France étoîent fi 
foigneux d'empêcher qu'on ne fit 
aucun changement dans la Verfîon 
de la Bible, dans les Notes, dans 
la Liturgie, & dans le Catéchifmeà 
i'ufage des Eglifes ; qu'ayant été 
propofé dans une de ces Auemblées 
de changer le mot de damuaf ion em- 
ployé dans le Catéchifme en parlant 
de Jefus'Chrift^ on refufa de faire 
. cdichangement. Dans le Synode 
de Loudun cette affaire fut rcmife 
fur le tapis ; on repréfenta qu'en 
plufieurs Editions, des Pfeaumes ce 
mot avoît été changé en celui de 
cendamnatsm^ Surquoi 1^ Syjiode 
jugeant que; ces deux mot$,nefigni- 
fioîent qu*une même chofe , laito à 
ia liberté des Imprimeurs de fe fer- 
vir de l'un ou de l'autre des deux à 
leur choix. 

Au reûe , quoî que nous ayons é- 
té affez longs, fur cet Ouvrage, nous 



. des Lattes: Juillet^ lyro. Sf 
if avons fait, s'il faut ainfi dire, que 
l*éfleurer- : . Il pft coaftant qu'il con- 
tient un^^infinité de chofes curieu,- 
fes; & qu'il çft fort iqftniâyf pour 
.tous ceux qui veûleat favoir FHifc 
itoire , la Difcipline , & i^§>' princi- 
pales maximes des Eglifes Réfor- 
ipées de France. S'il s'en fart une 
féconde Edition, on fera très*biejei 
de chpifir quelcun qui .corrige avec 
foin .les fautes qui fis font gUjQTées 
.dans tes noms propres. ^ . ' . 
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ARTICLE VII. 
Lettres&'Ne'gotiatlons 

de Meffieurs le Mariehal d'E s- 
tkadës ; GoLBEUT , Mar^ 
quis de Croijfy : ^ Comte d^A^ 
VAUX, Amhaffadeurs PUnifoten^ 
tiaires du Rai de France :, à ta Paix 
de Nim/gue; ^ les RépomCes ^ 
InftrnàioHS du R^i (*f de Mr. de 
PomfQf^ne, A la Haye ^ cheï A- 
drian IVloëtjens^ 1710. Tom I, 
contenant les Lettres de 1676. pagg^ 
431. 7om^ IL contenant les Let-^ 
très de lôj'j. pagg. 396. Tont.IIL 
contenant les Lettres de 1677* 
^^- 318, du caraélére de ces 
"^îouveltes. 

I>7 J« 
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96 Nûuvéks de h RfffAHque 

'TE croîs qti*a ffya'point^ëe 
Jgocratîons de Pot , p9toirl"Çiîeell 
«Mice ^cfquelles iiptis ayoUs jplàsi 
iumi^r^ , que ponr ceîles de rJéça 
«ic. Le Sr. mtftpjtns , Ukmixt )j 
fa Haye, en a rectieîKî les Aâcs ett 
fcpt Volumes , & îis ont été fi Vkm^ 
«eçits -da Public ^ . qu'il en a déjà fidi 
tpofe Editions. Il a imprinié fHyf 
€oîre de «s Négociations écrite w 
Mr. de Saint Didrery hoHimc d^trf- 
prît • & qui étoit Sccrctaîre du Com- 
te HiAvanx Plémpotenoiaire dans ces 
Négociations. Il a encore pubKé 
^ tes Mémoires de Mr. le Chevalier 
temple Pîémpotentîaîre de ChmrUs 
IL Roi d'Angleterre, qui étoit le 
Médiateur de cetïe Paix. l\ eft vrai 
^ue les François accufoient cet ha- 
^ Miniflre d'être fort partial pour 
le. Prince iHOran^^ , siais , peut-é^ 
U^ ,iic fe plaîgnoient-ils de 4ui , que 
parce qui) ne voQlok pas faire tout 
ce ^'ils foatiâitoieatv Après tout, 
il en eft des Mémoires de Mr.Tïtw- 
^e^ comme de tout^s^rtes de Li* 
vre« ;il faut les lùre $ivec précaottoa 
& diicettiemeat. 

£n£n , le Sr. Mùetjem nous don- 
ne dans ces trois VoinoMS^IesLet- 
t ' * . : • - très 
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K€6 des ABd)afladeurs de France , 
M^ec celles du Roi leur Maître &de 
lUt de PQmfonne. Elles xx>imnen- 
vent par la première Lettre que les 
lÎNxis Afifibi^&ideiirs écnvirent en 
tomintm à leur Maître le 30. Juin 
1676. quifile joms après Parrirée de 
Mes. GoUerf êc d'Avaux à Nimé- ' 

Se,& deux jours après ^arrivée du 
ar^Schal d'fyfr^é^/. Elles ^niflent 
«rec rflonée 1677. I^ manque Tan^* 
née 1678. toute entière , & le com- 
mencement de 1679. Le LitM^re 
a*a pas pâ recouvrer les Lettres de . 
ce tem6-4à. Il prie ceux qui peu- 
irent les avoir de les lui communi- 
qua:, pour faire un Ouvrage eom'- 
piet. 

Cependant^ ce qu'il nous donne 
id, tout incomplet qu*îl eft, né 
laiuè Das d'être très-digne de la Ou- 
riofîte du Public, &. paroit fi utile 2 
tous les Miniitres, qu'il leur eft 
âfficile de pouvoir s'eu pajQèr. On 

Îr voit une inanité de queftions fut 
e Cérémonial , & fur les préten* 
fions des Princes à cet ^ard , difcu*^ 
tées avec beaucoup de foin. On y 
découvre la conduite &!es2naKkne$ 
de trois des plus habiles Polîtî* 
W^ î ^tf eut 1 peut-être , aJors 1% 

Frau* 
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Fraace^fans parler des Lettres xsM 
me de Lomis XIF. as de Mr. m 
Pomponne 'i qui ne font pas moiq| 
curieufes. ^i 

Il paroit que la France compiÂ 
d'abord, que pour en venir à une 
Paix , qu'elle fouhaitoit , Tunique 
moyen étoit d'ofriix^ux HoUandoi^ 
qui fbutenoient prefque tous fejils 
le fardeau de la guerre, des condi* 
tiens, non pas avantageufes ; suds 
telles qu'ils fe viffent obligez de les 
accepter V plutôt que de continuer 
une guerre ruineufe, & dont ils ne 
voypient point d'heureufe iflùë. 
Pour cet effet , il faloit convenir a- 
yec eux de trois points principaux. 
Leur ofrir des conditions , dunipinSi 
tolérables fur le négoce. On com- 
mença par là, & le Roi de Frajice 
fe relâcha à cet é^ard de quelques 
unes de fes prétenuons , fur les p 
fols par tonneau des VaifTeaux Hoir 
landpis qui alloient en France , & 
^ur les Impôts mis fur les Marchan* 
difes du cru des Hollandois. qui J 
étoient porti^es* Le fécond point 
(toit de leur propofer une batriétc 
dans les Pays-bas , qui aflurât leur 
Pays. Ce qu'on leur ofroit n'étoit 
pas.fu£fam i mais 1^ néceâlt^ obli- 

geoit 



dfsIàMriif, Juillet 171(5^,'^ %f 
geok 4ç i>Oç€p^eari Le tfoîfiéme 
ptoît ()e dpniiQr fatisfaâion au Prûir 
ce à* Orange , à qui on ayoit enlevé 
^ Principauté, & tout ce qu'il pof- 
JTedoit en Bpurgognf 

. La France cqncevoît qne, dès 
Wom auroît fatisfait les. Hollanr 
^îs, laj iléceffité' les obligeroit i 
•conpluïfe, & ou- ils deyiendroienr 
enfuitê lés Méaiateurs de la Paî^ 
.entre leurs .AUiex & la France. C*eft 
la principale Négociation, qu'on 
lit dans ces trois Vplun\es. .Tout 
le refte ne regarde prefque quç te 
Cérémonial. On y parle des prc* 
mîéres frppofîtions que firent, les 
Alliez à la France , & qui lui par 
rurent fi déraifonnables y qu'elle ib 
£t prefTer pour y répondre. Elle le 
fit enfin ; & fa Répoai^ ne çonteu'^ 
ta pas plus' les Alliez , que les de? 
xns^d^ss des Alliez avoient contenté 
Ji'Eranqe.^ Les Mîriiftrc^ de. cftte 
Couronne négdcipiei;it dans le mê- 
me tems fecretement avec l'Evêquc 
de Munjier^fom l'obliger à rentrer 
en. Guerre avec le^ (Ipllandois, & 
re^ifer^ies. Troupes cqjft'il ^voit au 
ieifyiQé de rEppirç». Il.eft parlé- 
daoi ce mêmie; Quvrage da c^tai- 
ues ai^t£q$ Hégbqiatjtom av^c queir 

qùe% 
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ifb NbMîfélles dt la M^miKfMe 
tqaes autréis Princes d* Aller ' 
•^i tendoient toutes à les 1 
4ses Alliez. 

On difputft m& longtems 
Neutralité qi#iideiaaiiéoft 
(BDvirM^ de la Ville de Nîi 
ittquelle étoit néceflàire pour la 
teté (tes Anâ3if&deafs. i Les fi 
Ittuddis votSeient ^ que iePajs 
ibroit déclaré neutre, ne fut 
Ibjet «ux GoHtrifetttîons. La 
«e, qui poflèdoit Mâftricht , ^ 
toit iqu'il lui f^tpetims de les 
gcr. 

"Sts AmbttCadebrs feTpltàmM 

«méireinënt de la grandeur de I< 

dép^fe à Nîmégue. Nos Mm' 

diioient-îls., dans Tune de leurs 

très , ^ui $teJb§Êtfas idfkrimnt 

ftus belles Jk ta f^ïïe^ mùms 

hikies fiMre à <inq fois fhù cl 

^$faHX autres; defifft fu^il mO^ 

^êuiey À i^mn vimt^fuatre mlk * 

'vres f (ff asix amtres des£x ^ 

mille Livides par am^fams 

tes refaraiiûMS ji$fil fiutt que 

fafims. Si tes Profrietaires *J *j 

très Maif<mSy âifiat h^fths M 

hafadeurs en awtei^fàif'Éiàteatim 

-we- Jkuimsfas que' les . lËférify *•" 

y^entiifwc^ mms' faàr «rwrx, i»J]j 
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Lttiris. Jtrtlîct rjio. pt 

devons rien efférer.^ fef nous vons # 
>lfons hftf^kment^ Mnnnfieur \ Ji 
us it'jtigezà^fropos y d^em ittformer 

Si on vcot ^dr une preuve évî- 
c de Pirdent dcfir qu'avoit le 
|oî de France de fkire une paix 
îére avec la Hollàiide, où 

trouvew à la page ^ôf. du pre* 
lÈcr Tome. Voici comment xx 
fûnct s^m, explique à fi$ Ambaflà* 
deurs. jFr vnâ mjtc plaifir que h 
^/clanaiouyfue les Etats Gineranét 
m faite à leurs. AltieZ ne laijfe flus 
Meu de douter y qu€ la Kegoctation Si 
ta.Paixne fi tojnmence daus fem 
de jours. Je fourrais mime defirer 
fue la mime lenteur ^ qui afarujuf* 
qu^à cette beure de laiart de la Cour 
me Vienne y {^ de tem de Madrit.^ 
eontfuuuty ^ qu'utile Jjtrifit à faire 
lOQmfokre davantage aux Hollandais ^ 
que Tiutentiou de la Maifou d^Âutri- 
^e M deferfétuer une guerre fout 
fm Jeul iuterêt , fef contre ^lui de 
tms [es Alliez* JPeut^tre trouve'^ 
rieZ'VûusPar là les Etats Xreueraux 
flus dfjfojez àuu fruité fefàfé y que 
Jerok lejucch h fins àgreaUle , que 
je fu^ attendre de votre négocia^ 

$iou. 

r Mais 



^^ Houv filles dela.R^uhliaue 

; Mais fi on a.dehicuriofitedey< 

^n trait de la 'bonne foi dont fe 

jquéttt les Politiques, on le trouvj 

"ra dans une Lettre du même Prii 

ce,^ qui ell à la page 272,. Mr^Ti 

^fJe avoit dit. à un des ÀmbaiTadei 

de France, qu'il lui découvrïroit 

fedret * à condition qu'il n'en ^ 

poiût ae part à fes Collègues. Bii^ 

que vous eujfiezjugé enfemble , Ici 

'répond fur cela le Rpî leur MaîtF< 

'que le Sr. Colbert ne devait Promet'^ 

tre au Sieur Temple de garder ^ fous 

h fceau de leur ancienne anùtié ^ ce 

'jju^il lui eommuniaueroit des fenti^ 

mens du Grince ^^Orange , je juge 

^ju^ il peut lui donner cette farùlejans 

intention de la zarder , parce fu^il 

fourra en cette Jorte tirer de lut Mr 

verfes eonnoijf^nces y dont il ataroit y 

feut'itre^ feine de s'' expliquer a ««r| 

autre. £t fur la fin de la même 

Lettre. Dt même que j^ ai approuvé 

que le Sieur Colbert promit le fe* 

cret au Sieur Temple ^Je juge Je 

même favoraùle y que le Sieur a^- 

trades donne une Jemblable parole om 

J* rince ^Orange, ainfi qui l lui fait 

demander par K iièùr fçùdrs. fou* 
ie.s ces connoiffancesfeparies feront %' 

iïles^lors quelles feront raporiiestsh 
'. ' '- tri 



. ies Lettres, juîHet Ï710. 93 
\ vous. On voit à la page 286. 
e ces Ambaflàdeurs n*oubliérent^ 
% de fuivre en cela les ordres de 
ttr Maître, „Nous fuivrons auffi,' 
Mfent-ils. ce que Votre Majefté 
nous oraonne , en promettant le 
•fecret i tous ceux qui le voudront 
*cxîger de nous, & eu vous com-' 
nmnîquant néanmoins très-fidel- 
"Icment tout ce qui viendra à no-, 
tre connoifTance , de quelque en- 
droit qu'il puiffe venir* ** 
Que ceux qui exigeoient ainfi le 
x:ret de ces Ambaflàdeurs , efpé- 
ifient qu'ils le garderoient bien, ou 
ttc même ils ne leur diflènt pas des 
hofes , qu'ils iétoîent , bien-aifes 
tfils Taportaflent , c'eft ce que je 
'oferoîs pas aflùrer. 
Il paroit par toutes ces Lettres , 
ttc le principal but des Miniftres de 
rance étoit de divifer les Alliett , 
:ils en av oient reçu des ordres ex-', 
rès du Roi leur Maître. Voici ce 
û'îl leur en marquoît dans fa Let- 
e du 29. Mars 1677. *. ^out ce' 
ii feut divifer fes \ Afliez ne mç 
mt être jn'avantagenx , îif je dois 
vrticuliérement foubaitcr qkelaHoW 

\ Tom. n. pèg. i9S* 
pDc la Hollude, 

i 
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NlfMStlIes Je la R/fmUtfme J 

J< traite peur elie fiule , lersfm 
if perdra Pejp/roftee de le faire 4I 
tput le refte de fon Parti, Ceil 
dant Me£ Temple & Jenkins M 
bM&deurs d'Angleterre craîgnofl 
cette Paix particulière, coinme«| 
avanta§eii& à leur Maître. Da 
eu écrivireni à riufçu de Mm 
Ber^kley troifiême Ambai&deûM 
la même Couronne, aparenuM 
parce qu^ils lé croyoient trop pdj 
pour les intérêts œ la France. V 
Alinifire le découvrit , & ne wm 

3ua pas, d*en avertir les Ad^hh 
eurs du Roi très-Chrétien, om 
me au0i de la plupart des don 
qui fe paflbient , & qu'il leur si 
portoit de favoir. Pour préveoiri 
coup , LoHïs XW^ ne mianqua pasJ 
faire aflurer fa Majefté Britain 
^e , qu'il ne conclurroit rien w 
la participation. Il ne paroit pas fl 
<^s Lettres , qu'on ait entrepris I 
inêine de détacher l'Empereur d'aii 
les Alliez , jpeut-être parce qu'il* 1 
<^oyoient intéreffî à continuer 1 
guerre, qui aumentpit ' extréol 
ment fon crédit oc fon autorité ai 
TEmpire. 

On apréhendoît auffi à la Com* 
France, que l'Angleterre allim* 



JetLttPrèsu JtÛIet 1710. 9|ri 
Goaqpiétes qiie)eRoitrè5-Ciuré*p 
faifoit dans les Pay s^as , ne pri t 

ilooes xiKfQres contraires à it%. 

xèts. On ticha donc de guérie;. 

Roi d'Angleterre fur cet Article*. 

Ofci comment s^en expliqnoit ce 

~ ice.daiu fa 'Lettre <m 14. Mat 
/• * ^ Parce que? je ne puis- 

trop faire iconnokre^condnea j^ 

iouhailexle guérir larcratnte^ qui 
^ pvok fi générale, que je ii*adié^ 
^ ve. la conquête des Fay^has ; j^ai 
^ bien voulu remettre entre le$ 
^ mains . du Roi d? Angleterre un 
^ ei^dient plus capabte de fairp 
^ perdre cette iiK^uiétude. Ceft 
^ pour, ce fbjet , qu^au lieu que , 
^ jufqu^à cette heure , je n'avoj^ 
^ voulu m^engager à ne plus atta«<t 
^ quer les Pays4)as Catholiques ,( 
k|, qu^en cas que la Hollande ut un 
\^ Traité particulier; j'ai bien voulu 
^ lever une condition', qui deman<« 
y, doit trop de tems, & à laquelle 
,, les Etats Généraux feroient,peut« 
I,, être, difficulté de fe porter, pour 
^ ne pas abandonner leurs Alliez* 
1^, Ainfi, pour dégager cette Propo««. 
„ fition^ des longueurs , quf y fem-^ 
„ bloient attachées , j'ai témoigné 

aa 




^.m Roi d'Ahgleterre , que^/ 
,, poitois une iiouirelJ;e facilite à 
j^ confervationtiU'PafStiîas; qu 
,, remettois entre fcs mains ^î^o: 
j, de ne plus faire la guerre d 
,, toutes les dix-fept Provinces? 
^ pourvu que la. Hollande, r£Ai 
^ p^jgne, & tous leurs Alliez %^M 
^, bligeaflènt à. ne la point faire id^ 
^ ce,côt4-là^qu-ib.oe fe icnriflèDÎI 
^ point <k$ Places , qu'ils y ocqoK. 
^ peut pour la porter dans les Pro?. 
y, vinces de mon Royaume, com-. 
„ me je ne me , fervirois- point de 
^ celles^ que. j'ai conquifes, & de 
^ ceiles.de n>es Etats, qui Ibntpco-! 
,, ches dé ces frontières, {H)ur fiure 
^entrer mes Armes dans ^auc^nc 
^ des dix-fept Provinces ^ que du 
„ refte, juf^u'à la Paix générale, la 
y,. Guerre fe pourroît faire partout 
^ ailleurs, *On juge bien que ni 
l'Empereur^ ni le Roi d'Eipagnene 
fe feroient pas accommoder de cet 
expédient. Lie premier, parce qa'S| 
auroit donné la facilité aiu Roi de ' 
France d'agir puiflàmment en Alle- 
magne; & le fécond parce qu'il au- 
îoit craint de perdre fes Etats en I- 
^lie, & encore plus les Conquêtes, 

qu'on I 

^ Ad4it. de l'Aut. de ces HwiVcUes. 




on mroît pu ùarc fur lui en (Ja<» 
3gne : la moindre perte de ce oô*- 
^^ li ayant tonjours été plus fenfi* 
|le aux. Efpagnols^qme Uss plus con^ 
ftlândbAes danS' les Pays-liMis. ^ 

Les Ambaffiuienrs du Ror très^ 
Chrétien ayoient trouvé mandais . 

Cle Ror de Danemarc eut donne 
s lès Pieti^^uvoirs le tkn de 
Aoi de France aiv Roi d' AM^terra 
fis eui mrMtfitnt lear Msmre , ft 
90ie{ <âB qm'il leor {épondit. %, ^ 
9, île jnge pas à propos, que-rons 
^ en i^leviezla difficulté ; outre que 
ff ie néglige ce vain titre , dont le 
nRoi d'Angleterre témoigne de 
^s'honorer depuis ii longtems , rS*- 
H crit par lequel vous &es convet- 
ij nus , qa» ceux <mi ferotent: prisou 
f^ omis par les Parties , ne pouTf 
„ roJeUt nuire ni préjudiqer , ism^ 
^y pêdie qu^il ne pulfle tirer à aucu^ 
9, ne conlSouence. ^^ ^ Cependant 
comme les Politiques font de grana 
Chicaneurs y^ &qa!ànvoftdesexemw 
pies de chioane beaucoup ttoins imik- 
portans dans cesLettresf^ fi le Roi 
de France n^èut eu deflein damén»' 
ger le Roi d'An|geterre> on; aurok 

E ^ Wcn 

^Tom. II. Mg. |oo. 
tKéâa. de ^Aia. écjoes SïoiML 



98 Nouvelles de la Ripubhque j 
bien pu chicaner fur ce fujet : putt 
qu'il ne s'agifibit pas là des tftreff 
pris ou omis par un Souverain; imil| 
d'un Tkre <îu'un Souverain doiinoîî 
à un autre, & de la venté da<pellfi 
France ne convenoit pas. 
. Dans une Lettre du 3.4eSeptem-i 
tere 1677. * les Minîftres de Fran- 
ce écrivoient à *Mr^ de P4tmfo9nÊt 
jâeux Nouvelles^ qui lenr avoienté- 
té dites, par ie Secrétaire de Mr.de 
Bevetnifig Plénipotentiaire de Hel-. 
lande; La première que les. Etat^ 
généraux avoient apris , qu'il allaita 
des Couriers deux ou trois fois li< 
femaine de Madrit à Fontarabie^qoi 
pafToient aparemmisnt jufqu'à BayoQ^ 
ne, où étoit Mr. de Grammont^^ 
pourroit liégocier quelque choie ; 
parce qu'auffi-tôt que ces Coariers 
étoient de retour à Madrit, le Con- 
fcîl d*Efpagne , qui eÛ ordinaire- 
ment fi long, s'affembloit ihceffiun- 
ment. L'autre que Mr deBever' 
mng favoît pofitivemei;it , que Icf^ 
£f|>a^oh airoient les mtémes vacs 
& Jes mêmes efpérances de fe ren- 
dre Maîtres des Provinces-Unies, 
qu'ils avoient il y avoitfoixanteans. 
Voici ce que leur répondit le Roi 

de 

^Tonu m. M. ut. 



Jks Lettres. Juillet 1710. çjf 
4c France fur cet Article. „ Bito 
„ qu'il n*y ait fondement quelcon- 
„ que aux foupçons que Ton con- 
„ coït en Hollande des fréquente 
^ Courîers qui font dépêche* de 
„ Madrit ài^*/tf/WWe^^«'^&qtfau- 
„ cun n*ait paffé jufqu'à Bayonne ^ 
„ n'aportet point toutefois trop de 
,, foin à les détruire , afFeftez plu- 
„ tôt de les nourrir fous main , & 
,, en laiflànt entendre que vous n'en 
j, êtes pas informez , lài&t au Sieur 
,, de Beveming^ l'inquiétude où il 
„ paroît être , que lorsque fes Maî- 
>, très s'attachent trop fcrupuleufe- 
„ ment à ne point traiter fans l'Ef- 
„ pagne, l'Efpagne ne feroit point 
„ fi relîgîeufe à leur égard, & fon- 
„ geroit peut-^tre, à convenir fépa- 
„ rément des Pays-bas avec moî; 
„ Qu'aucune de vos paroles ne çon- 
„ tnbuë à ftdre naître cette penfée 
„ au Sieur de Bever^ng; mais ne 
„ travaillez point auffi à déttuîre 
„ celle qu'il en auroit conçue. '* 
t Oui fait fi Mr. de Beverning n'a- 
* ^ E 2 voit 

"^VL n*cft pasl^tlé dans It Lcttie det'Amball^ 
4eilTS, et FontéùnebUsm mai» de Font4rékif, JB 
ronpçonne qu'il y a ftutc eo cet endioit fie cela 
pnolt aflcz wi les paioks fuîvantç». ^ 

t Addit. <fe r Aur. de tes ^îîiftf elles. ' 



voit pas fes vuê> psrticvliéres qvmé 
n fafibk parler aiafi aux MiniÉ^ 
^e France Ml ea eft des MinK^ 
des Souverains^ daas teur» Négo* 
cktions ) comme de ïe^irs G^tté> 
raux dans leurs Armées 11$ pe^jènt 
contiâ^ueUement àfèdons^rletJhaa** 
gc les un« a%is auCetts. 
_ Si on Teut £avofc la p^te 4]x*a 
ffite la Fraace en pédant fat VHle 
<ie. rifle y oa le connoîtra par ce 
qu'en écrivoit Louïs XIF. à fc$ Mi- 
ipiffares dans fa Lettre du 24* Sep* 
tembre 1677. *//^« efi de mtmr , 
difoithil », 4S? Cem-frM^ à Pégi$ri de 



rî TfJ^J^ ri(éejes p fimt^ dirt k 

.,v^ f««t «n- léTT. qjie le Ptace 
a^f/fo^tf paffa m Angktiarre , & û 
vmi% A\^c iWifr/^ ilte du Duc 
d'Jir^i &^ Nié^ d^ CifeinÉf j //• Ce 
Voyage & cette. Alljwn«e aitito^ 
fWt un peu i^ Miniftres du Koî 
très-Chrétien, qui fc confoloîent 
f^wtant iat k& afliuunce» , que 
tihéirh^ //.'«voit données à leor 
«^ Maî- 



des tettres. Jtdllct Ï710. loi 
IMattre. Voîcî ce qu'en écrirait 
JS/Lr. de PûmPtmnt aux Ambaffadeurt 
<ie France a Nimégue*. L*om s'y 
-fiatte (à la Haye) (jtu le Mariage 
WIr ce j?rince avortera une nouveïte 
face €tux affaires , farticuliéremefft 
Àcettes de ta 'Paixznunsje dois vous 
■Jire^ Meneurs ^ que le Roi d^Angl^ 
terre a fait donner de nouvelles yfu^ 
ramées a [a Majefté ^ que fes dijfofi-- 
^iûns jé^Jon affedionfourjes intérêts 
feroiênt toujours les mimes : qu^ll /*/• 
âi^t cru obligé de guérir far cette Al-^ 
liançe les inquiétudes , que fon étroi- 
te Alliance avec la fronce ^^ la Re- 
ligion de Monfieur le Duc «/'Yorck 
aivoient excité dans f es Sujets \ mais 
fue^ comme elle lui aquerroit plus dt 
créance i*f J^ autorité fur Pe/hrit de 
ce Prince^ il faifiit état de yenfer^ 
vir pour le forter plus a\fément aune 
Pmx raifonnahle b* dont fa Maje^i 
eut fujet d'être contente. La fuite 
fera voir fi Monfieur le Prince rf*Q- 
fange aura plus de déférence pour fes 
€onfeils ; mais fa Majejlé a plus de 
fujet que jamais d'être perfuaaée , que 
les fentimens de ce Prince ne chan^ 
genf point pour elle. 

^Dani fi Lctt». da 13. NotobJh* I«77.T9id. 
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Ce qm eft tris-affur/Aifoit le méfflir 
isjis une autre de les Lettres \ y . 
Wî j«e le Roi n*apas liememfafandm 
monde de regarder cette affaire^com^ 
me pouvant aporter préjugée à fesi»^ 
tirets. *Tajnt îl eft vrai que les plus 
déliez Politiques peuvent fe trom- 
per dans leurs raifonnemens. La 
fuite a fait vgir que le Mariage du 
Prince ai Orange étoit le moyen que 
la Providence vouloit employer, 

Îout ruiner les grands prbjets du 
Loi. très-Chrétien, & pour abaiiTer 
iapuiilànce. 

Je dois ajouter, avant que de fi- 
nir cet Article , qu'il paroit par la 
leâure du Livre , qui en fait le fu- 
jet, aue les Inftruâions des Minif- 
tres ae France & leur pouvoir é- 
toient fort limitez. Il faloit qu'ils 
allaÛfent à la fource, toutes les fois, 
qu'il arrivoit quelque chofe de nou- 
veau . ou qu'on faifoit quelque pro- 
.grèsdans la Négociation.Craignoit- 
on que s'ils favoient le fecret de 
leur Maître, ils ne s'avançaflent 
trop ? Il n'y a pas d'apparence. On 
doit juger plutôt , qu'il furvenoit 
des cas imprévus, & que le Con- 

fdl 

t£o dat^ du 20. Novembie. x^jj^ 
^ Addk, de l'Aix. de os Nouv. , 



éUsLfttrêf,)xa\letiyio. 103 
dé Frsaice Itti-méme n'étoîf pas 
d'abotd tôut-à-faît déterminé y fur 
lès conditions qu^il accorderoit aux 
Alliêx. Ceft , du moins , ce qu'on 
peut, conjeâmer par îa leâure de 
CCS Lettres,. _ 

ARTICLE Vm. 

JlfETtRES de Mefire RoGEIt 
D^RaB'UTIK, Comte, de Buf- 
fy , Lientemtnt^ Gémirai des Armées 
' du Roi, ^ Meftre de Çamf Gé- 
néral de la Cavalerie Françoife isf ^ 
Etrangère. Avec les Képonfès. 
Nouvelle Edition , oà fon a inféré 
les trois Vînmes de Nouvelle s Let- 
tresfubUez en 1709. i^ rangé tou- 
tes bs Lettres félon ï* ordre Chro--. 
mlogique. A Paris , chex Flo- 
rentiti Delaulne. 171 1. in 12. 
Tom. I. pagg. 419. Tom, II. 

pagg,47^ ^^^'^^}^m-^ 
Tom.. 1 Y pagg. 456. To^. V. 
pî^g. 432. du caraôéré de ces. 
- Nouvelles. Se trouve. à Amftcr- 
dam, chex Pierre Mortier, &:• . 

JE parlai dans mes Nouvelles de 
Février 1710. p:«. i95'; des trois 
nouveaux volumes des Lettres du 

E 4 ' Com- 



M4 Np0^flhs 4f U, ii^fiHifiÊe 

ja paru. Ceft de ceti^ jEdkil» 
dojOLt le viçBS dg ioûj&ej J^ Tîî^ 
dont V m'en iraî-^re^dr^ teoQipXe en 
j)eu ae mots. 

'On voit d'abord un AyfieidiSbmm 
où après amok affiiré ique TArt d'^- 
orire des ï^ettèes eft un des 43[V)ms 
comius, 4)u0i que tout Iç Monde 
s^ mêle , & marqué ^ ha déficit de 
celles de Balzac & un autre de cel- 
les de Voitfêre , on affîire «vec rai- 
ibn , que celles qui ibut contenues 
dans ces cinq Volumes font v^râem- 
t^ de ces deux défauts. -On. refid 
ensuite raUbn de x:ette Édi^an , & 
voici à quoi fe redflSilit ce Uiu^on en 
dk. ^ ^ ^ 

Ces cinq 'Volumes cenaprenneiit 
non Seulement les lettres des qua- 
tre fieùmvù^s Tomes ^ mâjks ^ncù^t 
celles des ttois nouveaux. Les iui- 
cienneç Lettres ^tM: été immteiécs 
fur l'Edition qu'on en. fit à rarisen 
i^. quiieft ^ienwDOttp plus' coxtt^ 
té, .qu'aucune aixtre qui eut>été pu-^ 
Uiife aqsaravam en HolkndeJou4iil- 

leurs. 



des Lettres. Juillet 1710. xOf 
^curB- Toutes les Lettres Cont ran- 
gées félon l'ordre de leur datte. 
Quelquefois on rencôîitroit parmi 
les Nouvelles Lettres des Réponfes 
à des Lettres qui étoient dans les 
premiers Volumes ; & quelquefois 
la Réponfe à une iLettre , qui étoit 
dans un ,dcs Tomes des Nouvelles , 
fe trouvoit dans un des Volumes 
des premières. On a remédié à- tout 
cela. 

En rangeant les nouvelles Let- 
tres , on en a trouvé quelques unes^ 
qui étoient à peu près les mêmes , 
que d'autres qui aVoîent déjà paru 
dans les quatre pretmers VQlumes ; 
oji les a Uîffées ; & on n*a retran- 
ché que celles qui étoient tout-à-fait 
îes ^Imçs dans îç^prepiiéresà dans 
Jes dçfnîéres, car on en a trouvé 
quelques uôcs de toiles. On foup*» 
çonné que cette divçrflté des mê- 
mes Lettres, vient de ce qu'on ^ eu 
différentes C;opie$ , j6( qu'on les a Jm- 
prîpîéçs en différens Véms fur dîffe^ 
JFens Manufcrîts. **Mais on peui 
ençpré demander dVù vient la dif- 
férence de CÇ& Gôpî«? ? Voici ma 
çoujedure. Souvent quand on a 
compofé une Lettre , on la change 

E f CCI 
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en H copiant , & on ne prend pus h 
peine de marquer ces changemens 
dans le brouillon qu'on en garde. Il 
peut fe faire que le brouillon & les 
copies foîent tombées en différent 
tems entre les mains des Librai- 
res. 

Enfin , au lieu que dans les Edi- 
tions précédentes des quatre pre- 
miers Volumes, on avoit fiyrimé 
les Noms des perfonnes qui écri- 
voient au Comte de Buffy ^ ou dont 
il étoît fait mention, ce qui enrcn- 
doît la leôurc beaucoup moms a- 
gréable, dans celle-ci on a mis ces 
noms lors qu'on les a pu découvrir 
par le moyen des Nouvelles Lettres^ 
où prefque tous Içs noms paroiflèpt 
tout au long, par d'autres Livres , 
& même par la nouvelle Edition 
des anciennes Lettres , où Ton a 
imprimé les preàiiéres Lettres des 
^omsV'avec autant d'étoiles, qu'il 
y a de Syllabes; dans ces noms-là. 

Je n'entrér:aî dans aucun détail de 
ces Lettres. J'ai fait quelques Re^ 
marques fur les Nouvelles , dans 
rendroit que j^'ai cité au commen- 
cement de cet Article *. -'Pour les 

prc- 

f Obictvcz poattai|t, qu'on ne doit pastqoîoQis 



Jes heures. JuîUcf ilià.' ïàT 
premières qui ont paru ^iCUès font 
déjà trop connues pour.cn tien ex- 
traire. Je me contenterai de dire , 
Sue fi on en excepte quelques en- 
rôits un peu trop libres, il y a peu 
de Livres plus propre à former le 
ftile , refprit ^ & .le bon goût , que 
celui-ci. 



A R t I C L E IX. 

Oeuvres diverses de Mp- 
Locke. A Rotterdam , chet 
Fritfch& Bohm 1710. grand in 

-' 1 2. pagç. yôS. gros caraâére. - 

C^EsT ici le Livre , que hous an- 
nonçâmes dans nos Nouvelles 
d'Avril dernier , pag. 479;, Q^ioî 
que nous ayons déjà mdiquelesrie-, 
ces donrileft compofé; nou^ le» 
ruporterons «ncope pour en parlet 
un peu plus amplement. 

La première qui paroît \t\ eft la 

Lettre îyst la Tolétance^ qui a f^t 

tint de bruit , & que plus d'un Au- 

- . E 6 teur 

de H^over. Je vouk) s que les I-i»>xaiie* r^- 
ç«£reni dans Icii dcniiéit Editiofi^ ^is ik onè 
W,^ que, fi <m. fapeiccvoi^ de «««c fupicf- 
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tùS* NmvéJkt di la R^ïxtifw ' 
teur m'attrUma dès qirelle pamr ^ 
quoi que' jejie reiifiè pas £ocore 
rue, & qiie je n'en euflè p^s m/éme 
entendu parler. Voici le ckre fons 
kwel elle parut la pren^iére fois. 
^Epiftola di TvierÈt0Ua, ad€!larifi^ 
mam yirnnt ST. A. Ji. jP, T, O.L 
A.fcriftaà P. A. P. 0. J. L. À. 
Qnnejcomputpasidûrsle Myfté- 
re de ces Lettres Caoîtaleç .& initia- 
les. On nous l'explique préfente-^ 
no^t^^lle^figpi^eiU, fTie^l^fHêh 
fu4Âefmnftrémtes Prçfejffirfif^^ T'y- 

Perfecutionis Ofore^ Jôannè Lockio 
Ap^fo, Peft^Mipe^J^^^r 
Woléranci. éentf if Mr. f^^it^ 



ia Perfécftttqt^^ 

. Çettje Lettre n^^t f^ riutot H 
J« jour , qu'un de$ AiB?i$ de Mr. 
X(^ri^ la trifi^uiiit en Aœlo^s^ éf. |i 
s'eci fit deux Edjkioiis à Londres &ï 

1690. Cette nàéflie aan^e un Théon 
logieri d'Oxford, .qui ne fe nom- 
iaôît poîrit^'y public njpiç brppl^ure 

P0]|£. 



àf$ Lem^s. Juillet 1710. 109 

Miur 7 cépoadte, en datte <hi 27. 

Mars , vieux flile. Mr. Lwke fe 

iéfeddit dans nue ibcoode Lettre çn 

éme du 17. Mai fuiyam. Le Théo* 

logîen repU^UA dans «a Eerit, où i! 

Ixxnteiioît * Vlmêlérame mitigée. Mx. 

léQcke ne yonloit pi^s répliquer : mais 

fys Aflfiis l'y engagèrent. Il donna 

do&c & troifieme Lettre ponr l^ 

Toléiranse , dattée dii 20w Juin , 1692. 

& qui comprend 3P pages mt 4. 

Le Théologien ne répondit que 

doute ans après pat nn petit Ecrit 

de 18. pages, en nos carââére. Mr. 

Laeke > tout moribond qu'il étoit a* 

loffs, puis qu'il mourut le 28. Oc* 

tobce de la m£me année , répondit 

par une quatrième Lettre. Quoi 

?a'eiie né foit pas achevée , le 
ragment qui nous en refte ., (f, 
Sa'én a publié «rec fts Oeuvres 
oflfaunes^ montre qu^tt coçfervà 
le calme & la vivadté de fon efprit. 
jnlques au dernier 'foupir. 

I^e toutes ces Lettres , on n*a tr a« 
dnit q^e la première. Lés autres 
font une longue dil^ute , q^'on 
a^entendroie ras m^ne bien , i 

£ 7 moins 




I lo NÊÊtvelles de laRépMiqke 
moi^s qu^on n'eut celles aiuqadkl 
elles fervent de réponfe. 

La féconde Pièce de ce Volume 
eft un Traité ^ de la Conduite de 
PEffrit dans la Recherche de la Vé^ 
rite. Ce ne font proprenient que 
des matériaux, que Mr.Xari^av<Mt 
ramaÎTex , pour en former à loiiir 
un édifice plus vafie & plus réro- 
lier. Les tranfpofitions & le dé- 
rangement qu'il y a dans cette Piè- 
ce , font y oir que ce ii'étoit Que des 
penfées détachées , que rÂuteor 
couchoit fur le papier , à mefure 

Îu'elles lui venoient dans refprit. 
. )n a remédié à ce défaut en met- 
tant chaque Article à fa place nata* 
relie. ' ^ ■ 

. Il 7 a de fort bons avis dans ce 
Difcours pour la Recherche de it 
Vérité, quoi que le ftile de TAu- 
fçur foit un peu difius, de même 
que dans fes autres Ouvrages. O 
Veut furtput que rufage ilous a: 
{renne à nous former des idées clai- 
res & diftinâes , & à faire des fai*» 
fpnnemens juftes. Pour montrer 
qu'à cet. égard, de même qu'à tom 
autres, Tufage produit l'habitude, 
il raporjte rexemple de ceui^ qui i- 
liem les A^hén^tiqiafis. I)> 

bordj 




des Lettres. Juillet 1710. in 
bord, ils ne conçoivent prefque 
rien à ce <ju'on leyr dit, ou ils con- 
çoivent tres-pcUi 

Avec le tems ils aquîérent la fa- 
cilité de le concevoir , & enfin ils 
le conçoivent fans peine. Tout 
cela eu vrai; & efl a'ailleurs une 
fuite néceflàire de Topinion de Mr. 
JLocke^ qu'il n'y a point d'idées in- 
nées , & qu'eires nous viennent tou*^, 
tes des lèns. Mais quand toutes les 
idées fèroient innées, cela ne feroit 
pas moins vrai; puis quMl eft certain 
que l'ufage nous peut faire aquerir 
la facilite de les trouver en nous^ 
mêmes^ 

Tout le Monde fait que les Pré^ 
jugez font un 'grand obftacle à la 
découverte de la Vérit?. yix, Locke 
dit qu'il ne fait qu'Un feul remède 
pour s'en délivrer; c'eft d'examiner 
fes propres préjugez & de ne fe met- 
tre point en peine de ceux des au- 
tres. Pour connoître fi c'eft le Pré- 
jugé ou la Raifon , qui nous gour 
verne, nous devons favoir , que 
tout homme , qui embraife une o- 
.^inion , doit luppofer , à môin^ 
«qu'il ne fe condamne lui-môme ^ 
qu'elle eft fondée fur de bons prin- 
cipes : qu'il ne Xi reçoit qu'à pro^ 



îïl NoftvelUs de ta Ripnhtipee \ 
portion de Tévidence qu'il en a, ftl 
que ce n'cft point par inclination otti 
par que^uç fantaific qu*il la fou?- 
tient , mais parce qu*îl en a de for- 
tes preuves. Si malgré tout ceh,g 
ne peut foufrîr qu'on U combatte , 
ni examiner avçc fpîn Jes argument 
de fes Adverfaires ; il doit avoufir 
gue c'eft le Préjugé qui le tyranm- 
le. Ce n'eft point l'évidence de h 
Vérité ; qui le perfuade ; mais il fç 
repofe tranquilement lùr une fepo- 
fition anticipée fans aucun examen, 
& fur quelque Préjugé qu'il chérit, 
& dont il ne veut pas qu'on le dé- 
pouille, Car fi le Dogme qu'H 
Iputient ^ tot;te Tévidence , qu'il 
Itî attribuera s'il eft convaincu de • 
ft vérité . pourquoi çraint-ij qu'on 
le mette à l'^preiftre ? . 
* Mr. Locke tfeft point de ceux qui 
confondent lire av^c étudier. Lt 
Ijïôurç, felbïi lui, nous fournît la 
matière de jios connoiflànces ; ^uds 



îl n'y a q^ue la Méditation feule, qui 
iès aigére , & qui les convertîue i 




, pas - 

raceabler d'un ta$ de Hecueiisr.i 
jppypins que nous w les mâduons. à 

di« 



wks Litres., fàillét 17ÏO. Il ^ 
ikftTÛBS ropdfi» , «ils 11e petv^nt 
fiendr à noote npotvîtare» m on ne 
fiut :qite #cpet»r .oc 4fae les autres 
Mt cut^ ou, produire leurs 4railbns ^ 
cen'eft jqu'iiin 4iâ:e de la mémoire y 
le joffeznent À'en eft pas mieux , 6c 
on iren desrient pas plus larant. U<^ 
aie telle Science n*^ fondée que 
fiir le Tzpon d'autnri , & Toftenta'!^ 
tion qu'on «n fait , n'eft autre cho« 
fe, tout au plu«, ^ue ^(courir par 
contins , de très-louveiit Air de fau^ 
principes, • Car tout ce qu*ôn trou-* 
ve dans les Livres n*eft pas toujours 
liki fur d^ principes clairs & foH-^ 
des. 

Mr. Lfi^h n'oublie pas les Pré- 
t^a^esL que les uns ont pour TAntî'* 
quité & les entres pourlaNouveau-* 
Uj Slàûx l^«deflîls tout ce que pen- 
&DX comme lui toutes les perfon- 
nés desintereâfées & exemptes de 
Préjiigei. ^C'eft que les Hommes 
ont toujours été à peu près les mé^ 
mes ^ f égard des Takns naturjels. 
Ç^e ^PEducation & la Mode ont 
mis «ne ^rai^d^c dtfiérence entre les 
diâSérêiis Ages de pilleurs Pays ; Se 
(ait 4]u'une Génér^^ Pa beaucoup 
emporté fur une autre pour les Arts . 
k pour les Sciences, fl y a un 

grand 
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grand nombre de penfées importai 
tes dans ce Tr^té , dont quelque!] 
unes ont beaucoup de raport avee 
celles du P Malkbranche dans fixl 
Traité àt-HtReehrche de U Verki^ 
quoi que d'ordinaire elles foienttiai* 
tée$ pu toi^nées autrement. QovasBit 
elles n^ont d'ordinaire aucune M* | 
fou entr'elles , il feroit difficile ifa 
^onner un plan bien exaâ. 

Le troifiéme Difcovs de ce Re- 
cueil roule fur les Miracles*. Cei 
Îfcnfées vinrent à Mr. bocke tsk fr 
ant PEfM de Mr. Fleetwood {m 
les Miracles , & la Lettre , qtf oa 
lui avoit écrite fur le même fujet. 
Notre Auteur n*eft point content 
des définitions ordinaires qu'on dos- 
oe d'un miracle ^arce qu'il fuit que 
le$ Miracles ne feroient point i Ko* 
îage de la multitude , mais des feolSi 
Philofophes ; & que même il ferok; 
dijflkile à ceux-ci de s'en fervirpoiff 
4éterminet ce que c'eft qu'un véri- 
table Miracle, Il le définit Mn/Off\ 
iratioM fetffilfle y atte h SpeSa^emn^] 
garde comme Jivime y farce p^*^ 
ejiau deffus defaPêrtée ^, cùwtràn 
mime^ à ce fm^it croit y aux loixf 
iàilies de la Nature^ 

Il répond aux difficultez > qii*<« 

peut 



desXtttres, Juillet X^iù. M 
eut faire contre fa définition. Il 
iratieat que la matière des Miracles 
l'efi pas fi difficile qa^on fe l'ima* 
pne. Il dit que les Honuneç qui ont 
e plus de penétratioor^ ne fauroient 
iécoùvrir juiqu^où peut s'étendre 
!ie. pouvoir des Agens naturels oe 
les £tres créez ; mais qu'il faute aux 
reux de tout le Monde , qu'il ne 
(kuroit égaler la toute-puiilance de 
Dieu ; d'où il conclut , que le pou- 
iroir fiipérîeur eft un Indice infailli- 
Ue^ pour s'aflurer de la Révélation- 
iivine y atteilée par des Miracles , 
produits pour fervir de Lettres de 
Créance a un ÂmbafiTadeur envoyé 
de la part de Dieu. Pour donner 
ane idée plus claire de fa penfée , il 
la requit à ces trois Propofitions. i. 
On ne peut regarder une Mifilon 
comme divine ^ fi la Perfonne qui 
NI eft revêtue annonce quelque cho- 
fe, qui déroge à Thonneur ou à l'u- 
nité du vrai jDieu ; ou qui combatte 
la Religion Naturelle ou les Prind- 
ripes de la Morale ; parce que IXeu 
i découvert ces grandes Vérités 
•^x Hommes par les lumières de la 
IUi(b^, & qu^il eft impoffible ou'il 
leur enfeigne le contraire par la Ré- 
vélation; puis qu'en ce cas il dé* 

trui- 



%i6 Nowétks Je la RiPmbUfue 

truiroit ra£ige & f évîdeiice de 

fpsxwiétt , &its kmelle on ne f 

wit diâinsaer la Révélation dii 

lies iinpemires du Dftibk. 

.2* Il ii6 ifMt pas atienére , 

i>iieii aous envoya xjnelcun t%\ 

pour nous inôrvlf^ des cbofes. il 

djfierentes ou de peu de ccHifé<}u< 

<e , bu qui €t peuvent décoai 

far IHifa^ de nos Facultés 

ceiies. ;; 

3. Le feul cas où Ton peuticc%| 

der une Miffion céiefteavecfih<a& 

Jdée & la vénération profonde <\é, 

«ous devons avoir pour laDîvinitfj^ 

%^ fauroit être que la Révélatioil| 

de certaines véritex furnaturelles y\ 

qui fe raportent à la gloire deDieik 

& au grand intérêt au Genre Hor] 

main. y 

1j^$ Opérations extraordinairesu 

^i fervent à rendre témoignage i\ 

«ne telle Révélation, doivent être 

regardées avec jufiice ccmime i^\ 

' jMiracies , qui portent les marque 

d'un pouvoir fiipérieur , auffi loiçl 

tems qu'il ne paroit aucune ,Réf?j 

tation différmte accompagnée " 

marques d'un plus grand pout< 

Car il m'y a nulle apparence ., ^{ 

JMeu voulitt abandonner fa préro- 



iês hiitfis. Juillet f 71O. tVf 
tive , juTi^tt'i Ibufrlt qu'une db 
V Créature» mit Ic0 tcamt de Ibtt 
torité Divine à une Miffioo^ qoà 
^ yiendroit pas de fa ptrt. Outre 
le ces événemens fiinkmrels ixiVA 
;iniqtte moyen , qui sefte à Dieu ^ 
lovL nos- idées , ^ouc tffiirer les 
[pmmes , en quaJité de Créatures 
jifomiable» , <& tt. qn^il tsouif e à 
rgpos de leur réveku, & qu^ ne 
eut jamais coutTentic qiiTou le hdr 
crache f pour fervtr aux rues par* 
iculiére» d'un Etre inférieur , qui 
Qtreprend de s'oppofer à lut. Les 
narques donc d'un pouvoir fiipé'-* 
kuF ont été & feront toujours un 
auide infaillible ^ pour conduire les 
iommeç dans rexamen des Rèli^ 
îons,ik leur montrer celle cpi'iia doî« 
'ent embtafTer comme dtvinei cpoi 
(ii'ils ne pui^fœt déterminer mys£» 
e ce qui eil ou qiii n'eft. pas. aa dei> 
as des forces d'un Être créé. 
]^ qualxiéme Pièce de. ce Volur 
^ eft Ut Méthode ^ de dreflèr des 
cueils , qui à déjà paru dans le 
>içe II. d)e la BMioih/fMe Umvcr- 
y 6c dont je fai que plufieurs 
[QUnes £e font, fervies udkmenf . 
iâtûde h?aprend^ ni ce qu'bïl 
excraice d'un Livre , ni foui 

quel 
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quel Tître il le faut placer : b 
feulement comment on peut diri^ 
fcs Recueils en ordre Alphabétii]^ 
& mettre pourtant toutes fcs Ki 
marques tout de fuite. Je dor" 
que pour cela on puiffe trouver x 
méthode plus ingénieufe & pi 
commode que celle àe^/ix. Locke., ^ 

On voit en cinquième lieu èm 
ce Volume les Mémoires pour fd!* 
vîr à la Vie du Comte de Sh^e^ 
bury tirex des papiers de M. ' ^ 
& dont Mr. h Clerc a fait 
dans le l'orne VUL de fa BibUe 
que Chvifie. . 

On a mis à la tête de ce Rcctt< 
FEloge Hiftorique de Mr. Lochi 
qui fc trouve dans le Tome VI. 
la même Bibliothèque Cboijie. i 
Eloge eft terminé par TEpitapheLi 
tîne de Mr. Locke faite par lui-mên» 
& qui n'av(Mt point été publiée ci 
* corç. 




«* 



ARTICLE X. 

Extrait de diverfes Lettres, 

DE Hollande. Les Sieurs /M 
berges ont publié depms pett « 
Livre fuivant. CoruelU a BeugM 



des Lettres. Juillet 1710. llf ' 

KarMtMS ad Hijioriam Litterariam 
fijffimam varsis ConJ^eéUbus exbi^ 
mdms , quorum quintus ^ mltimms 
\iffifeaili nune prodit^ aui eft Bi' 
}iograpbia .Erttditorum ôritico^Cu" 
}eji^ feu Diffojitio Harmonica Scrif'* 
frmtn Operumque^ quorâ^m Summa-* 
fa ^ coMtenta in Aah^ Efhemeri^ 
ikus Eruditortfm totius fetfnè £«-. 
$fa ad finem nfqné feculi à C- N. 
tviu fsM Âmn. MDCC. exbibentnr» 
§€cedu$u Sufflementnm - Omijfornm ^ 
^ Dijfilfitio quarta AuAorum ^ 0- 
Wrumin qninque hifce ConfpeSibus 
^ecenfitorum ^ cuni Âfpendictbus Ad^ 
it^dorum Cj Çorrigendorum adoua- 
\mr friores^ jimjieladami^ Apud 
^H£onio4Vaesbergios* 1710. in 12.' 
Dn a préfèntement un fi grand nom* 
bre de Journaux , & chaque Journal 
} tant de Volumes ^ qu'on perd un 
(cms infinî à chercher ce qu on veut 
trouver, fans le fecours des Ouvra- 
;es de Mr. de Beughem , qui a com* 
^fd des Indices très-conunodes, 
if ont raport à tou$ ces Journaux 
Henri Scheurleer Libraire de la 
ay e a imprimé les Ordonnances Mi* 
aires du Roi de France &c. CeLi- 
e a bien été imprimé à Paris; 
is TEdition n'en a pas été diflri- 

buée 



Duée. je ne fai pottr(pu)K LT 
tioii de la Haye cft ccNrngée & 
inentée fHtr F Auteur. Ou affii 

3ue ce I^ivçe a paflë par k$^ 
e tout ce qu?il y a en rrîUïce àfi 
ficiers de diftinaion , qui Tont 
& exiamin^. Ce n*eft ni VOm 
^i les réflexions d^une fisuleperfosie;] 
„ Le IV* To^ne de^ Sermons Ai 
7#//(7//iir, |r^uit$ en François ptf 
Mr, Barkeyr^ , vient d'être impri^ 
lifié^âc le A. & dernier Tome dC; 
rHiâoire de L^^iS^ ^///. par Mr. Aj 
Vaffor paroîtra aux premier jour. I4| 
Str Brunei^ qat rimprime,fourQim| 
les Tomes^ ieparea jidqu'à la fm 
de cette.wnée, après quoi il ne les' 
vendra que eojnplets. 

. ...1 I !■'■■» - I 11 II I ■«» I ■ I I P ■ 

. TabU des Matières princ^aks. \ 
Juillet 1710. I 

I& CA8A.a,9)|, fipifiolc. ' ^ 

jM$r4 d» C9H/^Pê 4i Brmuwiek^À «9. %^ «* Nj 
* Di»c de BriênrwickiLitHtbtmi'Wètfimbmil* J*l 
Te. H-KYi9riLH Ôt^tip^Innignralis. I^J 

Annomioncs in V. T. & in Ep. ad Ephefî» ,5i 
Ay ?tf ON , Taw' ttr Spitdii Nutimumx dts 

JtlKr)!^ if MvirfiilMtru* 
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R.EPUBLIQUE 

DES 
L E T T R E S. 

Mois d'Août 1710; 
y JAQUES BERNARD. 



A AMSTERDAM, 
Chd Pierre Mortier, 
w z qui l'on trouve touit forte de Mufique . 

M.DCCX. 
(tvc Privilii* dn E$»tt it bM. q^Wtfif. 



AVERTISSEMENT. ! 

Off vend à Amfterdam , 

Chet PlERKE MORtiER, 

UN E Grande Carte des Pays-bas , &| 
le Pays Conquis où cft compris und 
partie dçs. Côt;cs d'Angleterre ScdcFlan- 
dr«Ç & Jfls Pay£ oùlc trouvent Cal* , 
Dunkerque, Furnes, St. Orner, Nîcih 
port, Oftcçde, Bnigçs, Yprw, Mcnin, 
Courtray*; Lille, Toumay , Domy, 
yàlcncicnne. Anvers, Bruflaics,Moa|| 
Oiarleroy, Malînes,'Loiiv:fin, NamŒi 
Venlo, Ruremonde, Maeftricht:,LicgCi 
8rc- On € cor«gîîr-icett«^<iutc d;ini 
grand n^brîe de fautes & ajoàtélcsDcj 
grez , ï^fesXimîtes de chaque Tbritofi 
re , 8fc. La gravure & les Caraâcr 
très- bien gravés. Cette Carte eft augnii 
té de } feuilles qu'on vend féparémi 
fcfoot en tout 21. feuilles qu'on peut» 
1er ep une Grande Éàrteouhiep en à 
à caùfç de.fa granïcut; on la pçjjfai 
relier avec d'autres Carres /fans les KM 
Idem une-GiandeCaïtc dé rEfpagnl 
&du Portugal^ où font marqués tousW 
Campea^elI$ & IMafÇhrcs q(ue TAnufecW 
Alliés a fait en Catalogne >. Efpagoq 
fcc. jul^tfà' prefcm. - • ^ ' • ■] 
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AKTIC tE I. 

SaCRORUM £LifiOCURI$MA« 

TON Myrcthecia Tri A, 
- m qmbus exfonuntur Ohaatque 
• ^^i^^^^ Divinos in Codices reU" 
ta: Et ^lim t»r/ cunSls umvei^m 
G€ntibm\ ift^i^ quà quoûdikffo ^ 
f^â môllioft €Hku ;• wl Momina" 
riffâ apud Ifraelifa/^ tum in SûcrQ-- 
rUni' Antijiièus ^hotis ^Suùelkâi- 
liins , qnàm in Regibni fohmniier 
inangnrandis ufurfàtai Auâore 

F^ilv ^FORTUNATO ScAC-i 

€ fi O Ordinis Etemitarum S. An^ 

- F a. ^ gnf* 
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gujiini , Afojiolici oacrarii Prtt- 
feéio, Opus erudftione multiflici 
confferfum , Sff injiituta Veternm^ 
Literafquc reconditkres , Hebrài- 
cai y komanas , huius argumenté 
ûccafione fajfim illujlrans. Nec 
anteafic emendatum. Adornatum 
Figuris ele^antijjimis . Am/ieU- 

\ idami ( ^ud Peirum de Couf* 

' C'cfïÀ-ûifCyTrois Boites des Hui- 
les^. Sacrées, y qu*(m employoit dam 
leiQnélions^ dam lef quelles ùu ex- 
plique les Huiles ^ les Oignemens 
dont il efl parlé dans la Btble ; ii 
qui étoient employez anciennement 
f»u chez, toutes Us Nations y fiit 
dans Tufage ordinaire ^ fait fer 
ceux qui avaient un foin ^arttcnr 

' lien de leur corps y ou principakr 
nient' chez les ifraèlitesy tanpdaus 

. la Confécration folemnelle des Mi*, 
nijires des chofes Saintes , des lieuxy 
des meubles y que dans celle des 

, Rois. Par Fortuvap Scacchi , de 
« POrdre des Ermites de S. Augtif 
tin y Maître de la Chapelle du Pa- 
pe ,isfc. A Amflerdam y chet 
Fîerre de Coup. 1710. in Folio. 
Colomn. 1 1 5*4. , Sans y comprcn- 

- dre les.Prjéftcçs & .les Indices. 
D!un caraâére plus gros que ce- 
lui de ces Hpuyelles. On 
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/^N a mis au devant <te cet Our 
^-^vrage l'Eloge de Fortunat Scac^ 
tbi tel qu'on le trouve dans VEncor 
imaftïcon AuguAimanum de Philip^ 
Elffius. Le F. Liï^*^ ♦ parle dans 
fa Bibliotheca Bibliùtbecarum de cet 
Elffius^ ai il avertit les jeunes Geits, 
^qu'ils ne doivent pas trop fe fier à 
<ct Auteur , parce que plein de zé- 
lé pour fon Ordre, il a ramaffé de 
toutes parts avec cmprelTement A 
•fans précaution tout ce qu'il a> cru 
pouvoir contribuer à en relever la 

Î[loke ; fans examiner ; ce qu'il 4h 
oit, en bon Cbronologue &Hifto» 
rien. C'efi ce qtiî a &it qu'il :x don- 
né dans les Fables & a commis de 
très*lxrardes fautes. . Le P. Labbe 
aioute ^ qn-EJffi^s eu r^ortant- Je$ 
Ouvrages .des- Auteurs de Son Or- 
érc, ne>fait Ibuvent que -copier, les 
Catalogues <le ceui qui f l'ont préeé- 
.dé, ians qu'il y mette rien du lien. 
On peut juftifier en partie ce que 
dit le P Labbe ^ par l'Éloge qu'£^^ 
^us fait de SçofAi , s'il a ité fidel- 
Jeuient copié dans l'Edition dont je 
parle. Car Elffius fe contente ce 
idire que Svacchk-étoit Fils de Ja^ 

F 3 • ques 

» Pag. m. i7«. . ^ 
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ques Olivier Scacchi Chevalîer d'anc 
imclenne & iiluftfe FamHle d'An- 
cône. Il n'a garde de nous q>ren- 
•Aie <\aQ^aiifues Olivier Scacchi avoit 
€U ce Fil$ d'une fervante *. Ce 
n^eft pas qvttie Fils endoîvemoim 
£tie èltimê. pcÀir tàut cela : niais oft 
|l*en juge pas aikfi ordinairement 
Ouoi qir il en foit de ta naillknced* 
r€tPtmatS€i{ctbi , il èit d'abord nour^ 
ri dans tin Couvent >de l'Ordre dé 
S. l4uguftm'^^% % ViHe j^e £nio , 
oà> on i lui donna le.iionn.cle A^ârr 
foftUHdt^ :Noai'{3arfesPareaSft|Q[i 
dàréniiJta irrua-aië fde l'expâferf inâii 
fttfc lés 'Direâèuf s "d'un Hôpital de 
la Ste^ iViçrge, A l?age de cinq 4iis, 
&s Parens fe repentant aparemmcnt 
ik leiir £auté , le reconnurent! pour 
leùrv-en&ntîî & le firent ^leycr:. Il 
alUçn'Efî>agnete/i5f96. &jfit'ics 
fitudés; en -Théologie. àiComplirte; 
Etmit: de retour ^en-Italie,- rj 7 1^ 
ta Lungué Hébraïque. Pour, ta 
Grecque il ne s^y attacha que dans 
fa Vieilleffe. Il avouoit lui-même 
daàs une Lettre qu'il étrivoii^'i £- 

V . î .' ■ \... .'•'. >«• . j ^ - ;-: ^. 

' - ■■ ' j 

• * Voirez dîveire& paiHeiilttïtez.itinaiqiiabk!S te 
U, PtHdcothtca III. de JdHits Erythrdmû On i 

mis ce <]ui conceiae Scluthi au devant de cette £• 
flitioo. 



iticims Putcanus en 1619. \ Qu'àpcH 
%Q favoît-il les principes de/çcttc 
JL-angne, cùm Gt/tcam Lîngm^mvix 
ego à limine falutaverim. H fi|rfeî«» 

Sna ep pluficuts eîidr'Oits d'Italie ; 
i fe fit duffi eftimer par fes jwré-t 
éicataonsu Sciftim Co.MmiQ.*.Ùzx^ 
dinal du Tîtfç jk S^àint^ SufitJtm f 
Kbooora de fop amitié,: Mais il fut 
fiirtout eflimé da:Carflijml.itti^£A 
Barhriià , qui jÉtaiJt deyicnu Èapo 
Aims ite.vjaom d*jC/r^4/« VHL -le. fit 
Tenir. 4 Ronoe en 16^4.^ & le fit 
M^^i<jbeXaiQi3pelIc.Il pioi&dA cet 
eiiiplc^l^ndant;q.mfki^è ans.. &iî£ui^ 
lÉ : ne rhû permettant. :pas déiogei 
dans 'le Vatican ^. coimtie ibû.énH 
j^oî fembldit IfesigecvOn /oupççikf- 
ne qîic. cette 'jaifoii fit. qnie le iPape 
tfen dôgovusu; idu , îpeut-être ,[ par*». 
cé> qii!iJL avQh -parlé :nn pca trpp. . li^ 
btemeiit: rdu vS . ; Sére*. , II. demanda 
ravaia.qizielqTiè récompeiUjs d^ Tes 
lor^ :ttaYaax dans^ un âge f ort a* 
yancé. ,On lui fit croîreqtfilavoit 
fonné le dei&in de £e défiaire deia 
Cha^7 qui fut donné&àuajâatreà 

FrA Pref* 

, * . • •■ 

/ ' " • ■ 

- . ., ' .J . .. . . . : 

" tDn ra rôlfé atf devant dé cet OoVragc daiil 
Cette 'EditiOD. 
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Prcfque dénué de toutes chofes , il 
vendit fa Bibliothèque & fe retirsi i 
Fano ) où il mourut aveugle à Tâge 
de 70. ans. 

Il a fait divers Ouvrages , que 
nous ne raporterons pas ici , nous 
contentant de parler de celui qui 
fait le fujet de cet Article. Mr. 
Khnig * ne nous en parle pas aflei 
diftinâement, quand il fe contenté 
de dire que c'eft un long- Ouvrage 
in 4. imprimé en i6a6. ToutTOu- 
Trage ne parut pas en même tems. 
Le premier Livre fut imprimé i 
Rome chez Zanetti en lôif. Le 
fécond chez le même en 1627. Le 
troifiême Volume ne parut qu'en 
1637. TAuteur étant alors âgé de 
62. ans. II dit tui*méme qu'il au- 
rojt paru plutôt y s'il eut été aflèz 
Fiche , pour fournir aux frais de 
rimpreffion ; & qu'il 7 auroit mê* 
me ajouté un quatrième & un cin- 

SuiémeLivre. J'ignore fi ces deux 
erniers ont jamais paru , & j'en 
doute fort. Le premier de ces deux 
derniers devoir traiter des onâions, 
des parfums, & d^ cérémonies des 
Noces , & en particulier de l'oigne- 
Jncnt précieux que la Fenmie pè- 
che- 
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chereffe verfafur J^fus^ChriJt, E| 
le fécond des nïéines chofes ài Vé- 
gard des emerrcmens. & , fuctout de 
celle* qite les faintes feriimes «o 
ployetent dans le deflcin d^cmban- 
mer le Corps du Seigneur. Les 
trois premiers , qui av oient déjà pa- 
ïu dans le tems que. nous venons 
de marquer, fureïit réimprime! eit- 
iemble i»'foiio % Amfterdam.'v cbet 
Halnt» ernijoi. "hé Sieur de Gomf 
ayant acheté le refte de l'Edition vV 
-a fait mettre on Jiouveau titre, & 
nous a fourni Toccafion d'en par- 
iMTj car nous avouons, que nous 
n'avions pdînt vu auparavant céitte 
dernière Edition. ; : \ M 

Dans le premier Livre .Scacchi 
explique la compofition & l'^a^ 
de l'Huile Sainte qu'on eihfllojoit 
dans la confécration des Sacrioca- 
teurs, des. Autels , des Tabeiiiacles, 
& de totis.fes V)aii&iaux;facrex 11 
nous donne ihdme la .Figure de la 
plupart de ces choXès avec leurs exr 
pMcations. 

Dans, lé fécond L/ivré, rAuteur 
traite de cette Confécration elle- 
jmême, & c'eft pour cela qu'il lui 
donne le nom particulier de Myr$^ 
JHhecim^ - Coj^ecrathms* Il y parle 

F s pour- 



lyy N&WflU/.d^ h République 
pôurfànt encore de l-huile 'Saînte,& 
<dL fàît voir le ptix 9 f^ ;cçlui tdes 
Aromates. , . ;qm cnlrokat darfs» A 
^ompoifirioii. r II p^^rle.^ufit.duiirà- 
ternacre^xiu Ghandelîer^ de la Ta* 
iAû des . pains de |>ropQfitîQiïs des 
Autels^ de T Arche, des Chérubins 
'<iui ia^couvroient ; desSacriâcateuis 
&jd€S.Sàcpfices,:& d^jon-grandnomh 
Jirc vd'anttès xhofes ; qui. coxtcetnciit 
^© Eulte LévitËque: ;:^ :fiMrl3e. qtle 
1* Auteur 1 doiiae:; beaucoup rplus 
4u'îl ne . . promet dans foa Tî- 

^ Le troîfiêmc livre a pour xîte 
tde^ J^biufugïïxqpionl. du: . iR»i . iPIfraéL 
L'Autenr y explî<|tte:^tous vlès Ofa- 
\âr^B.^s>Sâ;iktenrJs de ia République 
'J^fitûtl /)&. tctasxl^St i€h-dr!es: Wili|ai- 
^G^[.r.% jppMTle de la pômj^eaÊ'l'ïi^ , 
"^Ul^rationr f de . l'adoïïttion - qufcôi 
cfendoitau Roi conikcré, dçs Ac- 
itilamssiti'ons ^ iâe$i;<3a]itftiiies J qt'Gte 
•'«ihftàtoit 4^^ant hiiy A. idcntdutes les 
-Géiémbmesr iqir^<y]i: ^ohfefYàît tfaçis b 
Confécration des Rois. .A<l!exéDi- 
ifi€ ^kd 'Critiqués \ i^llè ffi renft tme 
pas t^lement j^ns les borses defbn 
lujét,quMl ne foilèdes coarfbs 'ftir 
les froatiéres , & dans tes Pays Ym- 
iffls. , Il e0^4oy« to\H ^e ^^ipse .te 

Au- 
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Aiiri*iirc ProfaneQ &i JeS. ËcrivaiUS 

iacre^ peuvgntjluj fournir pour é- 
claircir fbn fujet ; & il y a peu de 
^aflS^B^èl'JBcriture, oùiJfôîf par- 
lé dôs matières qu'il traite ^ iur k{^ 
iqittels il ne (^ande quelc^ues lumié- 
r0s*> Il y en a même toujours quel- 
ques uns , qui font ^argument de 
ce Chapitre. On y a joint de bons 
Indices des pàiTages esppliqùèï. M^s 
^u^ licù -d^em donner autant qu'il y a 
de Livres ; il auroit ialu n'en don'- 
îier qu'un feul^ furtout puis que les 
pages fe fuivent dans cette Edition. 
On^ auroit par là difpenfé le Leâeur 
de,- «hcf cher ^rois fois. Ce mêtne 
décatit réjpne ^dans pîu^eurs autres 
iJhte^y ^ lllrtout dans le Pline dit 
P* fiitrdMin. Il n'y aprei^ue que 
ceux, qui font obligea de fe fervir 
fbuvent des Indices des Livres, qui 
lachcïitien»<:ohnoîrre«les défauts , & 
qui foient capables d'en- compofer 
-qui 'foient un peu exaâs. Par mal- 
jictir ^ ç'eft -«(h -©uVrage fi ^pénible & 
4î enttttyaht^ qu'il y wa peudeceui 
qui .feroîqgft ci^p^bïes de s'en bien ar 
quitter y qui veuillent s'en donner la 
peine. Au refte , nous n'entrerons 
dans aucun détail de l'Ouvrage de 
S^^^ccbi^ parce qu'il n'eft pas nouve^ru. 

F 6 AR- 
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ARTICLE H. . 

JLetTR£ écrite ^AlUm^gne i 
i'AùTEUR ^ oh il eji pirlé de 

DIVERS Livres, dont on u^a 
point fait mention dans ces N QUr 

YELLES*. 

J'A I fait depuis peu à Helmftadtu- 
ne petite courle fort agréable , 
dont il faut, Monficur,que je vous 
rcnd« compte. Vous favez que cet- 
te Unrvermé , fondée en 1 5-76. par 
le Duc yW^ii de Brunswick , doù 
elle a pris fon nom de Julienne^ a 
toujours eu des hommes célèbres en 
tout genre de Littérature, mais fur- 
tout par un caraâéreiniimmeatplus 
eftimable que tout le favoîr du Mon- 
de , c'eft la modération & Tamour 
de la paix & de runiaa entre les 
Chrétiens. 

Cet- 

^L'Ameux de cette Lettre nVoit ^oint "^k»- 
se T& les Mémêins imprimez à RocteiiUiD » chcs 
^brdham sAiheryOh il eft parlé des 'm^mes 
siariétca <\\k dam cette Lettré. Il- oe ''eut pu 
sVtonner s'il ne les vnyx pas «es > pots qo'ils ne 
Ibot pas eocoie tombez entre mes mains, quoi que 
je demeure , pour ainlî dite , \ la porte de la Vil- 
le oà ils font imprimez. Si l'on ne parle pas de 
cenaios Livxes, c*eft la làyte des LibraiiesqutJes 
xnpiifflcttt , qui o'ofit pas icfoilideiiouscaavcnil* 
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Cette Académie n'a pas dégénéré 

I cet ég^d, non plus qu'aux au- 
tres , depùiç le célèbre George Ca^ 
/«f/^ , qui avoit trouvé le rarefccret 
à unir une profonde & vafteémdi- 
tîon avec um très-grande modéra- 
tion. 

Difcordi quamvis vmhkm fren^ 
dente caterva» 
On accufe ordinairement \ts^ 
Théologiens modére^^ .de foil^leift 
& de timidité, & cela peut bien ê^ 
tre vrai de quelques uns : jtnais il me 
fcmble qu'on fait injuftîcc à cet é* 
gard aux Théologiens de diftînâion, 
& qui 9nt par conféqucnt à foûte- 
nîr fur un Théâtre puWic un carac- 
tère , qpi conftaminent n'a pk& i 
.beaucftuprprès la plu|r.aiitë.des voix: 

II fiaut avoir , au contraire y im 

§rand çpurage & une ame au defliis 
tt commun ,.po*ir s'expofer fans 
ceffe de la part de fes propres. Frè- 
res aux accuf^tipns atroces d'être des 
perfides & de; fa,ux Frères ^ qui li* 
vrent pîés & poings liez, la Vérité & 
yO'rthodQxiexïitXQ les mains del'Eh* 
nému le trouve bien plus en fure^» 
té ces Théologiens emportera fou- 
tenus par la Populace 

*.. ... V .F 7 / • Qu$^ 
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Quoi 

Defemdit nùm^rns ^ juff^iièjm 
nmboiU Pèalàmges^ - ^ * 
Cette cfpéce de ^erfécurion a Aé 
le fort ordinaire de cetiic qui' , dans 
quelque Parti que ee foît ,'Ont vou- 
lu rapprocher les Efprîts, foit en 
^.éloignant des extrémit«2 violentes, 
où ne fe jettent que trop plufieurs 
Théolc^iens^, foît en adouclîfint 
ce qu'il y -a quelquefois de dur &de 
cnid dans le^ eîpreffions , ou en é- 
tflaircifiànt: mille & mille mal-eih 
tondus, <juî font qu'on fe porte des 
poups d^HUtaftt plus furieux, ipi'oi 
&»bat prefijoie toujoufrs fatis fevoir, 
-Andabâmrufhmdrè. G^eft ce talem 
|>aci4que^5*é-'ffifW^C4//i*hr fitVai- 
Itwriiiulim h>U^*<aVie, ip^wifAl- 
te contfwKâion^^' & ~ que* fës 'Sue- 
.ceffieuM ont cultivé avec fôîn; fins 
S& mettre beaucoup en peîtté du npïû 
4e Seâe*^'<|tt'on leur a donné, pour 
1«^ mridf e^o&îèur ; ikàii qm îè pttt 
«tffi 'prendre «n très-boniiç part. ! 
:. j lie i ' plus^ ■ ancien ' T Wologîcn 
d^Hôhnô^t eft à préftnt Mr.l^ 
■bé Fairk/^^ qui après avoir cm- 
- ' ployé 

» Caîîxtîns. 

tu eft Abbé de Lamcip oà il y t ua betoMth 
ciitic Helmfiiib , ^ui apaitenoit anodo 



1 
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Ifloyé, pendant plu^ de trente ans a- 
Fcc b^ttcoup d'honneiu:. & de dif^ 
tilfaionXes be^x . taJens tant datis 
RUniverfité .d*Altorph; C <îuî , ;par 
parenthéfe ) lui eft redevable du Pri- 
vilège qu'elle a d'enfeîgnerlaTh^ 
togîe ) que dans celle d'Helmftadt ^ 
fc: ttouve. à. préfettt dans TagréaUfe 
fituation* que Ciçeron fouhaitoiti-i 
vjx honAete Homme y qui .ti Ûeh fei^ 
yilc Public. ^Oti»m\CHi» digmMteL 
' 'ComiAe il .'n'y; a point de méritfc 
ftns quelques traVerfcs , Mr. TAt^ 
hé Fabrice, a eu te iîcnnes , & * c'cft 
mi petit morceau dlHîftodre y dont 
je vousffiratpar^ d^àutant plus ivot- 
iofaLfiers-^que les'cPiftes en rayant 
£x£\ pdùr :ii> |>iûpart.<jrênd«es puhlir 
<^Vy 1 j7fcD rmis. bieni parler^ fims • 6- 
-t£da£rcàfé derme Vouloir m^er: de 
tEopjde.chofes;- . . 
u Vous anrexfû^fans doute ^ qu'on 
4i^oukiM?éncke 'fuQ>£3e ila.Rel^ion 
'ias^'i/tt^^dkriée par iun certain JLctft 
liublié d'ubgôfdf par i^uelque.Jefuite 
^i^olGgne,:.Ç!:.Bnfittite en phi/îcùrs 
ufatrês .Koùx. ' Ôeo E^rit attribué aux 
Théologiens d'Helimfadt en géné- 
ral & au Itoâeur Faifricim en par- 

«ixlBifntfdiftin, aeqaiiÉ^F^k'^ MÊH^mi^ 
"feaOBX Lmbéûrt, 
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tîculîcr portoit en fubftaïice , qtfH 
y a fi feu de différence entre la Re* 
iigion f rote fiante l^ la Religion Ro* 
main^ ^ qu'un Pràieflant peut en bm* 
ne conscience einbraffer cette demie' 
re, J*// le trouve expédient. L*U- 
nîverfité fit imprimer en 1708. fa 
9rotefidtion publique contre cet E* 
-crit, & je me fouvîenç de Tavoir 
•vue* à20[isyO'%:Nouvelles dela'RépU'^ 
hlique deéJ^ttrer. vQuoî que cette 
ProteftaticJfl* contienne îndireâe- 
-ment l'Apologie de Mr. Fabrice fox 
qui les foupçoris rôiiloîicnt prefquc 
juniquement ,. il^a cru étrô' obligé de 
•fe juftifier en fôn propre nom con- 
tre lane accufetîôn < atroce. C*^ 
•cfe^Tiiî ne luia^jasété difficile; puîg 
qu'elle n*étoit fondée que fbrunB- 
critiàns aveu^ & .qu'il à même des- 
avoué formellement , comme une 
imputation de fes Ennemis & de 
ceux de la P^eligion Ptc^ftante. 
Voici comme il perle de cet Eerà 
' dans . une '^ Pièce publique ^ qtoc je 
'•i;i*aipa:s vuê\ àL que je ne cite quV 
:près. la Diftortàtion de Mr. Frik ^ 
dont je parlerai pluiJ bas. Il rappel- 
le Rej^onfum uÀ fknum^ nec cnm 
'prafcstu meç^ immo mendoje editunt^ 

'^Pjuf iof ^ çontiiiue-t--il , fuodjm 
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^kribff^ folemnis contra illam Editio* 
wem , Proteflationis vim babere , 

E roque tali agnofci volo atque jw-' 
€0. 

Il eft vrai qu'il ne dîfconvîcnt pas 
d*avoîr été confulté fur le cas im- 
portant & délicat , dont il s'agifToit 
alors , & d'avoir même donne une 
Réponfe ; mais il foutient forte^ 
ment que celle qu'on a rendue pur 
blique efl tellement tronquée & fal- 
fifiée, qu'il ne peut la reconnoître 
pour la fienne; Il s'étoît même dé- 
jà expliqué fur cette matière aiTet 
ouvertement, pour être à couvert 
de tout mauvais foupçon dans un« 
Diflèrtation *, ou il agite cette Quel?- 
tion , s'il eft permis de quitter une 
bonine Religion , & que l'on croit 
telle , pour en prendre une qu'on 
croit fauilè^ & cela par des intérêts 
temporels. Car, après avoinétablî 
là-deflùs fes principes , qui font ceux 
de tous les Proteftans , & , je peti- 
fe^ de tous les Chrétiens, ou mê- 
me de toutes les . perfonnes de bon 
lèns, & repondu a certaines objec* 
dons 9 â Ifl.vérité bien frivoles , il 

con* 

^^Impcimëe pont fa première fbîs en i^88. \ 
yiorpb, fie depuis \ Helinftadc en x6i?^. ^Amtn^ 






conclut pout û négative en ces tcr^ 

mes. Non ohftant igitur:(éje£ffot^\ 

allait ^ ifHoni'mus iterum Aferià a^^ 

que intrépide pronuncièmus ahortbt* 

4oxa ad h€tèto4axàfn JMiptiMèt». 

cqmmodi tempoYoU^ caulâj^ .'Hldsâ 

ê09^Umij'r^ , tràpfire Ciriftiamrfuik 

po£e fUmintm. . Maia coinmeil y'i 

IçmgTtems iquc cette I>îifertation eft 

publique , & que Y.on pourroît croî- 

te qiîf dqmis, .par complaifaœe, ott 

par quelque autre motif Mr»/5^r*^ 

a changée dé feittitîient> il.feut ifàÊ 

4^:ique)le manière- ilStjdéfcxd èk 

paciQufetiOa^jiîiteiitéç ^contre kd i 

Tpccafidn de fa prétendu» JKAwryk 

. , Je vous ai à^ja parlé , « Mtmfiettrj 

d'une. Prpteftation ^ flu'il a , Sam 

contre:, cet Exarît^ ^iqi^jerfatjç 

yotti. quelque ^petquifitiaiiq^e m 

%yefùffi^ Mais il m'fift $otfib£ ^îdt 

mitr^ Pièces, .emtro . lus nùlâli^ ^ 

il me femble qu'il s'cft expliqué »• 

fez nettement , pour en. être coéf^ 

tent, furtout ne s'agîflànt que d-tt 

particulier^ dont. les foitiniens pe 

diCHYfent pas. tant intrigua le PubKc 

■La preàmiérc de ces Béccs ieft-UB* 

-Lettre * aux personnes de pieté i^ à 

favoir en Angleterre ^ oà si défend fi 

EUe cft dattéç^ du t. d'Odobce» I7i»t. * 
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^utation contre les fauffes isf tmr 
Wftes rélaMns , qu*o» a faites coptre 
^i. On avoit envoyé au DoâetU: 
Vidfrfce à Helmftadt deux de ces Ga- 
lettes inipnpiiée$, oui cpjLurent lu 
llle de Londres lous le. tîtrç de 
^ofi:'Boyi QXL :çe Doâeur îFi^t, ïàem 
[ûrpris dfe fe voir auffi oruelleiteeU 
' çhixé , qu'il Teft àms çe§ £arit»« 
in Apologie roule principalement 
fur ces:troi$ cheft- i. Qu*il ne cour 
HQît point pour fien un Ecrit falfr 
6é -y jttpni^é , & : corrompu ,. tel 
i»'€ft celui. qu'on it publié foustfof 
HQm, a. Qu'il eft prêt à djâfendre 
conti^e tous 1^ ièntin^nt , qu'il a 
exprimée dans fou yériteble Ecrit > 
fous les préc0Htitms ;& reftri9i^s\ 
^u'il y a aportces; pdurtu pouhâit 
tac. (^ ae^ Ibit i>as ipar d«s Ecrits pœ> 
P\k^\i pacce r qulil in'eft y idlt-lLy r nj 
lA%iundur y ni de^làlfir'dè aénûnBiei: 
ten di^mtes inutiles, ûc ttms v 9^ 
lui relie à vivre: /yèi- ntihi\aut vacat 
^Ktplacet reHqnmm Ditte temfui Sf- 
futando^ bocefi^ iffUtUiter com/umer 
re; mais bien d$ms une Gonférenoe 
imbliqne & biéh • réglée avec des per^ 
îbnnes doâes tant . Eccléfiaftiques 
queSéculiéres; où l'on iiitJtNDras les 
Livres & tous les autres moyens né- 

cef» 
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ccffaires cour s'éclaircir. Il fe £ril 
fort de faire voir dans une pardllé^ 
Conférence, qu'il ne favorife point; 
les erreurs , les abus , & les ftperf^ 
titîons des Pap'tftes ^q^kjlïI ne les cm 
ténue point, & qu'il ne confeîlki 

toint d'embraflèr leur Religion. 3J 
1 fondent que dans le jugemenr; 
^u'il a fait de TEglife Romaine , ïLi 
ne s'eft point éloigné du fentiment^ 
4e fes PrédécefTeurs , qui eft* qu'à lé 
vérité les Papilles font engagez ea 
diverfes erreurs; mais qu'ils n errent 

t pourtant pas dans le fondement de 
a Foi, Pontificios variés quidem.er* 
rorHus tffe implicitos^ wm tamen tr* 
rare in jundamefftù fidei '^ & il attri^ 
buë le même fentiment à plufieuit 
célèbres Théologiens Réformez» 
tant de France que à'aillettrs. Mai$> 
ajoute-t-il y aucun de nos Théolo* 
]giens A*a été aifez ftupide & aiKt 
extravagant , pour tirer de ce prin- 
cipe cette conféquence fauilè & ab- 
furde, qu'il cft permis, pour un in- 
térêt temporel * de quitter la Reli* 
gîon de fes Ancêtres , & d'embraf- 
jer ^ ou la Religion Catholique Ro* 
marne ou quelque autre que ce foie. 
Il ajoute qu'il a toujours nié cette 

. cou- 

,^Çommodi tcmporalû caisâ. 
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f&féqaence, quMl la nie encore^ 
qu'il la niera toujours, 
pavouë que ces deux claufes, la 
hlirhn des Ancêtres àiP intérêt tem* 
)^el y me paroiffent hors d*œuvre 
p, & que mon fentiment fêroit 
^oins limité ; c'eft que , tant qu'un 
^ômme eft perfuadé que fa Religion 
Ift la vâ-itable Religion , & que . lt$ 
intrès font ou n^ùvaifes/ou'nvSr^ 
ne moins bonnes , il n:e lui eft pas 
^rmis en bonne confcience de la 
Ittitter.. Quoi qu'il en foit; voici 
Ui beau pafËLge de George Calixte ^ 

ioi aparemmeot ej^pUquera: la pen- 
fe de Mr. JFakrice^ û:veç beaucoup 
|tos de netteté & de précifîon ;Pân^ 
^fieiam . igitftr , fua tôt additamentis^ 
im 4lia^ tmm prafertim dogmata de 
fuenêtentid isf Eucbariftiâ contami'» 
Uri y perverti ^ tum Pontificenâ 
hum Uffiverfa Ecclejia Monarchéun 
^fingerty ^ drnn fuper Imperato-- 
^es Çy Reges fe effert^ hoc %f forum 
Uiperiornm ^ Kegnorum quietem^ 
^tbare pajfa eft ; etiamji Ecclefiati" 
^mIo non prorfus dtnudemm^ pluri-^ 
Hfs tamen fuperjiitionibus , ahufibus^ 
b* corruptehs (catere , ab Apoftolicâ 
b' antifud pînrimùm recedere , ^ 
'^nquinattjfimam i£e affipnamHS. Ex 

JHê 
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^fue porro eonfeqfihttr n^mmeim ^ qà 
quidem adftqmatefr ^ mteilirat , m 
cfpûfitMmitafem ajfeqtiendi ^ ùetélfh 
gemdi Jfubeai ^faf^ fnd cûmfcientiji^ 
fine offemfi Des , quàjincerttmis, AmA 
ûrefi^ fatrenms^ à furivre aibâm^ 
impuram tranjke fojfe. 
: i il piaroîtra ^ue c^eft 1^ penfée dd 
Mr.'F^Wrr pair tme autre Lettxeè 
na Ami Anglois, qui roule prind^t 
pftlement for dismc chefs , 4ôat l' v 
i^earde la Faculté Théologie 
d'Heiififtadt en général , &.lHmti«r 
Mr. iP^/^^ en particulier. ' KW 
eard de là Faculté TMolqgiqu 
d'Helmftiidt , il dit ijiie c'eft uneim-^ 
p^tâtk>n fkufiè ^ màlîdeofe v ^iH 
eéllè que Ton fait à cme fx^Xié^f 
d^enftigner qu'il eft pcrnais^ à ^^ 
Proteftant d'^id>raflèr le Pa;>iifai6t 
N^nsfùivoni , dit^l , à tet i^ari i# 
fatne Dù3rine^ qui nùms a Mtrmuk 
mife far nos Amêfrei^ Vefi fOéyfi^ 

Îne nous ne croyions pas f$fe PSgl^ 
tomaime renveriê entier emeUfksfit^ 
démens de la Ri ^ ^ que seçUs »*^ 
rions pas Pejpérance dufalut à toMf 
een;e qui en font prof^fiou , eepe»^ 
dant , à canfe Jfun grand nomàr* 
iP erreur s énorme t& dlâhus dauft* 
reùxy 0à Hk /e fr0$i^e'envelopptf y 

I 
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fÔMj ni- eroyùn^péufu^ aucun Chré^ 
tien' mi4UK. ^j*^^^^ P^^Jft l^itinte-- 
fHent end^raffer tette tSo^rîmunhn^ 
CS'eA là à peu ]^tès ce que fîgnifient 
exir François les paioles de George 
Cotlixte ,qu€ je vîeri^ d'alléguer. 
- Pour ce ^tti regarde Mr. Fabrice 
en pâttietAieffi, à l>*4hirGrii en faux 
éôhtré cniq rAl^tktéi ,^î lui aVoîenf 
4lé iAiputez-dttiis ùft^Êëritp^lic ^ 
atCmois d^AoM de ràl^'inèxÀe arïàée. 
B <]% doific ^ir €(ètHl eft trèd-fkux / 
<|u^il ait éôntribùé au 'changement 
de ReKgtott de> *-iii qu*n J'aft con- 
cilié. 2 Qu*il «ft trè^-fMx <]fii*ach^' 
cun de fe^ Gi^BégUës ^It ^é^^làré iivt^ 
jÈon dttkin i op^ii' ëftt d'dflèiiÀler 
tontre lui lés Membfes de U Ta*-' 
TOltéi 3. Qtfil-^ tirès-Mx quMr 
ait rien ^^ancé là*deffiis eblitre la 
Dodrine de (es Ancêtres. 4. Qu'il 
eft très4aux que deux Prédicateurs 
de la^ Go^ a^ent - été d^ftiMiet de 
t^rs enH>ldi9 , ' j>our aVéir prêché' 
cSî^reîUîI -y.^ Qtill eft trèè-fâûX^ 
qtf {l-pàffe pour rAutèuf du Libelle 
ÇLSêetlï) qui établit qu'il éft permît 
d'embraflër k Religion Romidne , 

3' ùè pour cela il s'eft rendu odieux 
c mépriftble à rOnîVèrfité , & 
^u'aùcuii E^ldiwt ne veut plus en«^ 
tendre fes Leçons. Ceft 
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. C^eft en effet une grande înjufii' 
ce, & tine bevuë bien groffiére de 
confoncke la modération avec Tin- 
difFérence & de foUpçonner d'abord 
de mauvaifes intentions tous ceux , 
qui ne difent pas anathéme aux opi- 
nions oppofées à celles de leur Par- 
ti. O^pçut bien à la vérité quel- 
quefois ^cher. dp mauvais dtnèins 
»us ie voile dC' te modération ; à 
îl eft vrai , que dans les Cbntro- 
yerfes de Religion, on à £buvent 
remarqué, que la douceur eil un 
eifet de la molleflë & de la timidi- 
té: mais alors ce font des défauts 
perfonnels , qu'il ne faut pas impu- 
ter i la douceur & à la. modération 
même., qui conftan^ment font de 
très-grandes vertus. Jufqu'à ce que 
de pareils defTeins éclatent par la 
conduite & par les effets , qu'on en 
ait des preuves qui ne foient point 
équivoques, ou, pour le moins, 
des indices très-viplens , l'équité 
naturelle, auflî bien que le refpeâ, 
qui eil dû au Scrutateur des cœurs, 
veulent que Ton fufpende pour le 
moins fon jugement. .Mais lors 

3u'on fait des proteflations & des 
esaveus publics, tels que ceuxqu^i 
faits Mr. Fabrice^ il me fembleque 

pcr- 
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perfoiuie n'eft en droit aen exiger 
davantage, & quMl n'y a ni juilice, 
ni charité à faire de plus amples per- 
quifitions. Il y en a beaucoup m6in$ 
à s'acharner contre un bonune de 
mérite & de diûihâlon , comme on 
a fait dans une Diflèrtation , d'ail- 
jeurs très-doâe & très-inftruâive , 
dont il faut à préfentqueje vous 
rende compte , parce qu'elle con- 
tient des chofes bien curieufès & 
bien dijgnes de Tattention du Public. 
En voici le Tître. 



JOHA>IK1S FriCK II V. D. M. 
B^RITANNIA RÈCTiàS de 
LVJTHERANIS EDOCTA;/^» 
tle Fide Lutheranorum in Roma' 
nam minime prond; i^ de orto 49- 
fud Britannos è Lihello Helmfiad. 
Scandale Epiftol. Diatrib. Ad Re^ 
verendum Tio, Ittigium^ Çîfr.t/?- 
m^e. 1709; Ceft-à-dire, VÂngle-^ 
terre mieux informée touchant les 
Luthériens Çsfc. 

\Â R. Frick répond dans cette Let- 
^^^ tr coûtant qu'il apu être informé 
des chofes , à dix Queftîons faite» 
par rilluftre Société de la Propaga^ 

G tion 
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14^ NôkveUes de U RifubUque 
tion de la Foi 4a!l« ks Pays ^trafr- 
<^rs , établie eu Afigleèerw par au- 
torité Royale. l\ Féjwnd, (fi$-je, à 
dîK Quuôftîoïw de dette Société ^ m 
fiijet d'un chângemeat de Religion, 
qui a beaucoup fait de bf uit en Al- 
lemagne , il y a quelques années , 
& d%ne Réfonfi attribuée à quel- 
ques Théologiens y que Von prétend 
avéîr fayorifé ce changement. Vqî- 
^i les Queftipns, ♦ lîa première fi 
H Prkoeflfe, qui a çDffbraflBf la Re- 
ligion Romaine à eon^atta qud- 
Îue tems pour fa propre Religion, 
^a ).. (i }e Princçioii rérc a dopoé 
les majfi^ à, çé ch Wj^Qpient. ; X# 3- 
^\\j % ^\i quelques rrédîçajteur? de 
la Cour, qui ayent p^lé Jibren^cnç 
contre ce changemettt àifis Iça» 
.Sermon^ ^tronpnçex à la Cour. Lt 
4.. fi U Pnncefle ^ été CQntrwtç *> 
tw^ abjuration publique de fa Heli- 
fiipn ; quQÎ qu'on lu| eût p^qi^^ de; 
. Teti diipénfèn La 5-* pu çett^ ^ 
jùràtion s^eft faite \ & ^ q9çls -ter- 
mes. X«a 6. fi les'Dbâeursd'Hcim- 
ftadt ont été çonfultez, fi c*a ^ 
en public ou çn particulier y & ce j 
qw chacun d*eux a répondu. La! 
7- qiicl a été 1« jugement ^ r Aci- 
* , df- 
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demie fur la R/ponfeien queftîon , 
lors qu'dk % paru. La 8. de quel- 
le manière fc font condtiitej adçt 
égard les autres Unîver/îtei d'Allé^ 
magne. Sî leurs Doâeurs ont écrit 
contre cette Réponfe^ ou s'il paroft 
par leurs Ecrits que tous les Luthé* 
liens la regarden^vec indignation, 
lia o. comment il eft arrivé quccetî- 
Xt Réptfnfi a v4 le jour. La io. dans 
4îuéls Ecrits les Papilles orit tribn?}- 

thé de 'la prétendue conformité des 
iUthérfèns avec ew , foît à Ma^ 
Î* cnce j foit . à Cologne , foît ail- 
surs. 

' Je lie 'hi*at;f êterii "pas I pluHeurt 
rtflétions préliîfrinâircs qutWié Mf. 



îope ; .& fiir rétat préfent de la Na- 
Hon &r de rEglife AiigUcanc; ' Je 
ïbuferis ^ux loiianges de tout mon 
fcœUr, &pôul: le refte, je, ne m'eti 
tnêlè pas. Je hMhfiftetaî pas nba 
khis fur dï^er^ endroits , où le D6{:i 
fcur Fabrice nie p'arôît fort niai trâi*- 

, ' G 2 té 

\i . • - ■ 

IG'eft «elle onVm t d'abord ^ribuée à Mn 
f4kiet,tc puis à U Ftfulcé Théolpsiqucd^Hdm- 
Ûidt. 

*ytg. 1-5. 
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té. Ccft une affaire perfonnellc^ 
[la j'aîme mieux m'en tenir à la ter 
ponfc que fait Mr. Frik aux Quef 
.dons des Anglois. 
. D'abord il aplaudit * avec raifoa 
au télé véritablement Chrétien , 
qu'ils ont fait paroîcre dans cette 
occafion , pour les intérêts & pour 
1^ gloire de la Religion Proteftao- 
tie. II falloit, en enei,aux Protcf- 
tan$, où jecomprens auffi les Ré- 
£brmex , un pareil aiguillon & un 
exemple de ce poids , pour les ré- 
veiller de leur indifférence & de lear 
fécurité ; pendant ^ue leur Ennemi 
fzommup reçnueCiel &Terre^pour 
avpîrdés Prafélytes, & .qji'îl monr 
ire "eu: toute occaiîon.une fi grande 
jalouiié & un zélé fi ardent, pour 
jé maintien de fes dogmes. .Mais 
.en même tems Mr.iriAxe peut diffi- 
muler , qu'il a été furpris àè voir 
les Ânglois s'allarmer fi fort pour 
fout le Luthéranîfmc à roccafiôn 
4'un feul Ecrit imputé faris preuve 
I un feul Doéleùr * , ou , tout aa 
plus \ à une feule ' Unîverfîté. D 
prétend même qu'en Angleterre il 
s'efl trouvé plufîeurs Théoloei&is 
& même des Evêques Coarti&os^ 

qu) 
^'^ II. if 9^ II. 
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qo! n'ont pas parlé de l'Eglife Ro- 
maine avec moins decomplaifancQy 
qu'on veut que ceux d'Helmftadt 
Fayent fait , fans qu'on en ait fait 
aucune cenfure aux premiers , & 
fans que pour les lentimens de 
quelques particuliers , les^ Luthil-' 
riens ayent prononcé contre toute 
l'Eglife Anglicane. 'Nec noftratimm' 
juijquam oh faucos Travi^cyr^ç 
toti Ecclejia Anglicame dicam firip^ 
fit. Je ne doute point que les An- 
glois ne puifTent tirer de la diféren**' 
ce des conjoriâures de quoi répon- 
dre fondement à ce reproche , & 
nous aprendre là-deflus biendeçpaN 
ticularitéï , que le Savant Auteur 
de la Diffcrtation peut avoir igno* 
récs. Les chofes fe font paffécr 
dans d^s tems où l'Eglife Anglica^ 
lue étoit opprimée, pour ainfi dire, 
i la veille d'être la proye du Papif- 
mc , & , par conféquent , hors d'é- 
tat d'exercer fon autorité contre 
des gens apayex par la Cour. Mais 
la leule Révolution d'Angleterre 
n'eft-eîle pas une affei belle Apo- 
logie du xéle des Anglois pour leur 
Religion , auffi bien que pour leur* 
Nation ? A l'égard de l'Archevê- 
que Laudy que Mr. Frik tiomme 

G y en 
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en paffant, il <* regardé en A»de- 
tare cônune un Martyr 4c la Kctt- 
gion Anglicane, & il ne fuccoxnba 
qiie par une Féiftion^ qutae tro«- 
w pcrint de . meilkiM motyen de h 
fendre fitfpcai à Af Nation, q»e de 
PàcMfer de favôrifer If Pa^ifinc- 
Cette accttfatîon y cft fi odkaic , 
me , quand quelques nrud^înt^iitfoih- 
aea vêtaient oiçrinwr quête»» , E 
tfy -à point 4e machine ^ que Toa 
ôaë jotier pl^s à coup fûr,quecet- 
tQft)ttie d*accuifatk)fl. Mais écou- 
xom parler le Doreur Nuiùlz^qd 
n*eft pas inconnu à Mr. ir/i, fir 
k fujct de;çet Archevêque. * D<« 
taudius ArcbiefifcopHS Per PurHa- 
nom in P^trkm^nt^Faaiomem J^m- 
natus , cnm mégm Ecdeftie gemitn , 
^heffteéiitfir,^ iHujus foritma do^ 
^f§mf^tQéfe:p<ttfJk aud»tam.immnim 
4ieh V9biliftm ffS^iJ^us çmcttatem 
iêducat cruills furi^r y^ invidiafim* 
nm eti^mjudicia ff0t in^lere^ Càm 
nèqfàretttParlaintntHfninoveremagid 
htjuyVtri tanta dignitàs y.atfme cum ' 
jkmMa daâr'ma ^mraudi^ '^ttétp€^ 
Mf ^ovjunéia^ Smul Çy te^f $0, Pojt^ 
^^io Hofte profiigandoy tam felici^ 
' tércxbanfti îahores , qttim e^m tém* 

■-.. ^ppar. ad PéAif. £cd AogGc. p, siu j 
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^ , J)» fceUfium ê2f Papicêlam.ittroà 
menfMtâ datimarem. li^s à temfù* 
rum tjiorum invidid femoti ^ préiter * 
if0$9mpêfti^^$tm fer^rem ^ jmaim Hh 
^ydpétkr jani mn viiefnus. 

' A Vépità'Aii Sommet Parker^ (pie 
Mr. Frtk tLOmtat ^}à& ^ ào^^ùats 
doafe, étoit un Evéque de Cour , 
Oïl m*a affîiré , qii*il mourut de hon- 
te & dé dépit après la Révolution. 
Mt. /r/^ reproche en particulier à 
Mf * Erneft Grabt ♦ Pr ofeflèuf à Ox-». 
foi^d 9 de n'avoir pas tendu jufticé 
lài4e(&îâ à fa F^Ârie ^ puis . qu'il 
rf^fllK-e pas avec quel télé il fut é* 
c\micc\ & ramené de fes doiutes pat 
les Théologiens Luthériens , & 
pf hïtîpftlèment par le célèbre Mr, 
Spener^ Gomme je ne connois pas 
moim. Mr. "Grabe fur le pié d'un 
homitie d'honneur & de probîté,qu6 
îbir' celui d'tin homme trè$-fàvant y 
r^yai^ ta affez particulièrement à • 
Oxfbtd il y a quelques années , je 
lie doute ^s <iu'il n'eut rendu bon 
témoîgaâgè à la Vérité, à cet égard^^ 
s^f eut été «confulté ^ ou 8*il eut fû» 
doe l'Eglîfe Anglicane eut quelque^ 
fe^es là-'deffus. Mai^ le té- 
ittaigûage i)artîculier d'un Alle^ 

G 4 mànd, 
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mand , qui eft en Angleterre , n'eft 
pas ce que demondoient les Anglois 
dans cette occaiion. 

Quoi qu'il en foit , Mr. Frik en- 
treprend ici TApologie de fa Patrie 
& de fa Communion ; & il s*en ac- 
quitte , i mon avis , fort bien.Tout 
le Monde fait que feu Mr. le Doc- 
teur Sfener étoit un homme d'une 
grande pieté auffi bien que d'un 
profond favoîr ; & Mr. Frik ne 
pouvoit mieux faire , que d'alléguer 
rexemple d'un perfonQage de ce 
poids, & d'un mente aum g^n^icar 
lement reconnu. Ce Vénérable 
Théologien ayant été confulté fur 
cette Queûîon , s\il refioit eucort 
quelque cjpérance de fatut fornr tuie 
IPrinteffc Protejtante ^ qui étant re* 
cherchée far un Prince Catholique 
jR ornai ft y. feroit àhjurAtiou de fa Re* 
ligioH *, Mr. Sfener foutînt fortc- 
^ ment la négative & l'apuya par des 
raifons fans réplique. Enfuite Mr. 
Frik allègue \ l'exemple de quelques 
PrincefTes ProtciUntes d'Allemagne 
qui afiiflées des confeil^ eénéreux 
& Chrétiens de leurs Direaeurs de 
confcience, ont réfifté à la tenu- 
tion d'être R^nes , malgré les. 

* fo- 
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fi>]^îftiqueries des Jéfuites. 
- I>c là il paffe au détail dés Qacf-? 
fionS'des Angloîs. Sur la i. îl ré- 
pond , mais feulement par ouï-diré,' 
que la Princeflë n'a point cédé, fans 
pluiîeurs combats^ redoublez , & 
qu'enfin ♦ elle fe rendit à la folUci-f 
tation de quelque Théologien W*' 
chc & téméraire :|: , qui ofa fe ren-*-' 
dre .caution de révénement , & qui 
fe fit fort d*en pouvoir rendre uri' 
jour bon compte devant Dieu. 

Pour la 2. Queftîon , l'événement 
y a répondu $. A l'égard de la 3. 
il répond qu'il y a eu plufieurs 
Théologiens de ce Pays-là, & mê- 
me de ceux qui aVoient direâionde 
confcience à la Cour , qui ont ex- 
pliqué là-defTus leurs fentimens en 
public & en particulier avec une li- 
berté & un courage véritablement 
Apoftolique. Il en diftingue cntr'^ 
imtre^ deux*, qui, ^près avoirt inu- 
tilement employé les inftances & 
les exhortations , & remontré le 
danger vivement , mais avec refn 
pcft, voyant, enfin, qu'ils nepou- 
voient rien obtenir , imitèrent le 
^éle de S. Âmbroife , fans imiter fa 

^ Pagi 17. X\\ cft moit de|^. %'î^1*i%* 
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hauteur^ & décl^éaçent refpeauea- 
fbpem aQ .Prince,, qu'ils lïc pou- 
voient en ponfçietice lui donner I^ 
ÇomiliunioB^ de peur de fe rendre 
çpt^ niÊJpae teins (& coupables eux- 
niême$^& complices du péché d'au- 
ti^i. On ne manqua ji» 4«4 don- 
nât un tour criminel à une fi fainte 
bardiie&i qui leur a aitiré des tr 
gtoudUTçinjenâ 4^ touces paris , & 
de. bous étabUilèm^ns à Hanovet St 
i Hildesheim , après qu'ils eurent 
été de{Btue% de leurs Charges* 
. Sur la 4^ Queftîon * , Mr. Frik^ a 
ifàsit i le perfuacÈer ^ qju'oa eut: 
V'^Qmv&> à la iUuehéfle de la difi>enr 
fejAer Abjuration ri caufe <ie.hi 
cande rigueur .de TÊglife: Romaine 
cet égard. Mais*, fi o& lui pro- 
mit de la difpenfer d^abjurer, il eft 
certain qu'on ne lui tint pas parole; 
car elle ne fut pas plutôt à Bam*. 
bccg, iqu'elte fit jjbjuratton de & 
Religion en! fkce d*£glife eAtte k^ 
maîûs de TArcèevéquede Muyeo^ 
ce. Le Formulaire était en Alle- 
mand ; cm le préfeota à la Princef- J 
(b, & elle le lut à haute voîx & ] 
i*un viiage gai ^ à ce que porte, ht 
Relation. Là elle jura obéiflànce 
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a». Pape citoBte au Vkaife mcon- 
mmtétjffns^lhrift, promit de 
^r'àttacbér avec une foi inébr^mls^le 
à toufc'ies Articles du Concile dé 
Tneantc , & de demeurer jQfqu'au 
. diernier foupir dans la Commuîiîon 
de rEglifc Romaine, telle fu*eile. 
efi àfréfe^^ comme dan« la feule 
véritàdile E^ifc, hors de laquelle il 
n'y a jpoint de felut , & prononça 
Anathéme contre la Religion de 
les Ancêtretr. C'eft ce que Mr. 
frik * raporte fur la Relation faite à 
Bamberg , & munie du fceàu de 
1! Archevêque. 

- Sur la 6. Queflion , Mr. Frik ré- 
pcmd,<}uc les Théologiens d'I;Ielm- 
ftadt n'ont pas été confultei en 
caorps , mais chacun en particuliear y 
& qu'ils ont donné . leur Répotifc 
de même. Cortimc il n'a point vu 
leur» Réponfes , ît prend à cetégatd 
li^ bon parti, qur eft celui de hà 
prwdênce, qto" vcBt qu'on fuipendô 
fD» jugement flir ce qu'on ignore; 
& de U Ctettîté, <}Ui n'eft m foup- 
c^nneuie ,. iÀ portée à répandre de& 
fimtpçotis dflsxs le Public. Mais il 
ftmtient:^que.la Doâfine eonftan- 
te dci ThéiQitegîens d'Heln*adt eft, 
; r- G 6 qu'à' 
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qu*à la véTÎté parmî les diverfes er^ 
reurs & abus {corrnftelas) àt l'Eglî- 
fe Romaine, & malgré la Tyrarniie 
Papale, les fondemcns du falut & 
de la foi n'y font pas entièrement 
renverfeï; mais que cependant ils 
bornent refpérance du falut à ceux 
.du peuple de rEglîfe Romamc * 
qui tiennent dans la finn^licité de 
leur Foi , les Articles du Symbole 
des Apôtres, & qui,. en mourant , 
fe repofent uniquement fur lé mé- 
rite de JefuS'Chrifir fmvant l'an- 
cien Rituel de Mayence , de Co- 
logne, & de Trêves y qui eft fort 
ëîférent du Rituel moderne de 1 E- 
glife Romaine, & que les Calixtins 
ont toujours oppofé aux Papiftcs^ 
comme la tête de M/dufe ^ ainfi ^c 
parle Mr. Frik. Ad prafcriptMtn Rt- 
tualis Moguntini y Colontenjis , &r 
Trevirenfij ; quorum Formulam ex 
antiqno Rituali Romano {eut uavum 
tamen minime refpndet) d^fumi^my 
veluti Palladis aiyiU ^ Gùrgomu 
Caput ajjidui Caiixti ambo Adm^à;- 
riisfuis obvertunt. Enfuke Mr. /ri* 
allègue plusieurs autoritezdesThéo* 
logîens d'Helmftadt, & en particu- 
Uer des deux C<»//>^^/ > qui prouvcnt^ 

qu'ils 
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qu'ils n'oDt jamais penle à aucun 
accomniodcment arec les Papîftcs , 
qui fuivcnt la Doârine dit Concile 
de Trente. Voici les paroles d*£//- 
ricCalixte en parlant des fentimens? 
de Georre Calixte fon Père là-def- 
fiis. Conciliatiomefn P^ntfficiorum 
Doélrina^ qmaUs ea itnfrimts fancita 
eft in Conciiio Tridemttno^ cum DôC'- 
trina Àugufldna CoMfeJioffts C^lixtns 
me^ue if^itMft , àtefut inftituere in 
ùmtmum indixit*. Calixte rend le 
même témoignage à tous les Théo 
lodens d'Helmftadt. 

Mr. Frik repondant i la 7. Qucf^ 
tion allègue la Profeftatîon des 
Th^ogiens d'Helmftadt contre la 
fimieufe Réponfe. Mais parce que 
j&u Mr. le Doâeur Ittigim à qui il 
écrit cette Diflèrtation Epiftolaire 
eut ibtthaité que ces Théologiens 
n^eoITent pas renfermé leur Apolo- 

fle dans les bornes d'une nmple 
roteftation , il juge équitablemenr, 
qu'ils ont eu des raifon$ particuliè- 
res pour en demeurer là. Quand' 
on ne voit les chofes que de loin , 
on décide , en effet , bien à fon ai* 
fe t mais fi ces mêmes cens fi déd- 
fijfs & J zélez fe trouvoient auâi en 

cet*» 
^I.crpoiir.adTber.AmU7o.f.it. 4» 



certaines conjonâures Mliç^es^ iJb 
frottveroiem, peut-être , .que , mê» 
tnc par un principe de %élp pour Ip 
Bien public^ il faut que le 2éle fbft 
tempéré^ par Imprudence» 
■ Mais fi les Théolt)giens d'Hclm- 
ûadt ont eu des raifons £b€ietesjH>tti? 
ic renfermer dans les ternies d^vtnt 
fimple Proteftation j ceux d'entle 
les Luthériens , qui aMtoieût pasi 
4ans les mimes engaeemens , ne 
peuvent être accufe^ d Jîvoir été des 
chiens muets dans cette occafida. 
Ceft par là que. .Mr. Jrii achér« fa 
ftéponfè fm QucflioD». 11 iiom- 
îne fîx TÉ^ok^ieris * d^ atitocs U-» 
liiVeriiteï ou émt^^j^.Ml9tàa^6^ 
qui. ontécrit vigourieiifeihéntlJraBi^ 
fus* £t afin que peffonne njo douté 
de l'éloigfiiemeitt unamme cm ûmi 
tous les liUthérfiena d'aiàwi laccom*' 
niodement af(^ec KEgIffe Romaine f 
il. allégua , ^-deOm . pjuâieiuss: ;^eaifie 
ges très-À>rt^ derinc(!)(n;ipKi^iËJfir- 
lanvhthank , SosK ItémOignstâe doil: a* 
voir d^aut$Éft -phis de.poias ^ qu^â> 
ne s'eft pas moins diftingu^ par & 
dbuceut & pstr. fa modérai(ion ,. qot 
par fon fayoir & pac Êi pieté. Je 
^n'ailégttexfti ici qoe ces pàfoies^ de: 

foû 
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fea Teftament» écrit en t^^. & 
qu'il n'atitsnais chugé félon le ra^ 
port de Mr^ FriL * Ernut fartaffit 
mva ikpnâtttm cùnàkàtiones Sùpiif* 
^cà fop hanc oi^a^em^ ubi reftitue»^ 
$êr veteres errvresnt^nnihilfucati^^ 
ta cû9tciliati»»es ^orrumpetn doârinA 

Eritdtemyfma maue traditur. De 
quûqut pramomeo meos.^ mS$^ 
fàijacar contiliatitmes afprffiemt:: Sed 
iic irtidifi bortttmdi funt fa advigi^ 
ItMty HB fpeffie facis i^ tnmfmillaa'^ 
tis recipiant dapuMtnm c<mjnfionem ^ 

Îualis tn^ Sirmunfi SytwdofaSs fmt^ 
^eft-à-dîre, U^h trwverm^ feut^-i-^ 
tri^f^afrir MêUf^ies Sxfhifttr \^ ^fml 
ffopfirtm de MùMVisntx aciommoik^ 
meuffs^ four rifiâbUr Us vieilUs^ tr* 
te$irs tin fiW d^uiféei , («f f&ur evf^ 
rompre la Doétrine , ^mi s^enftigme à 
fréfemt: nuUs ^awriis Us mUns de 
Me failÊ^ afrokter ces éceommode$me$ss 
eafrieuky isi om doit exherpef^ tes 
ferJêHises éslairées de Ue» frefÈdre^ 
^rde (fke y faiu fritexte de ûpaiJi ^ . 
iU n^adhtenem mee €mfmft&^pmhhi>^ 
Me à cetU dm CemiU de SiriièiMt. 
&th là un pafiàge à même à k td^ 

te de YExfefhi'an de la Fkr CoekoU^ 

que de Mr; de Meaux. 
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. J'ai été bien-aife, Monfieur, dÉ 
vous faire part de cet Ecrit ; parci 
qu'on en peut tirer deux conféquea^ 
ces fort agréables, & fort avantt^ 

Îeufes à la Réunion , s^il plaifoit i 
)ieu d'exaucer quelque jour ce dé^ 
iir unanime des vrais Chrétiens. La 
première, c'eft que TEglife An^Ii* 
cane sMutérefTe avec chaleur à l'état 
de la Religion Proteftante hors de 
l'Angleterre : ce qui , fans doute , 
n'eft pas d'une légère conféquence , 
puis que fi la réunion pouvoit ja- 
mais réuffir y i] Çaudroit que ce t&t 
l'Angleterre qui donnât le branle à 
cette merveille. La féconde^ c'eft 
que tout le Lutbéranifme ancien & 
moderne, rigide & mitigé , s'accor- 
de avec les Réformex dans le point 
capital, qui eft l'éloignement de 
rJEglife Romaine & de là Tyrannie 
Papale. Il faut donc laiiler à la 
Populace mal infiruite, & à quel- 
ques Théologiens çmPQrtc^par^c^- 
prit de çontradiâion cç de parti ^ & 
par des intérêts temporels , ces pa- 
roles brutales, qu'on attriWxe quel- 
quefois mal-à-propos à tous les Lu* 
thériens, qu'ils aimeroient mieux é* 
tre Papiues que Réformel. 

A R- 
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ARTICLE m. 

I 

'JBlBI'IOTHE'QtJE CkiTIQUE, 

> ^u Recfteil de dsverfes Pi/ces Cri» 
tiqnesydomt laplufart nefomtfoimt 
intimées ou ne Je trouvent que 

- tres'd^ficilement ^ fMiées par M. 

' de Saimtore €iui y a ajouté 
qmejques Notes. Tome troifiéme, 
A Trévoux y & fevend à Amfter* 
dam y chez Jean Louis de Lor- 
me. 1708. în 8. pagg fj-d. da 
caraâére des Voiumes précé^ 
den$. 

NO us parlâmes des deux pre- 
miers Volumes de cet Ouvrage 
dans nos Nouvelles de l'année der*' 
niére * , & nous dîmes alors , que la 
fuite étbit fous laprefTe. Nous par- 
lerons du troifiéme dans cet Arti- 
cle , & du quatrième le mois fui* 
vant. Nous ne favons pas , s'il 
aura de la fuite. On nous, a aiTuré 
qu'il avoit été condamné en Fran* 
ce ; ce que croiront facilement ceux 
qui fâuront ce que cesdeox derniers: 

Vo-^ 

^ I>n ptcmier Yoluine (fans ks Noùt. <k Jan- 
viei 170^* m* ii'^ ^ ftoond dans ceikt de 
Unîei 170^ ra- i2|* . 
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Volumes contiennent. Nous indi* 
querons le fkjei de totts les Chapn 
très , ()ue nous marquerons par de» 
Çhiéresi.'. Qu^d il y am dear oS 
pluiieurS Qhifres. tùut Bë faites ; ce 
fixa une marqua que .obus join- 
drons les Chapitres imit<|iie% paO" ces 
Chifres. Cette maotérè abrégée é- 
p^r^nera au Leâeui bien des paro- 
les inutiles. Ce Volume compread 
XLIL Chapitres^ 

- !• C'eft l'Abrégé d'un FaÔwn 
pour. le'PrincQ de Neukûjgrg^ Abbé 
Coiitmendataire de Fefcan y contre 
les Bénédiâins de la Congrégation 
de S. Maury Religieux que Mr^ &*- 
tmn maltifaite fort dans toute ' èettè 
Bibliothèque. Ce Eaâwn ^léûiirar 
primé à Paris ; mais il eft devent 
fcrtrt rare, 

- .2. On recbeirdie ce qœ c^eStxfXH 
c^tte Terre àcSirsade où y^féfhi 
die qu'on voyoit de fon tems la fk* 
ztieufe Colomne de Seth. On foif^ 
èoniie que ces Colomiies Ibnt UM 
rayle iujreiitée par les Juifs ou par 
tes Egyptiens. Ce qui patt)it' dsr-' 
tatii à rAvteur , c'eft ^e J^fdfbê , 
<}ui parle des Colomnes de Seth a 
ijiferé. dans fçs Ouvragés pluficurs 
cl^ç^ea qu'il «voit prifes des £gyp* 
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tiens & des Juifs Helléniftes. On 
Ç4 auffi accufé avec aflez de jufticC| 
d*aToîr détourné en faveur de £| 
l^atîon, ce que Manéthon avoit é- 
çrît defe Roîs Paftéurs d'Egypte, Â 
d'avoir métamorphofé des Eçypden^i 
& des Hébreux. Il pourroit avoif 
ialt la même chofe a Tégard des 
Colomnes , dont il s'agît , ou quel«^ 
que Juif Hellénifte avant lui, 

3. Les Livres Apocryphes cite* 
^âr les Pérès &, celui S Enoch en 
particulier font le fujet de ce Char\ 
pttre. On croit que la plupart de 
ces Livres ont été fabriquez par des 
Jiiîfs Hellénîftes , ou par ces demi- 
Chrétiens , qui avoient emprunté 
beaucoup de chofes de ces Juifs & 
des Philofophes Platoniciens. Tels 
éloîent les Gnofliques , qui fe ren^ 
dirent fameux. dès la naiflance du 
Çhrîftîanîfine. L'\utéur nous, dit 
ce que les Anciens & les Modernes 
ont pçnfé du Livre à^Enoch ; mais il 
n^explique pas clairement fa penfée 
fur ce Livre. *I1 femblc. que l'o- 
pinion la plus probable ^ç'eft qu^ 
ce Livre n'a été compol2, qn'après. 
Jefus^Chrifi , par quelcun qui ^'a 
pas compris çê que dit S. Jnék^Sfàk 

^ Addlt <ie TAiit. de ces Noov» 
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ne parle pas d'un Livre , mais d'une 
Prophétie à^Enoch. Il n'y a pas 
beaucoup d'aparence à ce qu'ajoute 
Pererius^ que S. Jude aprit cette 
Prophétie par Révélation, Si cela 
eut été , il n'eut pu fe fervîr de cet- 
te Prophétie , comme de preuve de 
ce qu'il difoit. Il eft plus probable, 
qu'il Tavoit aprife par Tradition. 

4, On parle d'un Recueil de LfCt- 
tres d*Ifaae Vojfius à Mr. Bf^0/;dans 
l'une defquelles on prétend que 
Vofftus ment quand il dit que l'Eve- 
que de Londres l'avoit prié de la 
part de Mr. Stmon de ne point écri- 
re contre fon Hiftoire Critique , à 
caufe des affaires qu'on lui faiioit 
lur ce fujet. 

• f. On fait voir dans ce Chapitre 
qu'il y a beaucoup de fautes dans la 
Traduâion Latine de l'Hiftoire du 
Concile de Trente du Cardinal fa- 
lavtein^ & que c'eft mal à propos 
qu'on les a imputées à l'Auteur; 
puis qu'elles viennent du Traduc- 
teur. Ce Chapitre eft principale- 
ment contré l'Abbé Boileau , qui a 
entrepris de relever plûfieurs fautes 
de Palavictn & de Mr. Simon dans 
l'Ouvrage , qui a pour tître , Collth 
quium Criticum de Sfhalmatis vir»- 
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rutn in re Litteraria sllujlrium. On 
prétend que ce Critique des Critîr 
ques s'eft lui-même trompé en beau-r 
coup d*endroits. On remarque que 
la Traduâîon de Jof/fbe par Ar^ 
nauld (PAniilly n*e(l rien moins que 
correûe, comme Tont aperçu le 
Père Lêsmy & le P. Simon. Ou je 
fuis fort trompé , ou Mr. Z»^ Clerc 
avott déU fait la même remarque 
dans un volume de la Bibliothèque 
Uni'verfelle. 

6. Ce Chapitre contient l'Extrait 
de Texcellcnt Ouvrage de Pocock j 
qui a pour tître Spécimen Hijtoriie 
^ Arabum y & qui eu à préfent allex 
rare* , Il a été imprimé à Oxford 
en 16^0. du moins, fi on en doit 
croire le Tître; car les Notes, qui 
font la meilleure partie de l'Ouvra- 
ge « avotent été imprimées dans le 
même lieu dès Tannée 1648. No- 
tre Auteur en fait un très-grand 
cas." .' . , • 

7I 8-: On revient dans ces Chapi- 
tres au Livre des Jefuîtes imprimé 
\ Rome en 1 5^86. qui a pour titre , 
Ratio Stuiiorum , dont Mr. Simon 
avoit déjà parlé à la fin du premier 
Tome de fes Lettres Choifies , & 
dans le Chapitre 4 du premier 10* 

me 
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me de la Bibliothéq^ue Critique. On 
reiftite prîhcîpaiemcnt ici Ife P.Quef- 
«re;/, qtri attrîbiië à "jaques Laine^ 
ëlii Général des' Jé'mites en 155-8. 
ae? Déclarations fur les Conftitu- 
tîons de ceux de cette Société , qui 
font véritablement de S. Ignace. 
Théophile Raynâud avoit afluré la 

même chofe auparayantjxnïus on 
ait que ce Jefûttç a prii piaUîr à a; 
vancer des Par^oxes , jk qu*îl a 
môme^ <crit quelques LîVrçs contré 
fa Compagnie , & entr'autres un 
fous le nom êiHif parque ^ Qvà g 
pour titre, le Religieux Marcbani. 
%)e Ni'gotiatore R^tigiofq. On trou-r 
ve mauvais que ler. j^^W &fis 
iotfi Amis traitent . de ,ftpuvciuté 
coût ce qui ne s*accôrdeJ>oînt avce 
la Pofttine de S. Àugufiiu^ comme 
fi PEglife n* avoit point été avi^nt ce 
J^ére, Uon ne peut rien voir de 
fini mal ionçu que de donner a U9 
Livre le titre de Xx^itioiSk.djBt l5B- 
glife Romaiïie fur la Prôdejtihatîou, 

isf de ne commencer cette^^radition 

qtûau tems de S. Auguftin. Il faut 
que cette matière ait plûàTAuteuTi 
car il y revient foûvént. 

JUes Jefuîtes firent imçrîxner ï 
Rpme dans leur Colégé en ij'91. 
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Hnc féconde Edition de leur Ratio 
Sfudiorufn\, qui n'eft jpas fi ample 
que \% précédente, & qui n'eft gué- 
m moins r^re. < . ' 

■ 9. Qa nqus donne tcî dès remar- 
«ttôs critiques fur les Écrits 4'un 
rrofcflèur de Sorbonné, qui a en- 
trepris de réfuter les nouveaux An- 
Ikrinit^ires 'dins fes Leçpns'. On 

Ïr^teniS .^lïe^ divers pai3&gçs qiie cç 
'roffefleur allègue contre ces Hér<^ 
fîqucs, & que les Pérès ont ^m- 
ploy ex contre les Photiniens & côit- 
trc les Ariens , ne font plus d*ufa- 
gc contre les Antitrînitaires. Ceux^ 
dît-*OIi, qui ont quelque conmiffance 
des métier çs^ qui s^ agitent préfenté* 
ment entre Us Orthodoxes fff lèi Sor 
"ctniensy laijfent ces fortes de preuves 
4ans le Livre du Maître des Senten^ 
vesj i^ de quelques autres T%éolo-- 
gie^s y qui Poftt copié: mais elles ne 
'doivent foint trouver place, dafts les 
diftmP^Syque ffaus avân{ atiH-cès rMr 
fez^ -^ iirtifuie^x Hérétiques.: Êià 
iroîcî un exemple/ ' ' '^ 

Touî Iç^ Anciens oat oppofÇ 
zsxsi Photiniens ces paroles de U Ge^ 
néff XÎX. 24, he Seigneur fit pleu^ 
'^fvoirfur Sçdome ^ fur Gomorre de 
Mî^^ "^* S^^S^^^^\ cônùhé mar- 
' • ' quant 
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3uant évidemment deux peribnnes 
, jftinâes en Dieu : mais , dit-on , 
dans ces derniers Siècles les plus ha- 
biles Commentateurs de récriture ont 
p0rU tout autrement. Ils ont recon-- 
nn que cette exprejjion le Seigneur 
dé la part du Seigneur, étoit un Hi^ 
bratfme qui ne jj^nifioit autre cbofe 
que D^mînup à ieipfo , le Seigneur 
de par lui-même ; & qu^ajnfî on 
if eît peut' pas inférer une diftinélion 
de perfonnes en Dieu. Mr. de Sa-- 
ci^ qu'on n'accufera pas d'être ni 
Juif, ni Socinien , a traduit , Alors 
te Seigneur fit descendre du Ciel fur 
Sodomè £5? fur Gomorrhe une pîuye 
de foufre fsf de feu. 

10. On fait voir ici qxx*Euthymius 
.n*a point compofé d'Ouvrage parti- 
culier contre les Latins , comme 
MeiT. de Port-Royal l'ont afluré. 
On prétend , qu'ils s'en font rapor- 
tt%Ji Allutius y^fSiAllatius Tavoit a- 
ptisdcJeànAuberty & qvJAubert 
ji'à point été exa£t dans ce qu'il en 
a écrit à Allatius. On dit gué c'cft 
cet Aubertj qui à mis en Latin le 
fameux Ouvraçe de Petrus-Aure^ 
lius : & on foutient que fon Latin 
cft bien inférieur à celui du P. &>- 
mond^ quoi qwil ait été fort vanté 

par 
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par les Gens de .Port-RoyaL > 

II. 12. Ce font des Réflexiona 
fur le S. AngHftinàts Bénédiâins ^ 
&- fur leur Képonfe imprimée à 
Rome au Livre d'un Jcfuite , qui 
les avoit accufez d'avoir rempli leur 
Sédition de Jaufénifme. On pré* 
tend que les Remarques que les Be- 
nediâins avoient fi^r ce Père de 
J'Eglife , ne méritoient pas qu'on fit 
réimprimer tous its Ouvrages. 
Qu'ils pouyoient donner dans un 
feul petit Volume ce qu'ils avoient 
de particulier & de meilleur fur ce 
Père , afin qu'on le put joindre à 
l'Edition des Doâeurs de Louvain. 
On Ibutiei^t que ces Pérès OJjt fait 
voir leur foîblefle , j 'aimer ois mieux 
dire, leur inadvertance, dans pin- 
ceurs de leurs Notes. En voici un 
exemple capable de faire rire. S. 
Auz^fi^^ cite ces paroles dcjefus^ 
CJbrfft Je^n XIF. i Crédite tff 
Deum^in me crédite. Liés BeJ- 
nediâins ont remarqué fiir cet en-- 
droit , qu'il y a dans l'Edition d^ 
Louvain , creditis , vous croyez , 
mais que dans d'autres Editions & 
dans les Manuscrits on lit confor- 
mément au Texte Grec. Crédite , 
croyez» Ignorance srojjyrel s*écrie^ 

HT t-on 
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t-oh là-deflus. // try a fûint Je 
feM Ecolier j qui ait ittLiié 4enx 
jours la Laugue Grèçqpe qui né. fà" 
ihe que ^içi^M en Grec je dit i^én 
tetkent âPIndicdàif^ àPImpgràti^^ 
6^awtf, par eonféifùen^^ il peut être 
trkiuit également par voils erom ^ 
y'par croye*. Fcut-éti?è ^ ^ue Mti 
Shnon auroit «iiefax pè^fi^^ 69A 
îLéftenry sMÏ n'avok pôiiit aocom* 
pagiié &s Rtihfrqwé dé grèves îii- 

Îttrés cbmré les PP, Bâicdîâiiis. 
1 1 bcM dire, il^fl bkk difficilede 
tte ptLS fe tromper dans la leâtirede* 
Vieux Maiittfcrîtç , ï intiiii6,qlL*0B 
Q*êntënde H lanék éà laquelle ik 
ibki écrits, ^lànwî^ë, doàt^ilè 
tr^tent. Il eft bien cèrtàili , ifit 
tomes lés Etôieîii. ^îîe lèè Bêâe- 
diâms noHs éiit ^çimCe^ dif^ 
^elqw têms né font viàé tëtttë^ te 
Ihéme prix. Maié il eft c<^«dB 
àu^ « qu*il Y en à qui ftjët tcè^-^ 
tiih^l^/cteie àiti^tsès isèUe 
4e S. Aimnafi. Gâ rië^s i^b«â , 
%é le préténâri Abi)é:d^:Aitesil^, 

Îala écrit contre le S. 4u£iéffiné& 
eHèdHainsi éft nn Jefnfte flh Gb- 
lége 4e Clcrmoht, àùtniÀi lé P. 
f %^f>. ; ï^ P. de S. ^-^fc^f y à 
fait thé R<^ûft i qui àété fe^H- 

méc 
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xxife ai cachette à Rouen uns Pri- 
rilége. Elle, a pour tttre, RMejfiom 
jfnr Uhmre J^un 4f>bi d^ÀUema^ift 
^ux R. R. P. P, BénéMàim di h 
C^nffrigAÙon , de S. Maur , fur U 
dernier T'Qme 4e leur Édition de S 
^»£ujiin à Monfeignenr VEvéqne de 
*^. -Qn préîPçtici que ce* Pérès Vtt 
io0t p^ fi 4^sj[atéreflè2 , qu^ils p^ 
l'oîflwîikas lf5s,£4î^iQa$ qu'ils pro^ 
x^urant , Sa qu'au Heu qu'il laur ea 
jCCHitè, comme ils veuliçnt le faire 
^roîr^, ils en tirent dc| prplS ts cott*- 
4d^raUes« On en allègue des par* 
j^mlai^tee I que nous ne mettrons 
fiM'ki\^.afdm,|;4u$ d'égiards pour cet 
CMr4rç K^ig^ttX\, ^ue . n'en a au 
Àfc. Simen, 

. X^h nous aiiNceiid encore que IX 
Strmnrd dé MQnÉfaneenfqniitokdù' 
puis -toiîff^tems^ à Rome , eft k yér 
^italble Auteur d^ la Piéee inn^rim^ 
«1 i4^. foifô €6 Tttre. Finéhim 
tSHkimié S. Angéifthtiè Benediaims 
-àdérkêiii ài^e^MsKf^lnm Abbwr 
^€h G^rmj^iiJiémabvJ?. B. df BÂvkr 
réjRom* i^. 

* i^ 14. If. Ces trois Chapitres 

«biitiiuUntl t^ondre *à U Gmfu- 

-î ^ . H, 2. te 

'^^olumcs piccàlciis de cem BMocheqne, 
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rc de Mr. de Meaux contre les Lî* 
vreS de Mr. Simon. ^ On prétend 
faire voir que Grûtius , Arminius , 
)& lés véritables 'Arminiens, ne font 
point dans les fefntîmeïis desSemî- 
pelagiens. On fou tient qu'on peut 
s'éloigner des fentimens de S. Au" 
giiftin^ fans -être ni Pélagîen , ni Se- 
TOipélagîen: & qu'ôiî ne peut accu- 
ler Mr. Simon de SemipélagiànifinC) 
<îùe lànifime ^ccufatîon ne f etom*- 
ht fut les anciens Ecrivains Ecclé- 
flaftiques. Voici ce que TAuteur 
dit de Grotius , & qui m'a paru mé- 
riter d'avoir place dans cet Article* 
Ce Savant Homme a eM le m:alheitr 
^etre attâqfU de toutes fnnt s : niaà 
^fis tout fon nom ejl encere duiomt*- 
Jrhkitnvénératïm dojns Uute ÙRé^ 
publique des Lettres ^ mime en Iti- 
lié^ i^ princifalement ddm Rjome ^ 
ek Von cite avec éloge dans des E^ 
frits f Mies fon excéltent 'Oàvrdge 
De Jure Belli & Pacis Je me ifoms 
dis rien dé fon Liitre^ delz Vérité 4c 
là.ReBgion ChréUùûn&;,. qui . ^ M 
traduit en tant de Langness. \(îet 
Ouvrage ne peui. pas , venir ife la 
main d^ un Amie ^ teljfue. Gaibvius 
'J^a voulu f air CL paJTer* On ne le 
^^r^oit pas ttel f^Frauice ^ l(^X f^lan 
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y dftrmif fue iaplÛPart defesCom^ 
mfintairts [ut V Ecriture fujfcnt im^ 
frimez ian^ Paris ..... 3^ V de-^ 
meHrépk{fif.urs, mnén i^p^ç mtfe per^ 

t!^tff»kérem^t^Qt(Himt Gpmfeft^ 

ionnç^.quiiU^f^yQit fy^^eu^^ iioit 
ferjfiadî(e-.y fu^^fif p^rfip def fnuUs( 
9» *l efi^ tfmbé^^ V^poit delà trop 
grande paffmv^, ^u'il appif ^ J^âte^ 
fô/aes' Us partialité^ ^ diffinfiom en 

^mmf '-MfM, ^maires ,SeéfaU-4S 
4^ ^^^îii^r^Per^ iSiécleSr \ Il fenibU 
fnémey^ q¥^ii-ne.je fiitfi firt Moigni 
de S. Auguftm ,[ q4te parce que ceuX" 
fi Je VfntQUnt qne. ce ^ Ûçâcur é'^ 

->. Mî> Sjm(ii9ff^ iidm hautement 
poiiK tes. Réres Grimes jfiir les niatié- 
re^^. d€j(l» Pr^eftinatioa & de U 
Qjra^e.: ,J1 prétend qu'il faut bien 
^îftiflguçr entre les opinions , qui 
ont été particulières à S. AugHjiin^ 
Se celles qui lui ont été communes 
W,e9 toiue l'Antiquité; II dit qtjc 
Gr^tf^s Sf Jes jh-n^iuiens aeïbut pa$ 
Ip pr^ipief ^ j ,Qui ont olj^ diw;iquei 
; .depuis que; çe.Piéreïjit engagé dans 
lie .combat avec les Pélagiens ,' il 

H 3 . poitf- 



po«iââ les diofes trop lois par VêP- 
deur de la di^te. ht Gàrdmd 
gaJotet tH'kM }V^%'àr dfre^ q^ft 
)ui pafôijSôir éviden^40eik\/fif^ll^ 
r#» f>tiùit te^ Libre |irbiM;>^ i9«e^ 
fous pr^xtë de ^relevisr dj^!«ûHg| 
la grœdetir de Dtça-, U4a4i|iHii!io{t 
^lirtot en ûe Vùi >donilai>t piB tôot 
ee ijui lui eftdû* rGtmeèréttd'û jit 
t peu près Itf même diofe. 
' i^. On jiotw aâure ici , -que Mfi 
rffMiurfJn^ftpéffit le feifl AttMi 
ée làlTerfiohvde M<«ttV'ÛQ^ Iô<;l 

hie il ïi'f a pt«J!|u^ ' Mk ^ * 
teatt, û tie ji'eftd^ àVoîr €a^ îfe 
la î)rcyuîllerîe^ parce qt^l voWk* 
WiVHe fut faîte fitr rOriginM* Mr. 
de Sacy fut 4*avîs qU'ôniradtiîfit At 
la Vulgate, ta reiav^y«rt ito«ji«H> 
|es les iîMré^Mcès^^ €rtt<^ dwcc 
ïeLîàtiu. On dr^é' 1V!K tfi JK* 
#^e ^ en auflS part ^ cet ^tfrrî»' * 
Qtt*on prétend êt^-è là promiâion U 
trente années de trsivaîl. <3n «^ 
que le îfenttaient de Mr. -^rnaitli 
prévalut; &<iiie <:^eft<:e quï 7 a à* 
porté cette biwrrerië^u'ôn t- voft; 
UA y fuîtj lantm. le Qret AaittÔt 
i'é Latîn , & ^ùeKi^êfoîs ni l*iin , iJ 
fautre. *Petit-étW ont iî^ voulu i^ 

^ * A49it. de PAut. de^ls Nouvellw. 
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miter les Apôtres, qaand i\% ciiem 
P Ancien Tdlguneat, car (^tte^iie* 
lEbis ils fniyent FHÀreû , fbuvent 
les LXX. & quèlquefoLg , ni Ton , 
ni rautre. Mr. Jibrns en a fait 
un Axiome. Par malheur, Mefll 
4e Port-Royal n^aroient pas^e (fen 
^^infaillibilité , conmie les Apô" 



Ces Meffients , ii Mr. Shmw ezi 
eft xr^ , fe font rendms habiles da&i 
Part xle parler ; mais ils n^nt 4ii'ii« 
lie Science ttès^niâdîûcce ^de joe qui 

Sg^arde là Gtiti^w de l'Ssàriquid 
n ésL troaye dès lorentiis dant .la 
plupart des livces ^ ^Vi\% josit doi%» 
nez . aia i^^lic. S^iiks ocj^ qtuHque 
ebolè de J)an iMeffits ,il8 Toât co^ 
pié de jqselqQes Ouvrages bubiiei 
par des Protatans c ce qAi n'^ pak 
blâmable en foi : maïs ii leur eft 
^ti^lmefofs artivé d^étre trop :boiis 
échues , copiant }iifqnes i IcatI 
fimtes* On dit que ceux de leli^ 
Pârd efômént fort une certaine re*^ 
vîfion de la Verfion de Mons ^ 
tfe^osi attribue à Mr. Arnasêld^ On 
croit que c'eft l'Edition de i6&k 
qili porte le Titre de vint-Hcinquie*- 
me £di«;ion. Mais ce qu'on y à 
retoticiié ou ajotué eft Sx léger;,, 

H 4 qu'on 
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qu'on ne le croît pas oigne de Mr. 
Arnauld. Ces MeiT. vouloient a*- 
voir un Privilège du Roi de France 
pour leur Traduâion ; mais le P. 
Ainelotte empêcha qu'ils ne Tobtinf- 
fent. 

: 17. On nous aprendàans ce Cha- 
pitre, que Meff. de Port-Royal jqm 
étoient mal-traite2 dans l'Epître 
Dédicatoire qui étoit au devant du 
N. Teftament du P. Amelotte^ ont 
Ça^né le Libraire, pour la faire fu- 

Îrmier dans l'Edition in 4. de 1688. 
^e prétexte dont ils fe font fervis, 
c'eft que Mr. de Pertfixt Archevê- 
que de Paris à qui cette Epître étoit 
adrejOfée étant mort , il étoit à pro- 

Sos d'en faire une npuvelle adreffîe 
fon Succeileur. On nous \lonne 
d'autres Anecdotes fur ce fujet; 
mais je ne fai fi on peut bien y a- 
jouter foi. Anecdote & Faujfeti 
ibnt fouvent dés termes iynonymes. 
On prétend que Mr. Conrart a eu , 
beau)coup de part à la Verfion du 
P. Ametotte. 

18. Ce font des Réflexions for 
un petit Traité de Ponce de Leon^ 
concernant le Serment que les 
/Théologiens de Salamanque , les 
Dominicains , les Auguftins > & les 

Car- i 
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CWrhSei Séchatifièï /ont, de fùivre 
la I>0arAie^e ^.Augfijfîk'&t de S. 
Whûmàs, ' Oes ' ThtédlibgiertS , ^ qui 
ont jttiré folennéljemem d'ertfe^ner 
dans^^leuts Écéîes la Doarkié de 
ces deux,. Doâeurs . , prétendent 
qu'Ktàht hors de leurs Chaîfes ,* il 
leur cft permis d'avoir d'autres fea- 
tîmenis oc- dé les mettre par écrit > 
ft cela conformément aux régies 
de la Théologie & <ie la Jurîfpru- 
dence. • 

■ 19. 20. On nous donne dans ces 
detix Chapitres des Remarques & 
des ^Réflexions fur quelques Titres 
des Pfëaùtfies.' Voici deux maxi- 
mes que Toh pofe fur cesTîtres, 
- I . Toute Infcription , qui ne fe 
trouvé^ point dans l'Original Hé- 
breu , mais feulement dans les 
Exemplaires Grecs & dans les La- 
tins, ne})eut être <Pelle-même di- 
vine & canoiuque-j ♦fi ce n'eft dans 
la penfée*^d« qtJelquès Ecrivaîné 
Greès, qiki regardent c^nmic in^Jî-* 
re* les TkresV^u'ils iattribuent aux 
Septanté-J 1. Toute Infcription ^ 

3UÎ e(ï dans le Texte Hébreu , eft 
*ejllé-même divine & canonique , 
foit qu'elle vienne de ceux qui ont 
• - . • * H y V con> 

'. .^ CctK «ccptioo me parok alTcz iiunllc. 



CQjtnpofi les.Pfeai«»e5.,„9H ^^oa^ 
qui €in .Qpi. iait le JLçcjli^îI^ -,A( i'é* 
gwd , 4« mtidus nvat$ , q|û .ibm 
^ans cçs Titres des Pfeaumes > 

deflus. 
21 . On parle ici d'un l^iv.re pw 

thfis Qpec^It^qi , qui d^fi^ra aux 
Tribunaux d'ÊIp^iîe & de Kock .^ 
l'Ouvrage 'd'-/lrç«^W, cç^nine é- 
lant rempli d'erveu^s & âwpri&nt 
l'H^néOe de Lnthgr, 
. ^*. Ce Çhapiti?e' nous wrend gw 

'Holij^iê$^, Il étoit piÇcîflk. ^ Jo- 
sfianm Pôntanus. Jl Je déçlan 
çwtre PolitUn ; parce que celui-ci 
médifoit des Grecs de ibn .tenu 
qu^il n'eftimolt point. On verra 
ici le jugement q\i& jnlfs ,S4^Ugn 
isAifàit de Martàle. 'Qn< ôe croit 
pAS> «pe les Remarque^ .C^ki^ue$^ae 
«e 3^phIU ou M^mU çqp!^ les 
Mélanges de PêU$hn a^ent j^^nsùl 
^t^ iinprim^esv 

;tg. 2Hf II eft p^ltf 4aos le pre» 
mier de ces deu^ Ch%pHt<K ^^ ^ 
^rerfes Leçons de Bfiliti€i$ y & dans 

le 
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le ifecand de celles de Muret. Oit* 
tre les i^. Livres éss dtverfes. Le«- 
çoils de )Cè de^Biqr ) Amdré Sthot" 
ttij en fit impruner quatre mti^ à 
Âùsb<>lvg apvès lu rmort de P Aut 
icoir-^; & on nous afiitre, qu'ils ne 
e^ent «n xien aux quinze prenuersiv 
Quoi aa!on ait beaucoup travailla 
âspnis ToF les liiêinés Atlsurs, c^ 
diverfeis iieçons feroiit .toujouts v^ 
tiles ; pairce que Mmtet y f(Ut etitrer 
plufîeurs belles remarques. Outre 
qu'il iC^ a aucun Auteur , fans eti 
excepter minlie les Italieitô , qui ait 
écrit avec tant de pblttefle que lui , 
&.qiri ait tant apiottl^é du Stik de 
Cicerân* 

> xs- lalmitatim de J^jfms-^hzi^ 
mile en meilleur Latin par Sekiif* 
ffeM Caftaliù ^& le fTgetde ce .Ch^ 
«ftre. On en a fiût une nouvelle 
Edition à Cambridge en ïé&f. 

2.6. • On .nou9 âoniEe ici . line gran>- 
0e idée du Comnientaire que Bé- 
c4t a publia fur les Pfeaumes, foiÉs 
te nom è^Arttms Filmus y&.ort en 
«xt^ak divers endroits. Ce qiuMl j 
m de fingulier , c'eil que Bmcer dans 
fa Ti'a&ôîon rend le mot dejFe- 
i^a par le mot Grec «vto(|)vi7V , 

H 6 , com^ 
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comme fi ce mot Grec figniâoit, 
^ui eseifte de lui-même. 

27'. On nous parle ici du Livre 
de François Baudouin contrcCalviu; 
où ce Réformateur eft accufé d'a- 
voir été Plagiaire ; & d'avoir feule- 
ment dans fes Conmientaires fur 
FEcriture interpolé , poh\augmenté, 
& mis en François les Commentsû- 
res de Bucer & àiOecolampade. 

2&. On parle enfuite des Com- 
mentaires de Co»riW<i Pellican fur la 
Bible, dont Mr. Simon a dit peu 
de chofe dans fon HiJUire Critijue; 
parce que cette Hiftoire n'étoit qu'un 
Abrégé d'un plus grand Ouvrage, 

Îu'il efpéroit de publier en Latin, 
dr. Simon dît en général , que l'E- 
cole Zuingliome de Zurich a eu 
d'abord de grans hommes^ qu'il 
yréfére pour la Science de l'Ecritu- 
re, aux premiers Luthériens de l'E- 
. cole de Wittembergs Tels ont été 
Lion de Juda^ Pellican^ T%eod$re^ 
Bihliander^ Bullinger^ ce quelques 
autres. Mais Us paroiûënt un peu 
trop Philofophès^& fauvent on peu 
trop facilement les Payens. Ils 
femblent avoir pui£ë cette Doârine 
dans les Livres d^Erafme ; quoi 
qu'ils prétendent être apuyez furies 

. pre- 
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premiers Pérès Grecs, & entr^auttes 
fur Jaftin Martyc, & fur ClAmut 
d'Alexandrie*; PeUkaM yqwi que 
ver fé dans la leâure desRsà>ins,n'» 
|>oint rempli fe;s Commemaices d'n* 
ne certaine érudition Rabbinique , 
qui fe trouve aujourd'hui dauslaflà^ 
fart des Do&eurs AUemaus. Il a 

Slutot cherché à être utile à fe9 
^eâeurs ; qu*à étaler fon Rabbitut^ 
ge ; quoi qu'il ne foit pas tout-à-Âit 
exemt de ce-défaut. On nous don* 
ne ici plufieurs de fes Remarques. 
Il étoit très-habile dans, la Critique 
des Livrez (acrez. Il avoue libre- 
ment, que les Scribes des JuifS, qui 
ont copié les Livres de l'Ecriture ^ 
n*ont pas été plus infaillibles , que 
ceux qui ont copié les Auteurs Pro- 
fenes. Il paroit moins. habile dans 
fes Commentaires fur le N. Tefta* 
ment , que dans ceux qu'il a don» 
nez fur l'Ancien. 

29. Le Livre de Saubert fur les 
diverfes Leçons de S. Matthieu fait 
le. Jfujet de ce Chapitre. Il a été 
imprimé à Helmftadt en 1672. Mr* 
Simon en a parlé avec élo^e dans 
fon Hiftoire Critique du Texte du 
Nouveau Teftament; & il nous 
aflure ici que ce qu'il ei^ a dit n'ell 
point outré. H 7 ' 30, 



il) NamrtUes dé la Ri^MifÉe 

, ,30. lijsâp^lé dans ce Ghi^M 

Tiraité desCkiimoyerfesdellélIgJQÂ 
ftu.étoieût ^dors Ji^tées ei^-^ 
pa^e ^ ijH'oir cotine les Itiifs fli 

ÎQiurê :ks Strafiiis cnEMahomtf fon^. 
\ a ét^ con^ft ^1 £%igaft «^^ & « 
été iimpriiné (fois fois. ^ ^487* «a 
«itaâérès demi GbtMipi&s. A Nè^ 
Mmbérg.en 1498. imftd^ & à LfoA 
fïi •tfa.f. Q«ieiqU6s tais €teyêtt 
^;il eft d'ttnlR.éUglèttx-de S. Frm^ 
fwis nommé Barthekmi de PEffiêe^ 
flu'il ne faut pas (xftikn^t mtt 
deux a«itres du niéme 4iom , €[« 
bqt é{é DomîniciÊim , & dont -il ^ 
parKdans Antoim de Sienne^ >D'^RI^ 
ttcs font Auteur d^ ce I/iv^é ué 
^tan de ftffine, BafUlwch Tiêf^ 
tfibuc avec ptus( de ^fon à Ai- 
fbûmfe d€ l^£fpimc; fur <)Bôf on pe«t 
confukeit Jlfe^i^fM daifs Ibn Hfiioi^ 
te d'Efpagne, 6l Poffe^itâ dan» A 
i^Uothéque Gbotfie^ 

31. Ce âmt dés Réfietions Ibr te 
Livtfe de Mr. TAbbé Béileam lott^ 
chant tes Habits des Ëeeléiiaftiqu^. 
On die eue l'Auteur ne s'y dément 
point. On y reconnoit ion fiile 
affeâé y fbn <e^rit y A fes manié- 
ici j qui oftt quelque ^hofe de fin- 

gUt 



T^^ Gti j«îu 4e V^P^*, On jo^ i) 

çurieu&&« On.obfçrvc, wur esem" 
Ble.f «iu^ > du (eins du Synode <^û 





çç^ j^uftft ft9#]fiiK ^«a^ 5 0» 

^?r ^yr:ft^vde v^rd^, i>wM ^«1* 
4tte ^ire copieur fen^bhiWe. L^ 

'ccléfiaftiques nçn Qceideiit ^n'çlf 

- %^ 3a* Cea (te»y Çhaf^se$ <K)il^ 

^e rpriaive & idp progrès dçs Re^ 
r^çt» ^cckfiaûi^ttfçs-,, Mbïi^e .et! 
Xfc. Votoii^es /y la. par -/^r^* jtf* 
^ip/?^. Op ^«$ dit que ç€ Supl^ 

de SeMe. Jiiflokp-iàr i'împiîwwîtt»:» 
^i:iM Içi^Jtçufc .qv!aiM:5èp .^ié.i«»« 
d«U3^ . ; ^W0m: awienê 4^ jm» 

4# f^btf v^n^tsquftblje dw^-ce S«pM^ 
jpmnt^. ^ Nplît jpke ôiîibiiftâai <^t lu 



iSi Nouvelles de la Républtqmt , 
• Lres Eecléfiaftîqtïes & firftout Tei 
Mlbines abuftrent de la .fiittpHcité 
At- 'Peuple, prttïcipaleîhent dant 
FonfeiêmeAledottziêîiieSSécIe, etf 
fiippo&m des- Reliques , qui vc-" 
noient la plupart, félon eux , du 
Levant, & pour leor donner plus 
d'autorité , ils en drfeflbîent desprp-^ 
ces Verbaux teh quMl leur 'plaiioit. 
Oh (fivulguoit partout les fréqttei» 
miracles qu'ôpéroiem ces Reliques. 
Le Peuplé crédule , qui 'àjoutoit foi 
i ces fiaions , accouroit de toutes 
partsaux Eglifes des Moines , pour 
y faire leurs ofrandes. 

Les Moines de l'Abbaye de S. 
/>i^/V, ont pofledé pendaâf long- 
tems la Couronne d'épines àejefus^ 
Cbtift^ & ils avoient feint, qu'elle 
leur avoit été donnée par Chartes k 
Chauve. Ils prétendoient auffi a- 
voir un des Clous de la Croix , & 
un bras du Vieillard S. Simeêm. Ces 
Reliques , lùrtout^ celle de U Cou- 
ronne d'épines, qui' ^oit' la plus 
fameufe , ne manqtft>ieiic point a» 
lors de prcklttire de tems en tcms 
des miracles. Mais depuis que le 
Roi S, Louis eut aporté du Levant 
Jâ véritable* -Couronne d'épines , 
les Bénédiâins dcv^i. Dhùs om 
• -I gar- 



des Lettres. Août 1710. iSf 
^rdé un çrand filence là-<ieilus. 

On a fetnt que la Chemife de la 
Vierge, qui fe confervc à Chartres, 
a été aportée de Conftantinople par 
Charles le Ciauiie; cependant , il 
eft confiant que ce Prince ne fut 
jamais i Conftantinople. Il n'y a 
pas plus de vndfemblancé à tout 
ce gu'on dit. des. cheveux de la S^ 
Vierge, qu'on garde auffi dans le 
Diocéfe de Chartres , & qu'on fup- 
pofe avoir été aportez de Jéruik- 
lexn par Ilgerius Bigod ,, que Tiiw- 
€r/de avûit > établi pout garder !'& 
^liTi: à\x S, Sépulcre. 

Les Moines, qui confervënt au-» 
jourd'hui pluiieurs de ces fauiTes 
Keliques , dont ils tirent quelque 
profit , difent , pour fe juftifier , 

Îu'ils les ont trouvées dans les 
daifons, qu'ils occupent préfente^ 
ment, & qu'ils n'en font pas les 
Auteurs. Mais, ajoute-t-on, n'eft- 
ce pas apuyer des fauflètet que ' de 
les conferver i Les receleurs d'un 
vol ne font-ils pas aufli bien punif- 
fables que les Voleurs même. C'eft 
pour cette raifon que plufieurs pert 
founes fages trouvent à redire à la 
conduite des Moines de S. Gerr 
msin des Prex ^ qui attirent diei 

^ eux 



eux la àbfo&oix 4'tfti ^riaad> aoaital i 
4i fiemmes^ fous comkax 4e Je ^ j 
fiii quel Ruban, qne leurs nf^\ 
Gcfièttr^ ont noasmié la Ctimprê 'à 
Sàinfe Matnerm^ ils voiit mftM 
jufilTi'i oecdtès , ^^Is «ont lK)i^ 
icedeise Rnboa, cofismefi 6'AdJl 
ttne itelique aiicheiidi}u6 ^ &icitt on 
eut ide tioimes prei»rjes. 
. Il n^ a guétes 4'9PV^n^ 9^ 
CCS Moi&es profitent des hem tvft 

S 'on ieuf adoimei dans mie ÏM(^ 
«atioo publiée fur leur ^^ 
iLi/t;^ de Vami&tlte , qui eft àll 
faufièté manifefte. . . L^oia d'iÀ ^è 
Éreij ils OUI: tâché de jiiâi^ tm 
ftplicté par uisie féposfe^ qui éft% 
d^e du P. Mtdnlhn^ s'il 4ft vti 
^ue ce Sav^ant BfClig^uat efi ^ 
i'AuteurV comme le ibrufe ^t^ .# 
répandu. Ccpeadaait cet^ |^tâl- 
due Lftrine leur TOut trois joh ^# 
tte mille livres 4« reate, Gé ô*» 
poiot par des R^tos de Critiqa^ i 
de par de fimples raifotuiânen»^ 
que les Moines fe eondai&tit , P^ 
^onfen^r les btois de kur«M^' 
téJiçs. Autrement ils fe veft-ôWt 
«bHeex 4*4;û reftituer une bôéae 
purtte. Tout le tort qu'ils «fl^ > 

c'eâ de ^(mloir répondite ^ foi^ 

* aux 



dts £i«^fW. hhU 1710. . 187 
px 'x^Çom y qu'oa ieur oppofc. II9 
tSi deytpwnt jajqfiais & fervkxi'mttro 
mfop^ que de Is f aflèffioa oi ils 
6bnty &de^ vieilfasmaadnift. qu^H 
^ .hijfir.iâ Moutitr àà d efti 
iricitz ppovxrbiSo ^ met è laottnrerl 

9 iQÉi rdëve id Mr* Vbksts y a^ 
dans /on Lhrte ivtt là.&Êpèrfiitim â 
peiii£6jnici VAfala^efBwr Herùd^te ^ 
•rec le Pripiratif À PAPoUgie. Le 
premiecveft /on ^letki I^ftioiirs La*' 
tin, qui eft à la tête de TEdîtioil 
HMékodvtt ; j8c le feeoàd ..eft qin 
graad /0 : ifi.^ iinpiSmé cpi François 

frite du Mo&aftéte de âlaftoft «À 
Angleterre ^ â eft forK d'un ^«i4 
Bon^ de Reliques , qui étpiMt 
diHis^t*£gJir0;ae'-be M^omlfcére ^ H 
fint^^cutres diti 8épUl{ire de R^t^ ^ 
4et*jAju««l filr Heqûel ikfeWr •y«tf<î)«i! 
(ferhiiite, 'de k Màma040s4fi«ë^ 
Êtes ^Aml %i^\cté 4u PiK){>hète f^ 
fM;^ d^ Reliques Àes^rofe jeuné^ 
Bétts/<]Ulfuiie{it délivrez du feu de 
la Pouraaife^ & 4ie^ttel<)«e9 autres 
ftinblabl^^ A régapd ddft Réfiq^es 
dd N. Teftàmcut, l«i^MértMsè« 
ft«dnc ^IR 'tifè$4*cri fo'urtrfs » & 

"^'Apaxcmmcnt il s'agit de cenx de Glaftoii. 
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i88 Nouvelles ic URéfmBUjue 
entr'âùtres ils moatroient quelqiM 
chofc du lieu où Jefus-Cbrift eftnéi 
deux morceaux de la Crèche , iqt 
morceau de TOr que les Mages a^ 
YOient préfenté à notre Seigneur '^ 
éL^pluneuri autres fdèces de cett< 
nature. Ils avoient auffi quelque 
tiiofe du Sépulcre de la Sainte 
y ùujge, lequel étqh dans la Vallée 
de jofapbafj un peu de Ion Lait, 
& une Croix de Criftal, (moelle a* 
voit donnée m .^uneux Koi Ar^ 

;i il ne faut pas! s^onner fi lé» 
Ecoléfiafixques & lés Moines ir. 
Voient une S gtunde |>ajBBon poor 
}ei Reliques; ^Ues étoient aldis 
d^un merveilleux revenu à ceux qifl 
les : poiTedoient. Glabtr raporte 
qu'na morceau .de j,la\ Verge. & 
^iyfeyXnti(Aùt\%Y\\\t dc^&ém-, 
où Ton accoiiroit die.tout^ 0Ms , 
no^ feulement dt la Ftanoç > linais 
aufS dç ritalie, & des Pays d^ deli 
la Mer. Auffi cette admitabte 
Verge faifoit-elk beaucoup dç mi- 
racles pour la guérifoi^ des m^ladcSt 
pi nousf -nç ypyonî pl^s aiqii3rty^4*h«i 
; ces graps'. m|raclç^ y,, ç-eAique les 

Eîuplçs n'ojit plus t;ant . de jÇm. ^ao^ 
.eliques , principalement à celles 
» ' .qui 



iei Lettrés. Aô^t XJÎÔ. |8^ 
kii viennent de la part des Moines» 
Ceux <pii voudront pldneftient sMnf- 
truire de Tabus qti^ofi faifoitdes Re^* 
Kque^ , doivent lif e le LîVre de Gui^ 
hert Abbé de Nogcnt dans le Dio* 
eéfe de Liaon. Il a pour tître , Dt 
Pignorihas SanSorum. Le P. Dom 
i^ncJ^ Albert publia les Ouvrms 
de cet A1»b< infôtia^ en' 165*1 On 
nous oÀ donnei ici quelques, ftiig* 
mens^. * tCet • Atdyf condamne de '^^ 
crilége ceux qui fuppofeht ait faui^ 
ies-Reiiqùes, parce quMis donnent 
lieu i uiî faux cuite. Il déclare 
4u^«il matière; de Reliques ^ on^ n'y 
yoit .qiie fraudes. Atîtrompéries. ^U 
iètaqucr «n : particulier les. Moines 
ile .Su Afisism^ dé SoifIbn&, <mi;u0- 
^bz'ént mvolr une . des ^ Dents de Je^ 
fuS'Chrift. 

1 G'eftydit-ôn 'encore, prîncipale- 
;naeiit à la nâif&nce.de FOrdre des 
Bëiiédiâ:Jii& y que . le Monde ; eft : re> , 
jdevâble de;tant de FaUesâc de Con- 
tés ridic!ûki&^ /dont, les lfiikiifes£o- 
lal^fiafliques. 0ntrété;f cmpliesjdspuls 
xe'temfr-là* S. Gt/mré levGnmd 
a . ajouté, foi- trop ucilenient à ce 
que les Moilies lui fuggeroiènt. On 
-lit jdans la Vie jdejS- B^noi^, écrite 
par^ce-Pap^f, que ici: Prêtre Floremt 
-i ,1 .y.-û \ .i . '-.'par 



199 NopvtUes df U R^phli^f» 
pfltF ttite ttiTÎe i>i^Uq«6 envoya è 
9<4ro/> du pain empoifimlié. \î)$ 
Corbciaiit q«i vit^t. famfUifceciiisnft 

là lis BtM qm fsthiémt éMîtmà^ 
commerce a^e^ Us Hommes) iartife 
de U Fofél voifiiie^ &lon u eonv 
tum^ii i l'heure <hi repaie V pout 
ptondrç du pain dé U WailL de ce 
4diût.. Maîs^' âui Ùea de le pcsn» 
4stt ï. fim ovdiiuiâré^ il ^fdmmeoça 
•â tfifder à rêntoiur & à crmcer ^ Y&bl^ 
lant mbrqtier par là^^'il fierefef 
Aïitpts d -obéir; mais q|u'iLné poù^ 
vedt pa$ poçndcd: tet pain qui luî.i6' 
lt)it pxéfeqdf. .:D!a«tte8. £cri|raiiir'^ 
aprièSi S. (rn^ir^i^ ont:a^aiit6.jdr 
4l0uhDdlp râbles dina cetâi. ntf sir 
-«li^f.yèui àc^ tondent jrtch qaiefd^sQÉl- 
traordinaîre. 

Lès OfaaitreQK de PtiUs. itvâ!tot 
.cferéBiiiui&&diqiie:dfi S;, fimv^ 

Îii ia)gntfi3 ééndant long^tlÔRBilis 
nBins>(âir^€iiatit»i}ii!onj^^ afértok 
4éidsyBC6ittfadroitlîi IMai&tt^f'iaMt 
dîamiées ^ . qn^afaktî i acoonoiài ^ ^ q^ 
Ctttt]è> Relique cdtnîiien^dft à leor 
ikvèinr à idxairge^ pturèe. que, jSam 
•oe prétexte, où laiflbii plimeiits 
£nfMadiiii( Idu^ Effiife^ ik ca 4- 
wnt^réftàt ank-QuHUpoba. deiS. | 
tienne des Grez. LV j 



4es Lettrés. AMt 1710. ïjt 
« X^'ofiîge fréquent 4c$ Indulgence» 
fCCor4ées trop . facilement ptar tes 
Pi^pNÇ» ont une autre cau&, qu! il 
enrichi lea Eglifes & les MbrigAi^ 
te$. Elles aroieirt été portées i un 
ttk excès, qpelorique.Zfff^iSf^^ 1^ 
att^ua , la plupart des Théoiàgteiil 
Ck^^helràqufis fertrèuvéreot fbrt^em- 
^ra!0è^ i répondre atixi^diffituitè^ 

S^il Ifiiir. prbpmkffiic) cfi ft^tt. Qft 
t voir ici , iq^ les Indtilgeneesaii 
comfnencémeht h^étoient qûe^ tes 
TfiUxatiops des pemés GànonKfHos ; 
mais que dans la fuite on s!en ioty 
ma une idée tôut^-^t :diflS^eiMe & 
tùMràffiàÀ fauffe : en forte qii- il i lit 
fefté )Mus rien auJGKird'hui. dà.c^ 
promienn Indulgences. Toul; éè 
qn*oti noizs dit fur ce fmet eft; tbaLf 
rieux^ & he Bût guéres (Thonnettf i 
4'l^U£eqùi a autoriféles pratiques 
qii^ Ton nenss n^ortci ici. 
- Jbes Teftament , qui fe foât Co» 
«lefit en faveur des G6mnnMiaiibi| 
IbitBécuiîérés', foct R^uiiéres^ ont 
suffi ûii moyen très-embaeé ^ poiir 
ies' curicjiîr aux dépens dei partiale 
iiérs, ^ fe tr burent par là privet 
^es fncceffioBS qui leur apat tie» 
ArO^ de droit. Un grand namibve 
4e itbnjacs Dettes ^ qiii erojfeiic 

que 



191 NoUVéttes de la République \ 

3ue Dieu leur parle par la bouche 
e leurs Direâeurs , ne font aucon 
fcrupulé de priver de leuribccefion 
leurs Héritiers^ qui n'ont pas fou- 
vent de quoi vivre, pour enricMî 
des Conununautex, qui n'ont be- 
foin de rien. . . 
'3^. liy s'agit dans ce Chapitre 
d'un Livre publié par Magdalim 
Dominicain, fous: le ,tôtre: <& C9t^ 
reâorum Biùlioi.: .On xioûs donne 
en même teiils diverfes Réflexions, 
fur les anciens Livres, qui portoient 
ce nom. 

>: ^j*» 36. Ces deux. Qiapitres con- 
ttemiètit 'des Remarques fur vuxeBi' 
MUMqùi' Sacrée \'HMr\^ ^.hL$9g 
BîbKmhécaire des Pérès de TOtt- 
toire de' Paris avoit deflèin de pu* 
Jblier. Ce Livre a été publié depuis 
in 8. fous ^e Tître. Syllabus om- 
nium Scrifttira Édttiomum acV^fi^ 
nuin ^Serte Linguarum quibfis vnU 

Îëta fmnt dij^fitarum , c$tm nmi 
ijiofiasac crj$ifis. On donne di- 
vers avis^ailët importans à l'Auteur 
•fur cet Ouvrage. C'eft-à-dirc qu'on 
le critique fur plufîeurs endroits. 
-On y porte un jugement très-dcsa- 
rantageux à iTiBihliothéque Eccli- 
ftaftifÊU de Mr.jP/i. P*». Il y % 

'■ ■' COWr 
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des Lettres. Août 1710. 191 
commis ^ dit<otn , une infinité de 
fautes^; quoi qu'il fe (bit aquil 
quelque r^utation parmi les DemiT 
Savons. On a de la peine à croi«* 
re, qu'il foit l'Auteur de cette Bîr 
Miothéque. On s'imagine , qu'il 
n'a fait qu^indiquer à quelque Eco- 
Jier les endroits des I^ivres » dont ti 
raporte les Extraits , tant ils font 
remplis de fautes. L'Auteur de ces 
Extraits en notre Langue, ne pa- 
roît pas m&tne fouvenjt avoir en- 
tendu le Latin , bien loin d'avoir 
entendu les Livres Grecs , dont il 
a donné les Extraits. On y critî- 
,que aufli k P.. Martiassay , qui , dît- 
^, fè croit fort habile dans les 
Manufcrits de S. Jérôme , & qi(i a 
cité comme un^ véritable Manuscrit 
de cç Père , uii Manufcrit ^ qui a 
.été copié à Florence fur l'Imprimé* 
On nous dii que le P. Bouhours 
n'eft point feul l'Auteur de la Ver- 
fion du N. Teftament , qui porte 
fon nom. Le P. Julie r & lé P, 
Berner y ont auflB part , le premier 
en qualité de Théologien , & le 
fécond en qualité de bel E(brit,quî 
fe méloit auffi un peu des Langues 
Orientales. On nous parle aum du 
N. Teftament de la Verfion de 

I Gc- 



t94 NomveUes de là R4p9dfHfue 
Gcnév€ retotKshé par Wfr. DsMU \t 
ftîs & par Mr. Conrmt. On 4k 
t)tt€ «ette réfoirmo^n cmfii des 
-brouitleries parmi oeuic 4e Charen- 
ton. Que Mï. Mérus^ homme em^ 
fimfJ î*ti em fmt jamais 5 s^échauA 
<i*uae manière trés^kllente contre 
£)ti Confrère , j«fi)cies à lui «nfon- 
cet fon pcftig <lan6 les rei«s , dont 
IMhr. Z>4v/// <kme«ra «oiijovf^ in- 
^Omnncxié deouis. Ce fent }i des 
'Anecdotes-, dont cm pe«t dénier, 
'£ins courir rif<|«e de foa Mvk. 
. 37. On défend dans et Cba]^re 
4a Bible Hébraïque imprimée t 
-AmftiE^dam en itoj'. par les Ibins 

Apfl^ Oridijae ^ufen a Cttf4irfîey 
)&x|iubcft inférée dans le SùpWn^em 
du Jourwd de Paris ^ dm dernier 
.Mflci 1707. On pr^cend tpse T Au- 
teur de cette Analyib n*4l^ok pœ 
-capable de juger du Livi« ^m eit» 
^dqlle, & ontemaki^teaflëie. Oit 
.fink par des 4;>arDles ^ <}oi ffiéritcm 
jd'àxc rapbctéos.* J^^y^ fir« vont Oth 
tret Fraàçms vous mus •^ffrHbet: ^ 
mm fi Jntm jjme Its Ifaliims 4Êopr9 Jht^ 
fii^té^ «uieaA BatanUB ; mmi 
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Jet Itékfts. Août 17ÏO. tpf 
éi^iêz que ,Us^ Mies Lettres €^ U Cri- 
•gJoéWMt fomt pu meiw euMvies en 
-iiêllvuLe qsi^ a IWàt, * Il y a b«ati- 
^apilâ j*4-anç(»s, -qui Fendent jof- 
iSte aux ijbilaiulois Ul'^&s^eoiii- 
4mè 117 a beaucoup d€ ï4oIlandoi$, 
jqui rénâœt ^uASœ aux Françok. 
r 3$. -Qn jcnttQue dans ce Chap^cre 
J^s^Remaçques Liceral^Ââ deieuMr. 
-âk fjkmêl fur les ^nd#0i«i des plus 
xli|li2ile6 del'Ëcriturè.^ ^ On pré- 
tend 9 par exebiple v <itie ee Savant 
a parl^ trop durement 4e MercerMs^ 
qui 9 £uivan{ If s Jivteq>r|jte$ Juifs , 
n'entend point de la Réfûtreâion le 

plç ^ i^s Juift <?rf)yQJi|; ^ Réfur- 
reiâiGn: f^aîg 4VM:jizh d'w^ç ^>^n- 
i:çùau 4ç' la Refur«<aioîi .ce jml&ge 
<ie ^(?i. . iC'çft la Remarque 4e Ç<r- 
rjf^rd FdjBj^» Mr. ^ ^« Jftvw^/ «oit 
iluc le Texte a été corronyu dans 
rHébreu, & qw les J.X^, & S. 
3ferow^ Vtm% m,mxtvçï£^ fii;i'Qune 
Je lit a*youi4'buti¥ai>^» foWJWt 

qu'il .ft^fipifiEPv : . . . 

.39. 40. 41. 42. Ces quatre der- 
jwiçrs Qiankres jrépondient à un Li- 
yiïe içue Mr. l^Abbé iwi*^ a piiblîc 
ppgire Mr.' A'wo». Je n'entrerai 

X %. j?9int 

'^ AàtiCi dé i^Att. lie cà Koav«. 



196 NûttvelUf'de la RJpuUique 
point dans cette Dîfpute.^ Afc 
Faydit accufe Mr. Simm d'être Sc- 
Biîp^lagien & Pélagîen ; '& Mr. Sir 
^on accufe Mr. i^rf/V..d'iÉtablir le 
iiîfiw^ Stcncien. Û jbaticatauffi 
que cet Abbé ne prouve point biea 
le Purgatoire aux Prqtejdaus : & U 
ajoute en paflànt ^ que jMfiiMiani. 

3tti A commcnfif les Epîtres de S. 
>w/^ dit.^jw ce n*cft poini; un Ai^ 
.ticle de Foi qUe le feu du.Pui;ga* 
jtoire foît w feu. rceU 
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: ^ ARTICLE IV. 
Ah Essay «/>o»^i!r Epistles 

*^ O/V î<5KATI ûs. By WlL- 

- t îrÂ M Wh I s T o 1^ iW. A. Pr<h 

"' ^^T^^V^^^ ^^^^^^^"^cks in thé 
'' HJkiveYjiiy of Cambridge. Lon- 
î^aori. 1710. G'cft-à-dire, E/^/ 

'fér hs Epitres de S. Ignace. Par 

- Mr. JVhtfton^ Pràferieur en Mh 

"' Èbéntatiyttes , doffs rUntiferfité de 

-^'Canikndge. A-Lttndrés. ryiô, în 

•8. pagg. 48. ffros-^râSëre.* : 

> -'•■ il' > «". T ' » • ' 

* / « i ^W^/- .«•.' «.^.A • «wk • . • * , 

NOus avons dSéJi dit dans noir 
Nouvelles * ^ que' Mr. Whijhn 
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sVtôit déclaré pour T Arianifine , 
comme pour le feul fentiment Or- 
thodoxe. ;'&:. BOUS aTOûs anjioncé 
dans Ua autse endroit* le pedt OtL^ 
Tiage^ Jdnt on jrlent de a^nmer le> 
Utrc, & qui nrparôît être fak que 
dans le ddfein de foutenir fon o« 
pînion. Voici la Théfe qu*îl pré** 
%èûd y foutenir: L'es Lettres de S. 
J[gnace tes plus amples y qn^o» apelle 
prtfentenient fes Lettres interpMées^ 
font les feules Lettres, véritables îjp 
orighfales de^ ce Père z' £5^ les pims 
courtes nefiist qt^un abrégé de quel-f 
que s unes des pins amples^ fait envi* 
ton vers, k milieu eu après le- mi^ . 
lieu du quatrième Siècle. 
.: Il ; compte non feulement fept , 
n)^ dix de ces Lettres véritables ; 
car outre les fept reconnues corn- 
jpfiunément ^ il^ met encore trois' 
autres^ favoir^ la Lettre à ceux de 
Tarfe , là Lettre à ceux d' Antiocbc 
&. celle i Herw. Voiti ce qu'il 
^treprend de prouver au ûijet def 
ces; LettceSf, 

:i ^ Que lés Lettres ahrégpées qu'on* 
çroit^e les véritables portent des 
çaraâécés y qui prouvent qu'elles ne 
&nt point véntables , & qu'elles 

I 3 font 
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foîit plus recftotes que It tém^ deS> 
igfiace. 

a. Il Tcat pTon?«r ipat jdes cabwu 
téred des Letâvs piœacnples A 

k9 véritables' :oc qv'cUtp eoimtsn^ 
aeot fbrt biea àti toms âe S^ Ipu^ 

^. Que 10 defcriptfaw ^ç ftle 
Hkféhe dés Lettres qu'il a vim ^ 
çcmvietit nie^oTL aiix f^its kuijgfoés^ f 
i^anï plus coonesy 

4^ Q tftehe èé monteei par éfi^ 
pteuVeé générâtes y^ qa'il ii'eft nut" 
kmeât probable i)ue ks Ircttf es M 

eus courtes fcncRt les térîMbles. 
»'où il eft facile' d'inféter q^ M 
autm dotrent être pecomni^ pdur 
telles. ^ Sammàïps.i^ MoMdëi^ Âw^ 
^pi»j DmlU & pta^eurs aatres w 
f tteroieBt une atrtre^confi^cfiie&oe ^ 
e'éil qu'elles fcmt toutes égjakoaoK^ 
fiippofées. 

f . Que ftra$' les endroits de cc^ 
Bpître? ^qui ont été çitesi en' pcjsi^M^ 
termes par les Anciens, paioant y&^ 
qualtre p^e^hkcs fiéclis^^ iq«t Ae >fe 
trouvent pa» ^^pdeâieftt' di&s iei9 
daux £ditioos , u (^ enexcepèe us» 
feule àp SL Âtèamfér qui ptt«^ toi? 

fuf- 
c. de r Anr. de etf Hooceta; 
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ftl^âe à i'Àûtesur y font plus coq* 
formes i ce (^'oa lit <Un^ leâ Let^ 
^cs les pltts^ ampkf , qu'à ce gu'o^ 
lit (îans les plus courtes. 
.'6. Que U& paffages moins exprès 
& le$ dlufiôûg , qui ont été faites à 
ees Épîtres, ont été uniqtkcmeiii 
âréés de celles 4^1 foft plus am- 
ples. 

7. Enfin, TAuteur entre dans 
fexamen des Epîtres plus courtefs ^ 
& tâche de faire voir qu'elles font 
des Extraits ou desr Abrégez àti 
plus longues; H recherche dâhi 
quel tems & pouf quel deflfeih cet 
Abrégé a été fait , « p<^riîttbi ^ 
jJrès le cinquième Sîéck derEglffev 
ces Lcttreis abrégéies oM ét^ plW 
IbUvent citées que les airtres. J<ë 
rie raportcrai pbîm toutes les raî- 
Ibn^ que 1* Auteur allègue pôut> 
prouver ce^ fept Aftîctes ; me con* 
retitàin; d'en indiquer quelques unet 
des principales. 

Sur le premier article \ on rcmaN 

Ïttë^ qtjc dans la Lettre aux: Ephé- 
éhs on lit daiîs ton* le^ exfempHiî- 
t^ en- parlant de * yeftfs-CirW û 
ôiot Grec ayi^vyiioç^ cVfM-ûîttf ^ 
Hoff cngen'drl , mot qU*ôtl prétend 
tf avoir été cti uf^ge que du tcms- dé 
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S. Athanafe. Que fi on dit qtfil 
ftut lire tfJyévfjTo*', non fatt ^ oa 
eroît que la raifoh eft encore plus 
forte. . , 

Dans la Lettre aux Magnefiensil 
ctt dit de Jefus-Chnjl , ^u'il. eft la 
Parole étemelle, épithéte , que Mr. 
Whtfton fouticnt ne lui avoir été 
donnée que dans le quatrième Sîé- 
clç. ' Dans le même endroit il eft 
dit que la Parole éternelle ne pro- 
cède point du Silence (IttS ffty%ç^ 
Ce qui fait allufion au fameux Va- 
Untin\ ou plutôt au Silence de Mar^ 
f^/, qui ençrunta long tems après 
cette opinion de Valentin. Ce qui 
marque que cette Lettre a été écri- 
te après la mort de S. Ipi4ce. Les 
Sâvans ojit vu cette difficulté. Ils 
ont tâché d'y répondre , & Mr. 
Whift&n tâche de répliquer à leurs 
çéponfes. Il eft parlé dans ces mê- 
mes Lettres de certains Hérétiques^ 
3ui s'abftenoient de l'Euchariftîe & 
c la Prière , c'eft-à-dire, aparem- 
ment , qui ne fréquentoient pas ]e% 
Affemblées des Chrétiens , parce 
qu'ils ne vouloient pasconfeATerquc 
TEuchariftie étoit la chair de notre 
Sauveur ?^>/-Ci&rî/î, &c On ne 

trou- 



des Lvftrfs. Août ryio. , âot 
t|:ouve pas la moindre trace de fem- 
Uabl^' ^rétiqûês du teins de S. 

: Sur lé fécond Article, on pré^- 
tçjad que le Stile des Epîtres plus 
amples e(t très-conforme au tems 
des Apôtres ou des hommes -^of- 
toliques. . On n'y . trouve pas la 
moîndùre teinture de Philolbphîe ; 
parce que Juftii Martyr fut le pre* 
niiér qui fît ufa'ge de la Philofophîe 
dans les matières de Religion. On 
n'y trouve citez que les Livres de 
l'Ecriture les plus connus & les 
moins fulpeâs ; c'eft-à-dire , les 
ménçies qui! font citei dans ItsConf- 
tifMtioMs Apopolifues , que Mr. 
IVhifipn foutîént âuffi n'être point 
fuppofées. Toutes les Héréiîe^ 
dont il y eft parlé font précîfément 
les mêmes, que celles qui parurent 
au premier fiécle & au commence- 
Qient du iecônd. Les Doârinès 
4u Chri(Uaniûne & les expreâions 

Jiu^pn employé pour les expliquer , 
ont précifément les mêmes , quf 
étoieht en ufage dès la naî0ànce du] 
Chriftianifme ; fan^ aucune marque 
ni d'Arianifmc, m d'interpolations 
philofophiques , ni de phrafes , ni 
4e diftînâioûs, qui »e naquirent 

I J- que 



int NoMvelîef dRr la R^àbtiqnf' 
que du teitts de S: Jf^mn^ ^ôt 'itfirr 
après le Màrtrte tfe S. tptàtt. ' B 
n*y eft parlé a ^t!;cs faits , qfce de 
cèttîc *î>nt rAlxtettf étoit Bîeà îhf- 
ftUît , qui conccîrieht cm fes Apô* 
ires, ou, du moins ^ quelques uns 
de leufs Gompâglioîis. Il eft ïw 
^oflîblè de raportér îci le défafldans 
lequel entre 1* Auteur pour prouvéf 
fon trôîBftrie Article ^fans le copie* 
feîitïiérement. 

Sur le quatrième, îlreiftar^c, 
^Ue les Lettres qtfîl crbit' vAîl»* 
Mes, ont été retx)nnucs pour tel- 
ifes , pat tous ceux qui ont cru , que 
nous^ avions quelques Lettres vétr- 
tablès de & l^gnact , jufques dans 
ees derniers tems. Il ot, d'ail- 
leurs, dît-on , dîfficBe de concc- 
;roir , qu*on ait fait de fi longues^ In» 
éerpolàtîons , que font celles qui 
fe trouvent dans les Lettres , dont 
f Auteur fotrtife^t la vérirtT. Lei 
Interpôlateurs fe contentettt d^ofrdî-- 
Mîre d'ajouter quelques moti, ou^ 
tout au plus , quelque pétïode; , qui 
t\t qudque r^ït avec xc qiri pté* 
cède & avec ce*quf fuît .Gfit ne' 
voit point de ftnftkable fint^oH^ 
t!on dans les quâti-e premiers Siè- 
cles de l'Eglfte- Eafin^a^bîen 

plus 
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Mis facile , & plus ordinaire 4^a^ 
oréger les Ouvra^ de^ Aiiteûrs , 

rde les ampbfier. Les preuve!^ 
dhqniéme Article font d'une 
trop longue difcuffion pour les ra- 
portèr îci. Je me contenterai df 
remarquer, que parce que S. Athà-- 
Maft cite un paff^ des Epîtres de 
S. Igmtcey qui le trouve dans le^ 
petites , éc non d^s les grandes y 
Mr. fVMjhn fiiit tous fes efforts y 
pour éluder cette preuve , & parle 
ée ce Péw d'une m^ére peu rd% 
péSueufe. n ne faut pas en être 
Airpris y puis qu'il a été le fleàu de$ 
Ariens , c'cft-à-dire y des bons A^ 
Hiis de notre Auteur. Je ne dirai 
rien non plus des preuves du fixîé* 
ïhe Article, pour la même raifen. 
Je me contenterai^ d^obferver que 
des preuves tSrées des dluiion^ 
q\i%n Auteur fak aux parbks d*iui ' 
sutxie Auteur y paroîtroiit toujdiir^ 
é(t$ preuv^sf tJXSHfoîMes à des pet'- 
fitohes" desîntércifécs. Auflî Mf. 
lèîjtftonvic parle-t'-irpas ici ^wÉfc- 
tivçment ; H femble , dit-îl yiiéfi 
frcèable. 

Sur le féptîême (fc dernier Arti- 
cle, il' remarque tjtt*âu témoignage 
tf£(ï/»f leiEpîttes de S. Ignace t^ 

I 6 toient 



s 



204 N^uv^lUs de la Rh 
toient la plupart des Homéîies cm 
des Sermons > dans lefquelles il é- 
toit tout n^urel de citer des pafTa- 
ges de rEcriture & des Conftîtu- 
tions Apoftoliqu^s. On trouve ef- 
ifeâivement ces Citations dans le& 
Epîtres^qui paffent pour fuppoCfes, 
& ejles font fuprimées dans celles , 
qui pafTent pour véritables. On 
prétend au© que ces dernières , ne 
font qu'un Abrégé fait pour foute- 
nir les opinions qui av oient alors 
prévalu dans l'Eglife ,. oppofces à 
celles des Ariens ; que dans cette 
vue, au lieu, par exemple, que 
dans les premières on lit de notre 
SaHveur\ dans les fécondes on a 
mis de notre Dien y au lieu de dans 
h Sang de Cbrift^ on a mis dans It 
Sang de Dieu. Il y a divers autres 
cndÇoîts où le nom de notre Sau- 
veur eft changé en celui de Dieu* 
3De même au lieu que dans les pre- 
mières on Ut fimplement que.Cir// 
a iti ùhitffant à fin Pére\^ on a^a- 
jcmé dans tes dernières yi/»» k 

CTair, 

Ou obférve auffi que celui qui a 
abrégé ces Lettres n'a v^ que les' 
fept liettres , qui font dans la Col- 
Icâion de Vofycarj^e , & que c*efl * 

pour 
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pour <^la que les trots autres à cenr 
de Tarfe, d'Antiochc, & à Heroa 
n'ont pas été ou altérées ou abré- 
gées. U paroi t étrange , dit-il , que 
ces Lettres y qui font inconteftable- 
ment de la même nature , que cël^ 
les qu'on croit fuppofées , & qui ne 
ïbnt pas moins favorables aux Ariens 

Î[U€; les antres ayent été feules con-< 
ervées par les Orthodoxes dans 
toute leur étendue, & que leur pré- 
tendu Orieinal foit entièrement per- 
du. Qu'il n'en foit même fait au- 
cune n\ention dans tous lés Ecri« 
vains & dans toutes les Hiftoirei 
Eccléiiaftiques. L'Auteur deman-* 
de à ceux qui défendent les Lettres 
abrégées ^qu'ils donnjent uneraifoa 
pertinente du fort de ces trois Lét* 
très. Car , dit-il , xUes paroifiènt 
véritables, de la même nature, du 
même ftile, du miSniç efprit, du 
même tems , & contenant la même 
Doéhrine que les autres Lettrés^ 
ample$ , qu'on ne veut pas recevoir. 
Elles fe trouvent dans l'Exeinplatre 
Grec de la Bibliothèque du Grand 
Duc de T'ofcancy & dans les deux 
ExcmpJaires . Latins d^Angleterrc 
conjomtement aveè les abrégées , 
de même que dans tous ceux où* fe 

I 7 trou- 
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%o6 Nomvètles d^ la- RêMibiifitè^ 
trouvent res ani^ples , V la r^fttve 

MrjJ^#)ï#« fôupcpnnc ^e c'cft 
S; Athtmafe^ qm a abr^ fies Epî- 
tref : après q«oI il ne trouve pas é- 
ir^ige que, fayorifant POrthodo- 
Me , les Cîopîes s -en fofent r^an- 
duës* Il ini paroît bien plus fiir- 
prenant , que celles qu'il croît rétî- 
tablés , & qui foàt fkv(yrablè$ aut 
Ariens foicnt- patTenùe$ jufques i 
nous. Il finît en remarquait <}U*3 
n'eft pas k feul dans Topinjori qtfil 
a tâché d'établir , puis que le P. 
Murima éti du rnên*e lèfttîment. Je 
ne dirai rien d^uhe Addition d\m 
peuples de déus> pages qui eft i 1t 
fin de ce Uc^M èc dans laquelle 
t'Autcur fe déclare ^w» ouvcttc* 
ment & ikns déi|KHff. 
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Al^Tl CLÉ V. 

^KDI|£4llA]SIAM!lH0CH«TET- 
TE Kl C Oî. t EC I U M PMjg^lH 

', dorfiamm'% fitf^ L'Arh ébtèit» 
de Offifk mmtms £j? Civis ^ mmê 

tiMg4!. C'eft-4-dire, CMfge fin' 
l^ dcfiM làvrcis es PtigiwdBrf dif 




êei Lettre f. Aoôt rjw. io^ 
Dewitf de PHkmmt Ç3* djKfdtPyeir^ 
teiêH^nVJoo. dans PUniverfité de 
^ntnil^kèy^ compris en XII. 
Exetiftamns. A Tubîilgue. in 
4. 1710. pagç. 767: Sans y- com^ 
prendre lesjtndiçes* De deux ftw^ 
tes dé G^aâéres. 

;. H&tijhttia^ émit êhargé dû 
rfn-d'aprçndiie 1« Mbralc à fe^ 
ÔîftSples , ne ponvbk point ehoifii^ 
de meilleur OnVrâgc , pcmr lui fer^ 
vît de Ttxte /que çeîûi de Pnffen^ 
deffdes Devoirs de PHatmne Çy ^n 
Cfteyen. Il pômpitnd dan» nnè 
jtifte ftcnd;tië les princîpaax & IçS 
plus foîlde^ ibxldciwetis de W Mo^ 
«rlé timkAXt. I/e defleîn de nôtre 
Auteur îi dbnc été d'êtrte utile è- fti 
Difcîples. . Po\)r cet effet , il dffpo^ 
fe les jprincfpale$ niiltîéres ^n'îl trai- 
te eh totme de Théfo r^iontiées ^ 
où il ne ft fcônttentc pas d'étaBlfi: de 
impîes pofifîons , maïs où II aîlé-^ 
^e les princ^les* preuve de' ce 
qtl'il avancé ; ^ec des msita^tB ^ ^ 
«ehvoyent i des* Notes qu^îl met '4 * 
lu fuite de chaque Tfcéïe/ Dans ce$ 
Notes H explique qnclquefoîs iflus^ 
srti long , ce qtfîl «voft dît eiî petf 
de toOts^ dâtiv te Théfe J il ttipotti» 

des 



lo8 NêMVêllit it la A^utlifue 
des pailages de& Auteurs Anciens & 
^lodernes, qui expliquent plus au 
îonjg ou qui illuftreat ce qu'il dit; 
inais furtout il a foin d^udiquer 
dans ces Notes les principaux Au- 
teurs , qui ont traité à fonds lés fu- 
jets, dont il s'agit. Il eil .vrai qu'il 
y a beaucoup de termes Scholafti- 
^[ues^ qui peuvent embarraflèr les 
jeunes gens 9 & quelquefois des ii^ 
vïfions œ des fubdîviiîpns^ dont- îï 
femble qu'on auroit pu fe paiîêr. 
Mais il faut remarquer que la plu- 
part de ç^ux qui étudient ïa Mora- 
le jÇè deûment pu à la Théologie ou 
^ la lurifprûdence ; & ces Sciences 
n*ont pas €;ncore fecoué le joi^'de$* 
termes de l'Ecole , non plus que 
celui d'un grand nombre de Divi- 

iSons. 

Notre Auteur n'oublie pas les 

fentimens oppofez ^ ceux qu il croit 

les plus véritables; il en allègue les 

fpndemens , & s'il ne les réfute pas 

toujours fort au long ; il ouvre du 

moins les fourcçs dont on peut ti- 

irer les foiutiohs des dîfficultez y 

qu'il fe prbpofe. Il dit dans fa Pré- 

fece,, qii'un crahd Homme avoit . 

témofgipié fôuliaiter , qu'on publiât 

comme de$ Repeitoires bu (&:s In- 

vcn* 
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rentaîres des Sciences. Sa mode^ 
de Tobligè à délirer qu'on regarde 
fon Ouvrage cônune un Inventaire 
de la Science Morale: & il efl vrai 
qu'on peut facilement ou par fa 
propre mif ditatioh j ou en fiiilant u- 
fage des fOurces que TAuteur indin 
due «^ augmenter confidérablement 
ion Ouvrage : mais cela n'empêche 
pas qu'on ne puifTe le regarder com^ 
ine un Ouvrage complet, où Toa 
peut fuâifamment aprendre la Mo-^ 
raie £ms avoir belbin d'autre fe- 
cours. Il remarque avec raifon fur 
rOuvrage de Puffexdorf une chôfc 

Juî avoit déjà été obfervée par Mr» 
\arteyracj & que ne favent, peut- 
être, pas ceux à quîice Livre n'cft 
jgs familier; c'eft que quoi que le 
Traité du devoir de l'Homme & du 
Citoyen foit , à parler proprement > 
un Abrégé du grand Ouvrage du 
même Auteur ; u en eft en môme 
^em» le Suplément ; y ayant des 
rhofes dans l'Abrégé , qui ne fc 
Touvent pas dans le grand Ouvra** 
;e. 

Au refte, yix.HochJletter nes'elt 
^ tout*à-fait renfermé dans les 
ornes de fon Auteur; en expli- 
ttant les devoirs naturels de l'Hom^ 

me; 
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Zïô Néf^tU^r dé la X/ptOîifUi 
me; fl a- iuffî jette* le^ fbttdeincm \ 
(JM àc^ir^ èà Ghrétien , <?cft-à-<fi- 1 
Ifey qtfîï ^ikiîirt les prhtcîpes de 
Morde Ofrérieime à- <ieuY de 
ïif orde Nartttrdîe. . AM il pari* 
dtt prJttdpc desdetoît^ dk-Chrédeaji 
<^ eff te Gtaee; de la Loi Dîv&ie, 
ôû Tteîl & dti nbùvrf homme , de 
Phomme iiitifriair &• de rhommf 
«îÉtéîicur , dxt combat de la Chair* 
ât lŒfprit , & , enfin, delà Cofl: 
fcieftcc. 

L- Autetir avoît conçofé&^ubfii 
î! y a quelques- années un Traité A 
drmt dex Peines, Coiiime il ^ 
s'entrouvoît çiu^ d'ercmî)laîrcs^ J 
qu'il peut fervir de iuftfe Comme 
ftûre au Chapftre Xill. du Livide 
de Mr. Puffepdorf on Ta ajouté 
fe fin de ce Volume. Il paffe pA 
dé qucftîons fur le ftijet des Pcinç^ 
qu*îl n'examine, & aufqucUes il nt 
^ponde. Il y explique aufli la pltlr 
fin des Loix. Politiques de Mm \ 
k il demande, fi ks Loîx cfe ceLcï 
gfflàtieilr qui regardent les crimes i 
pbligent encore aujourd'hui. "^ 
- Si on veut voir d'abofd pat ntf,6 
diiantîllon , comment Mr. HoM^ 
fet trâîtc'fon fujet , on n'a q/i te 
rc fat réponfe qti'il fiîr à la qtt» 

tioiii 
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^ doute . qu'oA' puiiSt la lefoudît 
rimer m^iére i^m ftlAn>à^ plus 
MNE^iâi» Je ÂBdtô^ t?6p long & M 
poakiis faf>eiur toi»r ce qo^U dfl 
^ ce fùjet^ II aïKiye. fatiditmeiKt 
CÉkt^ Théfe , que TH^réfie feult 
l^expofe pofnt rHérétique à la pop* 
le; patce ^ue les Souveraînid ik 
}mt pas jes Mâiti«s de» Confctenv 

|M, & au- il Bf*0ft p*s «î' i^^ f^*^ 
N>ir de le fkîre obétr fur oe qnfail 
loir croire ou ne pa# croir<^« }t 
pie eoAtenteroi de rapoctei' ttm 
pdroicis remar^tble» fur ce fujetf ^ 
kie j'ai tirouYé daàe notte Auttmr; 
fierré Ronfmlh y ^iétoit AmbaA 
ideur en Angleterre^ près du Roi 
MMtfir j/. demanda peztoiiEon i <rii 
Prince de lui donner un aivis t ^ 
l^yant obteiluif > H lu^dk, qu'il lui 
Idiifeilloit de ne point {fréter Vo^ 
riille. aux Préties & aux autres , qui 
kd QonfeiUoieiil: de faire des dmx^ 
IMieiis dâin$ la Religion. Le Roi 
léptHidit en fouriaat y fi on anroili 
Ilivi .ou fi Ton fiuvoit edcorf dette 
Msifiie.eu Efpagte;. à ^tca JKoRH 

rith répondit, c^farsit qihm me 
bit p0s f «e nos uffâirn' voffp Ji 

Le 



m Nivelles de la R/pnHiqme 

Le fécond endroit remiu-quaUe} 

eft ccluî où r Auteur dît , qu'ît ifi 

% rien qai fok pfns honteux à laRe^ 

Mgion ^ que dé croire qu'on ne petit 

rétablir o» TAendre que par lafi^* 

ce. Que cela donne un ji^efujet 

i tout le Monde de foupçonâér , 

que ceux qui font profeffion de la 

Rel%ion ne le font que par forcé 

ft non pas peur avoir été per&adei. 

Il eft certain qu'en France^ lors qne 

te Roi eut défendu aux Catholiques 

R. d'embraikr la Religion Réfor" 

ihée; il y eut pluiieurs Catholiqaes 

R. très-perfime^ de la vérité de 

lieur Religion qui furent fort Qs:hxt 

de dette défenfe ; parce qu'on ne 

pourroit plus favoir déformais s'ils 

étoient Uatholiques R. ou de grd 

ou par force. 

Le troifiéme endroit de notre 

Auteur que je veux remarquer , eft 

celui où il s^objeâe l'opinion de S. 

Auguftin^ qui crut (hr la fin de fe 

jours, qu'il faloit forcet les Héréd« 

ques. Il fe ccmtente de répondre j 

qu'il parottipar cet exemple, ^ 

ks demîcvs fenthnens ne font prt 

toujours, les plus ûees : & qu'on 

pt^ut. voir par là, qu%n juge to* 

autrement des chofes , quand on M^ 

cojH 
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tonfidérc d'une manière abftraîte , 
^e quffod «on ça fait aplipati^n ^ 
elqae rca? particulier ^>& furtouè 
ft quç quelque paffioo s'ejB ipê- 
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ARTICLE VI, • 

M iJA l* l U M <m{ Iwftipmiùms y mis 
ifci^^*< <»<' ^k^fieiim. Jpb^rifmos 
l,p.E,?l^TlJ:ji : P.RALECTIO. 

^ nei de Jure Notera ^^ juris Ci^ 
,^ viJh AuS^ritpae : item , Frideri^ 
^f^s Prif^Mj^ gj' Regularmm Jjr- 

i;^-4îre, i^p* refetie fur ht 
^M^u^ls-^^ InfiitHUs , iff'furUs 

MJw^ni^S(i^nur»antc€slnjtituUs^ 
^Un y a jûint des Dijfertatiem fur 
. le Dr ois de la Nature ^ fur l^Au-* 

tarifé du. Droit Civil , item Fre->f 
. derîs L Ç*f laP^ar^hf^fe des &é^ 

fies 4h ]proif Canons Pat Mr: 
» ^^^^fi^^^y A Grontûgue ^ 

r 45'5*J8?<>si.Garaâéfe* Et fe trou- 
ve à . AnoAeidam , ch^ Pierre 
.Moitié* 

Ceux 



U4 Nôm^les de Ja Â^mUifMt 

"^I^Eûx ^ine veulent fas M 
**^îè Dfoit î ft»d*, lë'pMrBd 
qtiedéfif tés A^f/V^rï^ >/i«i 
il y a bien des chofes inutiles , \ 
qii!xl y^çg- manque <jnftlqnf.s aotti 

qui lont nécefl^îfpa JT^F '^^9 
préfent. Mr. * PdgeMjleeber , foi ^ 
tflDtMré idtr^fNetiràanei^ de^ 6e ^^ 
compofiÉ 4m Apiio^âlhies çéfl 
dans lè^ete il^a «stmadié^^ 
ptÉé i oet 4}tti ^loit iHiltlle , oa f 
iMi^p»3ftt4aiislèi^.bifHtitte$. €i 
kî la iecocuk Ë^ienée f&a^ 
VttH. il 4sft eertoki ) qtte$<Hip«i 
wSt fe^n^fiiodre à faôettër kM 
iiifefK>nun4e ta CoutaÉne^ nSci 
purer ^ens dMK}ue Science' ce;^ 
cil alifplumeitit néceHàire, deetrf 
cft .inutile , on ^fterëit beattooap fi 
de progrès d^Bia ks Sçteiices, ft^ 
dcvikiarott phis folideaieat £Hrfli 
Mais vC'eft' là ^we ftéptÉ^q»^ ^ 
f^b/^: >I>esfens 4e t^eHara ^ 
tiMDp -ms^t&L de leur fîiveïr, p« 
yoù^i oMVenfr qu*tl y «iforif 
CltK^ fiimttle 4àns te q^Mls "fiff* 
ou daiilB ^ce qu*41^ ^Hfé^j^MliC;;' 
quflttd oft^voiidfek ^•dttiri^'ce^ 
jet en pratique; on veifek tf< 
Savant en courroux s'écrier ti<l 



des LtHns. Août 1713/ iif 
\trCarf Aides itir .MiMéfte 
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.^h) Manfieur /pjOf j^n ^êfi j»es\n^ 

peut, rétra9jJ)jer. 

t. •*■ ' ^- '..•.II.' 

î Permettons, donc mx Savatis 4e 
Cborir leurs Aiit9qQaiile&, jùfqaes à 
le 'qu'as sf^x laflètit eux-mêmes : 
h iwveuons à Mr. Fsgemfiethtr^ LeK 
•fitriss Pièce» ^çou&ies aux A(riU)rH^ 
l»ef .av^etit mfii déjà paru féfMré^ 
iâeUt , ce qai nous ^iQ>eiife xi'eittm 
4aQS fe .détait, il fi'jr- a proprem^K 
ici de noureau que ki Fr4âx:e.L* Aif 
ieitr noiBs ^rend , que &S Amis 
fouloîent qu'il jaôt amffi danisce Vp- 
Éiine.laHaraiigàequHl fit l'^uéè 
ihtrniére à ûtonin^ , lors qu^fl 
HMaroit pour la tuoifiême fois Axc^ 
OàCiharge^ie&eâeur de rUnhNrr- 
ptiî; .Elle leftjkr UKatmvf^ fi^ 
ih Dfvh des vèeHiurds. Mais îl ne 
i^a pas jugé à propos. Il fe cooteR- 
lie -is^ nous en éonner qiidque 
fqaguienit dtûfô fa Préface : & tt 
ffcomer de: la publier < dans un auiie 
lOnvràçe .qu^il prépare V & quMl «* 
|f»Ue Ptrkuh fud jUademic^; tttre 
USqwoquey qm peut figaiifier ouyi^ 
^Jjhangers bu yètr £]^ix A(?siémi* 
)afms. 

V Oe 4iiri . IJoUige i «n rap^tser îdî 

un 



Ii6 NûM^Hés de la R/fuhîifue 
un Fragment ; c*cft qu'il a àprîs 

3U*on trouVoît mauvais qu'il eut 
ft , qu'on pouvoir préfehtér la 
Queftion à un homme feptùagenai- 
n- On lui ^ppofc une Loi , qui 
fe^îble les ,ctt (Ûlpcnfer. Mais Mr. 
P^enfiecher répond y que cette Loi 
ne parle pas des Vieillards , maïs 
4e ccul qui font accabler fo^slc 
fQià$ destmnées , atau ârfeSis. Or, 
<yHl; ce font là des diofcs bien 
afférentes; X\ y a dès Vieillards 
«à>uftes , qui peuvwit fort bien fu- 
porter la Queftion. Nous avons 
vu y dit-il , un hamme de quatre 
vi»ts feptiaûs^ qui eut un «nfaat dfc 
& ferym^e. . Mt^ff^ txxxx encore 
iéî« âg4 ^quatre vwtsfir aa». 
J^aûl Zaccbiai t^ifot^ de Flattms, 
^ue foiL Père fe remania -à 7^. ans, 
qu'il eut encore fîx fils , ficuncai- 
ie à l'âge de 82. ans : & ^^^ 
Aycîul avtrit cô un enfant &g^ de 
©1^ de ïdo. ans^- Oanedarapas 
%m d«. tels Vieillards: fiiecMbcnt 
ïbuifile pî(>i4s <i«5 années, p^ 
•Varr'tm fe màrîa âgé de fix-vints 
ans , & vécut douie ans avec la 
femme, qui rendit dq lui un té-^ 
moignage fort avantageux, & que] 
îla I^rw^ue Fra»çpife M pfermct Pj$ 



! ^^primof^N }JPlcn9^Mli^ Vétit\m>\x$ 
parle, dafts f^SiV^oyages.d'un <i^ar 

«voit encore tQUtc^s.f^s dea9:,A&> ne 
fe ferv.oit point^ de lunettei. ^ Celui 
-que Mr^ Pagenfteeher jugea .qu!on 
^ey(Ht mettre à la queition , .& qui 
41 àoiyàé oqcaiibn à la difpute ,' é- 
toit uo . vjeilUrd de "jo^ ans ; mais 
Jtrèsrvigoureùx , qui . montoit: ,enco-. 
ie tout &ul à cheval , qui yx>}rageoit 
«ricore. très^^î^n à pîê fans fe iatî- 
-guer , & qui, en un JBOt.« donnoit 
•toutes ks autres marques a- un hoin* 
ane fort & vigoureux. . 
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^ A RTf OLv^ 'Vfl.^ 
CT £ S o a Os mll^. Là »fi « a y' a- 

.. n p ^ ç$oe. rmh'tjjinf^ Ptzfii.9)Hiri0 
- Itahapç, t GrefifirfToig^ré, X^k^ çon* 
.. tieHe. frimà. , . ^#^4^^ tMfH. k DfZ- 
; , !^0ffi dejlà LiftÉu^ Gr^^rK^lgare 
. ^dixbalh9^y:,i^.0jncipat^f4tt^ le 
h^jprofrie Ih^^em. ^^fxm^m fH/^fle 

. Dizzioftt lettétaliy.fartkohrmeH'^ 

te fuelle .^be^ app^trtenfmjto 41IU 

. Grammatiçoj J^. Filt^nfia , .« /<« 



aiS NoffVellet de U République 
. u4tatiom^ ed altrèficcoli CapitoU^ 

• moko utile , e neceffarii. Ofera 

. Pôjiuma daJ Pâdre Alessio 

^/ £» A S o M A V £ R A« CapuciuoFrojh 
cefe , Miffionarp9 Àfojlolicô , e Cup- 
tode di UUte Je nofire MiJJu^ni di Gre- 
cia. £ pofta m luce dal Padre 
ToMASO ©A Parigi , Mif" 

« . fioU4rio ApoJioUcû , dél tmedefim» 
Ordiue. Uedicata aW illujlriffimê 
Siguàre JiiaU B l G V O V. Parigi. 
Âpfrejfo Michèle Guiguord , e Ji 
vende aueora tu Marfiglia^ apùref' 
fi Pietrù Cari. G'eft-à-dire^ tTr*^ 
fir de la Langue Italieuue (^ du 
Grec Vulgaire. Qui contient pre- 
miervffeut- prefyue tous les mots 
du Grec-Vulgatre Çîf de Pltalieu^ 

' ' t^ frincipàlement les moU propres 
À <es detix Langues En feamd 
lieu j piujieurs autres mots , f «î 
apartiennent aux Sciences ^^ prin- 
ctpalemènt c^ux qui concernent la 
Grammaire j la Piilcfopbse isf '^ 

' 7è/ofogre, En tro^ji^e lieu eer^ 
taines Remarques particulières ^ i^ 
autres petits Articles ,. fort utiles 
Cff ii/cejfaires. Ouvrage Pe^fthume 
du P. Alexis de Somme^fctr^ Ca- 
pucin Franfois , Mijftanasre Apos- 
tolique ^ Cuficde de^ t9^tes nos. 

Mif' 



Ms Lettres. Aott ijio. 119 
Misons 4e Grèce. Et mit' en /«- 
miérefar le Père liomasdeParis^ 
MipUnnaire ApoftoUque du même 
Ordre. Dédié à Mr. fAhbé Bfl 
gnon. A Parîs , chct Michel Guî- 

S-nard. Et fe vend auffi à Mar- 
eille, chez Pierre Cari. 1709. in 
4. Tom. I. qui c(M(nmence par le 
Grec, pagg; 462. Tom. Il * qui 
commence par Tltalien.pagg. fi^ 
Et fe trouve à Amfterdam^ chez 
Pierre Mortier. 

MR . r Abbé Rcnaudot , juge com- 
pétent dans ces matières , nous 
dit dans l'Approbation , qu*U a don- 
née à ce Diâionnaire , qu'il eft le 
£lus ample qu'on ait fait en cette 
/angue. Il peut être d'un grand u- 
fage tant à ceux qui vont au Le- 
vant, pour travailler à la Conver- 
iion ou à l'inflruâion de ceux qui 
y habitent , qu'à ceux <iui y négo- 
cient. Le Grec-Vulgaire , & l'Ita- 
lien font les deux Langues , qui 
ibht le plus en ufage dans toutes Içs 
Echelles du Levant. Cette Langue 
Grecque , quelaue corrompue qu el^ 
le foit , ne l'eft pas tant qu'elle de- 
vroit l'être naturellement ^^ dc^ms 
le. tems que la Grèce étoit flocimn- 

Ka te 



xt; /&^^ùOî que rès'^hangèmens,' 
qui Y font tirrivet, ,^ftJient grahtls, 
beùtrêti^ y ^4^fl ^eu Me peùpîes-en ' 
teurppe ., 'ao'nt la- Lgn^iac. àît fî'^u 
fhangé depuis tin fi grdnd .nombre 
^e fiScles.; dû moins de ceux, qui 
bntvété jPbjèt^ V^ graniîes rçvolu- 
tiotisv* qui ,itrôilrtifoùve^&- mêlez 
R' c(^mè ^çoifondùsi avec ^un 




favent l'ancienne Langue Grecque, 
pourront facilement par U moye|i 
de de Diéèionaîré découvrir les cban- 

Ïeihcns, qui font arriye^à cette 
;anraé ^ & • foùverit les faîfbnîs de 
te '<Sahkemeirt:' Cç ^qiï'iP^y^a- de 
tnoîns luf pçeàant -^ cù' Ibrit les ihots 
que les Grées ont emprunté des au- 
tres Nations ^ pour exprimer des 
dK)fts V qne lés anciens Grecs ne 
bôhnoîiioient point. Otf lié ftra 
pas flitprîs^. pai* eieftipte^, qtfils àî- 
,peHcnt un Comte K<fvt€f,&-tin*Vîîîi: 

4ent.fi jalou:^ de kur-Laçigue, ©K 
Jadqpté mille niotS; des autres Lanr 

finies , aufqueis ils fe font contente? 
, e4Qiiner iiiiAfçiîHi^ Hebï%ïque*r 

Ce qu'il y a de difficile àms le ' 

Grec 
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QtfcciVTulgairev ftî qniî^ dû- gifoffir 
ce -DtiaidnalrQv <:''eft^qtt•fl tfeft^ar 
par tbtiitïé m|me.^ On le parle au-^ 
tiémeiit & Conftàmiaôpte qu'à Smyi^ 

les^ilâes ^ & ttat^mèm )l«iÀSr teiHTe^^* 
<|iiî4^ Avalés ;^r(itt6s îaMorét.i Par 
œiiiplev^à ÂAfé»èi$ 3t w Motet 

iri^î$;à Gônftantîîiople V'bn -ne f^t 
et ^uçf c^ mot fîgmfië, .&:iin €oq 

à âcio , ce même mot iîgniâe; ^né 
grape de raifin. 

Au reftc, oa ne dok i^s être fur- 
prîs, qu'on ait dédié cet 'Ouvrage à 
Mr: TAbbé B^^j^a», par une Epitre 
Déckcatoire en troi& Laides , en 
Grec Vulgaire , • en. Erauiçoîs , &.cn 
Italien. : Outre que cet Abbé s!eft 
déclaré le Proteâeur de tous lesS,a* 
vans , & qu*il * ftmWe ' n*avoii? d'au- 
tre foin que celui - du progrès des 
Belles Lettres, on lui eft en quel* 
que forte redevable de cet Ouvrage. 
Quelque néçd(&i]% i, iqu^que^ p>é-*% 
(neuî q^'èn îkx le-Manù&rit, qui 
itdic^lefruît'd'ttk'è &udts pénible <ie 
(lîtoraiite an«sT)esIlMj9lc:aii»es^ écoi^t 
\i K 3 dé- 



:^li Nomtelle^ de la R^ublhue 
détoumet de Timprimcr y a caufe 
de toutes les avances , quMl leur fa- 
loit faire. Mais dès que M, TAbM 
Bignon eut parlé , toutes les diffi- 
CuTtez furent aplanies ; foit par fim 
autorité , foit par fes infinuations^ 
foit par les déaommagemens , qu'il 
a, procurez d'ailleurs a ceux qui en 
ont entrepris Timpreffion , cet .Ou- 
vrage paroit enfin. Quoi que le 
caraâére en foit petit , & que l'Ou- 
vrage foit imprimé en trois colon- 
nes , l'Edition ne laîilè pas d'en é- 
tre ttès-belle . en forte qu'on s'en 
fcti avec plaiur. ' 



- ARTICLE VIII. 
I. Observations /'oiKr U Re'- 

FORMATIOK de ta CoUTU- 
llE de Bretagne, avec mm 

Traite' de PIhj>v lt y jufti- 

* fiani que Us Officiers de Paris y (^ 
les Graduez, n^ont aucun droit fur 
tes B/u/fices de Bretagne Par 
Masfire MiCHElSaUVA- 
. GEAU , Sieur des Burons ^ Prth 
r xureur du Roi auPréJidial deFeU' 
, mes y ^ tris-ciiébre Avocat au 
Parlement. A Nantes, chez Ja- 
ques Marefchal. 1710, in 4. £t 

fc 



des Lettres. Août I7IO. 223 
& trouve à Amfteraam , che2> 
Pierre Mortier. 

ON fait que la Bretagne a eu au* 
trefèis les Ducs particulier», & 
cu^elle fut réunie à la Couronne de 
rrance, par le marine d^Anne ûWe^ 
unique de Fr amplis iLdcinier Duc, 
premièrement avec Charles FIIL & 
enfuite avec Louis XII, Rois de 
France. Comme c'étoit un Etat 
particulier , elle avoit auffi fes Loit. 
& fes coutumes particulières. Mais, 
outre qu'elles n'étoient pas ^faitcs^ 
ni,, peutrêtre, non plus entièrement 
fondées fur la i>arfaite équkè dari^ 
toutes leurs parties ; depuis que cet- 
te Province a été founufe à la Fran- 
ce y les Rois très<}hrétiens ont fait 
divers réglemens pour une plus ex- 
aâe adminiftratioQ de la Juftice dans, 
tous leurs Etats , & il ne fe peut 
faire que ces réglemens n*ayent a- 
porté divers changjemens à la Cou- 
tume de Bretagne y qui en ont ren- 
du la Réformation nécef&ire. D'ail* 
leurs il y en avoit quelques unes 
^'obfcures ^ qu'il étoit néceâàire 
d'éclaircir fulvant les Interprétai 
tions , que les Arrêts leur aAroieiii^ 
donné* Enfin , il étoit bon d'y ea 

IC 4 ajctv- 



224- NûMvelks'deîla.RAmEïtfMe 
igcmtert d^aûtrés ^ /qui font confor- 
mes aux ufages de la Pro:yince. On 
croyoît encore qu'il étoit néccflàire 
de .joindre à tout éda/tf tris^akiien-^^ 
nt Çanùàme\^au€Cr hsiNotes- de Pjlne*' 

trois CHfùimitgs. f^.^d^ wdmmmcés^ 
à la MéMrg€ ^^ \mm Exsruii de la 
CotatioM. des Jbfbrifuè^ detCotaumes 
de Bret^nè far P^dre alphabétique ; 
afin de.%iiBe:~tonnoîtrerqiîe cette 
Provfiice. s'èft ^>toaj0ars gouveméo 
ieloh ifei; tfOf^taxxies j& iei £ojic« ^ 

Poar cètteffet iesiStats de la P](ô«{ 
vince râbhiFent < dei prier te Hoi de^ 
leur taccorder <:e€té{>erfiiiffibn, dD 
de nomh^r ' dei> GàsimiffiUves fàxa 
ce fujec^. i 'Mrv Sak^êam fUtcbargé 
du . foin: dieu dpstt^t dcs^ IM^ nioire? 
poui' l^éxécbtibii^ de i t^e ^ deife^\ fi- 
le ât iftv^ $)eâCacottt> i4i'^licàtton/ 

Mais cette ^fi^e ibt lît^âdtiti v & 
Mr. Amwi^éém n*VL pas* cru devoir 
priver le PuSlic deibn travdï : fur 
tout, puifquecèsiMémoireâiitibat* 
pas tire^de fon propte ^nds^î ihafs 
de celui des uiagës de la Proyîa^e^ 
ft^dMn très-grand nombre d^Àrrêtsr 
& de R^lcmens dd là-Ctyur. .^ C'cft 
ce traviaâ qu'il nous dOtuic dkai ce 
•Voitme. V ^- Il 



des Lettrés i Août . 171Ô- tty 
II y a pluiSieuris ' Articles dfe lu 
Coutume fur- leE^uels il n'a i^nt 
Érit de remarques, aparemmçnt para- 
dé qu'ii n'y avdit rien; à changer^ liî 
à àjouteh ^A Tégard de»^liifieur$ 
autres, après T Article, on voit les 
Remarques de Mr. SkHvàgeau^ qui 
«prennent en peu de njots , les Ad- 
ditions' ou Changen^ens', qu^l faut 
faire à ces Air tîclès ^ & les raîfonè 
qtl'iî en àî Tbut cela comprend 
240! pages; fans 'la Table , ^ui é^ 
fconiient encore 80. ' ' 

On trouve enfuite dans îr miê- 
me Volume les Ufances & Loîx 
parricttlîéresjde quelques Villes de 
H Btetiigne-, avec un Traké de là 
liatufi ^ IJf âge , des Marches Jéfa.^ 
teinter Us Ptavinces dé -Bretagne^ 
'Poïâon ^' ^ Anjou j & dîvérs^ ÈaitsV 
Arrêts . & R^i emens . Tout cèU 
ift fenfermé dans 108. pages- Aprèi 

?ttQÎ- on- vbït lis Obfertatidns dé 
Autéut flb^plufieuirs Articles ' de îà 
l5aui:ùmé de Brctaghé, ftlr • fcîquéli 
Mt^' d'Argentré^ è|-d*ws;^prijrfaii'è 
i: tilttifîefirs Auiêùrt'* Cèli cbmprend 
40. pages.. ^ . ' 

^ • GeToîum^ tfiiît-pir ïç Traité de 
^nikki qûi:eft maWué dat^s iè Tîi- 

èé-feéiiénin Cfetècf ritàtîerè^tfttteoitf-^ 



%l6 Nouvelles ie h Ripuhliqme 
être I une des plus dimcilet de tou- 
tes celles qui concernent les Affai- 
res Ecclefiaftiques. Mr. Cochet de 
S. Rallier Préfident des Requêtes du 
Palais en fit imprimer en 1 703. ua 
Traité, en deux Volumes en grand 
iff 12. fous ce Tître. Iratt/ de 
V Induit du Parlement de Paris ^ ou 
du droit que le Chancelier de France^ 
les PréRdens ^ Maîtres des Requêtes^ 
Confeiïlers ^ autres Officiers du 
Parlement de Paris y ont fur les Pre* 
latures Séculières Ç«r Régulières du 
Royaume , en vertu des Induits oc* 
eordez par les Papes Eugène W. 
Paulin. ^ Clément IX. aux Rois 
Charles VH^ François /. Ss? Louis U 
Crand. On peut dire qu'il a épuifé 
ion fujet , & quMl a dpimé à cette 
matière épineufe & peu expliquée 
jufques alors, toute la clarté qu'el- 
le eft capable de recevoir. Dans le 
Chapitre VIL qui eft le (>remier du 
fécond Volume , & qui contient 
137. p^es , l'Auteur examine, fi 
les Collateurs de Bretagne font fu- 
jets à l'Induit , & il ne manque pas 
de conclurre pour l'afirmative. 

C'eft à ce Traité de Mr. Cochet 
que répond principalement Mr. «Sm* 

M^«« dus foA Traité d^ l'Induit. 





des Lettres, Août îfto^ it% 
W prStend que dans l'Induit accordé 
par le Yvx Engine^ IF. aux Offi- 
ciers : dn rarkment de Paris , le» 
Béaéfices de Bretagne n'y ont point 
été compris , la Cooceflion ayant 
été faite plufieurs années avant que 
cette Province eut été nnie à Ja ( 
Fr^ncCi. Ils ne (hnt point anffi en- 
trez dans rJoKhilr de Paul III, , par- 
ce que les Roiiont déclaré qu'ils 
ne vouloient contrevenir ni auii 
Franchifes «ni aux anciennes liber- 
tés de la Province^ Ils ont y aa 
contraire ^ juré de les garder ^ en* 
tretenir, fans y fotifrir aucunes ia«« 
nOvatîons ^ par les Contrefit & lei 
Sdill* des mois de Novembie 149 jî 
X491&. 15^32. & ifTO. conformément 
mi^ttels Loms XÎII^ fur les plains 
tes des Etats de la Province , or- 
donna q«'on en ufecoit comm^ par 
le paflé, à L'ég^d des . Indultairea 
^ des Gnubfeex.'.Eiî. 1^33. les Etat^ 
de la Province 'jafti£erent par eni 
quêtes , procès verbal ,. &. autres ef^ 
p^ce$ de pceny^s , ^«e l'Induit, des 
GonfetUets & Graduez. n7ay oit point 
de lieu en Breta^ae ^ parée que c'eii 
un Paysi d'Obédience y dans lequel , 
ex ctm^puUh , d'entre le Pape & le 

Dtbc 4t Br^tsigas 9 fa Sainteté a huii^ 

K 6 mois 



X2S Naa^Hei'di'U Rép^dXaM 
JbiCRS jKGTU:; coilférei')lds >Bénéfif^s \ 
& lêâ OrâinkiÀe»Mqiiatie*jinoi$îlîbres[ 
deltptttes fr^erves:^:i[!iâi diférence 
des autres sPromBCKs da itoyàume^ 
(lui après l^abrogattèn. & {la Pr^^ 

au GoncorcÈai^de.l^aiï 15^16. £ïit en- 
te© LMHhJCy^iE^ampif'I dans Ie=i 
que} . là^ B^ei^gixe- û^étant ipomt eft-: 

l'aiîcïen pàttitgc* ft' eftrvrai qu'elle 
fut ihterrottîptic en^iyg^ à lapcnir** 
fuite id*uif ÎAvocat du Rbî ^ créé 
pour yfîike entretenir le Conooir* 
dat. O'Maisi' fUr^ la ipl^nt^e tq^êai ^^ 
P4iirf lf/.-ifei^/i //: par £d» de 
Tan 15^. réta&lit'. ies^ ^huit i^^moftieii 
Bretagne , dédarar-^pie^ le:Co^è(** 
dat n*y aùroît point dé Keu y Aipâ^ 
cônfiîqiiieht t^^e les Ordînaiics. n'y 
pourfcrkhr âtre grereiK * daii^ rieurs? 
^uatw^rtiOÎs $|«ir Htj^évk dés-Gra-' 
dae^^& 'des fiidofiake^y^coâim& lé 
I^pc m lie p€àtf^étrO'^dâMilès:>hu^ 
inôîrftî^am.<ii'''ï^^^î^^ ^'"'I c-*-'-' * 
' Jb^Àweur -prétcMd i qat c^eft^unl 
inéprismal-feâût'à Mf; Coih^^^Ai 
dire qûê la Bretagt^tc' ne fiiifbkpaâ 
une affc:B grande figurc^dàis ' fë Mon-» 
de Ght^ienVpcMpiîiir^ tn'^;>l^|)àt^ 

tiçuii^r^ U^^'lHàèi9â^difttftâ«^^d^«l«' 
^* i ô ^t Fran- 



EftHç^ife ^ ptfis; t qtt'il ^ . ycf iftaiii 

tre: .Evéqœsi Juges & jQcàxikniirairci^ 
6ixçntmommot,jpoiaf M décUtep 
Ul^i^llonftmi^G \YO}A0kJk cnre&r» 

Bvec^gaëv'cfofâs âeî CdnimiflQoas :^ 
IW^t2onsgé^Mes:jidrisfféesauJl^ 
& ail iloyaiufeedé iFrfenoc.' v» ) r - ? 
- On Qppbf&ani Bretons , contre 
Icofs pnéçci^ôils.,; qw le Roi ^ouïi 




tonne V> &;qne^la NoiÉdiiàciçç:) pooi^ 

»i an^fli ilietii . ^ : Msiis:> on répond ' què 
ces deux Dsôits: font, des Droriti 

d^ )'krdtQlt.'I Après wdirr^^ndii 



que rindult a lieu non feulemdii 
çOntvè^iesrOjiklHEakesii, loîe^snÂffi 
contre le^^Papei-)^ On ioiitieât^ttî 
cet. AuteQ&:ufeft fttstd^aoebrd '^so^ 
hît^Jnéme ; pais que dans le tems 



230 NoMViHes de ta R/fMtlifûe 
çfù'il prétend q«c le Papç a été ft-^ 
jet à rindult dans les mois où il 
confère % dit-il , comme Ordm^ûre 
en Bretagne, ftiivant FEdit de /ùm-- 
ri IL de 1^49. il ne fait pas atten- 
tion à deux chofes. La première 
qu'il ne dit point comment , par 
quelle Bulle, ni par quel £dît il 
^éteikd que lé P^me a été rendu fu- 
jet à rindult. La féconde j que 
Cç.méme Edit de Henri IL qu'il ci- 
te, confenre le Pape dans fes huit 
mois ; ce qui fe trouve diamétrale- 
ment oppofé à rindult , qui prive- 
roit le râpe de Ton Droit, s'il avoit 
lieu dans les mois de . fa Sainteté; 
On oppofe à cet Auteur d'autres 
Auteurs François^ qui font d'une 
opinion toute, contraire. Je paQê 
fous iilence toutes les autres ob- 
jeâions faites contre l'immunité 
que prétend avoir* la Bretagne , & 
lesjRéponfî» j qu^ faàt notre Au» 
twr, a je.me bite.de quitter une 
matière trèsrépiileufe & très^fi* 

cite: î 

On. joint X ce Vohune celui de 
y très'^vciewee' CQUtmme, de Bpe* 
ié^e , dont j!zL donné le Tîtie 

, tout , 

UCKiiiefttdlr{Mi^iMRUttMt^ I 



dis Lettres. Août 1710. 231 
tout au long dans cet Extrait. C'eft 
aùffi un in 4. imprimé chez lé mê- 
«0» Libraire en 1710. du moîtis , tt 
on veut pn croire le Tîtrc , qui 
paroît avoir été renouvelle. Ilcom- 

Îrend 462. pages fans la Table. Le 
-langage en eft fi vieux & fi barba- 
re, que je n'ai .ofé m'embarquer 
fur une Mer , qui m'eft fi peu con- 
nuë. 



A R T I Ç L E IX. 

M. TULLII CiCEROHIS 
TUSCULANARUM PiSPIJh 
TATIONOM LiBRI V. JB;^ 

rece^fione JoANMJS Davisii 
. C9II. Regin. Cantab. Socii. Cum 

eJHfdem Cofumentark. Accedimt 
. Emendatitmes Firi PraftoHtiJitm 

Rio. Be NT le II. Camtairigi^e. 

C'eft-à-dire, Les cinq Livres des 
\ TufiulaHes de Ciceroff. Revues 

fa? corrigées far Mr. Ùavies ^avtc 

fin Commentaire y jjjf Us CorreC': 
' tions de Mr. Benètey. A dam* 
. bridge. 1709. in 8. page. 494. Et 

fe trouve à Axnfter^m> cbeï 
, Pierre Mortier. 



agi NemviUesdelaRépuhiiqm^ 

«J'R: Z>ifvw a coitlg4 leTextéde 
^^Gu^^n.tn Côïifrontettliîés àn-J 
cîennçs Edîtîons^v &' c(tiatt*>\Msi- 
nufcriti. Il eut btcn vbaïn conM^ 
ter. les Noteside Muret fair la pre- 
mière Tufculane ; maïs il îes a èher» 
dkées inutilement. A Tcg^d de 
fts.Not€^'; 3 y^n a* qdl ' raportént 
les diverfes Leçons , avec le jugc^ 
ment du Gommentatei» fer çeHe 
qui p^tôît 1^ mtilteure^' ^1 f en a 
où il cite en Grec les paflàge,s des 
Ailcîien^ , qiië Cicrré» avoît traduits 
c» Latin. Enfin ^ îl'y'en a où il 
«xf lique lès ôpmiohs ^dèi^ Phîlofo- 
^hcsV qu^ icmt nh péulobïctircs^ ^ & 
fl ra^ortê les tKft6ri*es : ihdîns ton- 
iiûès, <iônt- parle fpn Auteur t mais 
fi a ehtiérementnégîfeé & avec rai- 
fon les Fables- S l§«ifto!r^, que 
l^erfonne^iTignOré, telles que font 
èéllts d'HèrcMlfl à^AlcmtéùH^ d'iO- 



la çôrlteâSoh^dcE Texte ^de-fôn Au- 
ècw;dl ^nàpùmtéit'xAVcj€vn 
grand, nombre à la^%i>^i conticn- 
n^f 22. pages de petit caraÔére, 
mH"^ de donner de Tezercice au 

Lcc^ 



r 



Xiçâevu'. Oa voit! Airia fin plu-» 
fieurs. autres CorrâStioâsV que rMt: 
PAvieï zxoii ÂQamx4&és à }At.Bfmt^ 
ItSi i&;4a3 ccaitienndDti 94^ pages , 
Q^firàrdîre j; - prefque nutaht de. inaU 
lâ^rev qtte'Ies>3ii^ji/<Mr#j: itiémecie 
Civi€r;»rii i iOe Savant' t'i^adfE^' 
sUdittDiip à/ pleines: ]n»ns^.& roih-r 
me il a **^porté V le farôir >prcfquc 
jurques au^degté de' l!ihfaill&iiité . 
^ traite un peu rudement ceimqttMI» 
croit trcwtycreafeute. 'Tant il eft 
virai quevla/politelle' fe:ra3contre 
caremepti avec! un profond/ ifavoir \ 
Giffluar4^xih6vx,'yjt^ tr-ès^mali-trai^ 
té. '. . Cependant:* Mn Bemley^ : fé 
pla&iit de. quelques perfonnes^y qui 
n^oht pÂ iovfîfir qu'ils leUr indiquât 
i^S'iautestîuSîlIes croient eommi* 
ûsssjû jcStis ipeofonheV^ofit ;f liki&'id'oii* 
tèlfton? fi'jjdn J^ a.t^piff&t/aveo 
csAe <deIiàeur&ritMciiiafcé:>mîiUd'-{ 
de ; >qui'^d:& toieii[>à)iioitt^|(^ '>It»K> 
âé : nrn^^ eitlè^ lép^enâAt ^n iêuf 
a dft-delâijiffès^' QlièsiC4C»<ufbt dé 
fii plaindre dès -itijurei i'Sà ffoA {>ai 
dfa»^oiriét^=.péprifewp ïn'jiofiî3;>.î!i ,i 
'r^^^ i^è<iieiM^t«!t^ii^tuh^f dnM^^ 
ie Mr. Davies , qui fera voir que 
les Anciens^, ,qj|i'onr^afl,tft tapt, *é- 
toient 4pi pauvres: PblQ£oph68. Ils 



^34 JfoMiUes de U Répûhlijt 
ont crû que les Etoiles étoient anî* 
mées & qu^elles fe nourrifibient des 
vapeurs qui s'éiévcnt de la Terre. 
Ce ne font point là des Fables des 
Poètes. CteeroH le dit lîîricufc- 
ment. * Les Etoiles font de la 
Nature de la Flamme ; elles le noor* 
tàfkvt des vapeurs élevées de la 
Terre, de la Mer & des Eaux, par 
la chaleur du Soleil. Les Etoiles 
& tout r.£ther en étant aourries , 
fk renouvellées , elles les rmvoyent 
fixr la Terre, & les attirent de nou- 
veau, en forte que rien ou prefque 
rien ne périt ^ fi ce n'eft le peu que 
le feu des Aftres & la flamme de 
r^ther confument. Servius dît la 
même chofe fur le premier Livre 
de VEnejide vers 607. Jnfte Liffi 
a fait voir que c'étoit là Topimon 
des Anciens f . Raporter une telk 
penfiîe c'efl la réfuter. \ Les An* 
ciens ji^eoient de ces chofes par la 
vue. domme la Terre leur paroif- 
foit fort grande , & les Aftres fort 
petite & fort près de la Terre ; ils 
sMmaginoient que les i Vapeurs de la 
T^ore montolent jufqu^aux Aâres 

'^Ite Kat. Deor. Ù. n. ctp. ^C. 
IPbvfioL Scoicx Ub. U. DiOèrt^ 14» 
t A«Ut. de r Aiit. de en Neavdks. 



r 



jks Lettres. Août 1710 i^f, 
& qa^elles fuffifoient pour ks nonr-» 
rir. Ils ne favoient pas que le So^ 
leil feul eft fi grand, que s'il avoî( 
befoin de nourriture , la Terre tou* 
te entière avec tjbat ce qu'elle côn^ 
tient de vapeurs , d'exhalailbus <, dé 
corps liquides & folides^ne fufiroîi 

Îas, pour ainii dire, pçusr un defes 
>éjeunez. Ajoutez à cela, qu'a-* 
vant que les Vapeurs élevées de la 
Terre puil^nt parvenir jufqués au 
Soleil , cet Aflre auroit bien le tems 
de moiùrir de faim. Ces fiâioii^ 
font bonnes dans les Poètes ^ mai» 
elles ne font pas pardonnables, à uA 
Auteur tel que Cicerim. , . , \ 



ARTICLE X; 

Lettres HiSTaRiquES ^ 
Galantes. Par Madame de 
C***, Ouvrage Curieux. Tom0 
Trotfiéme. A Cologne , chez 
Pierre Marteau. 1710* #» 11. 
pagg. 460. gros caracèére. Et fe 
trouve à la Jtlaye y chez, le Sieur 
Huffon. 

CE s Lettres (ont à peu près du 
même caraâére , oc certaine**-, 
ment de la même main , que celles 

des 



13& NêmeiUsdiUR^Mi^ 
dies- deoï .pc^ilîerk Voiomes ,;jqii] 
eut pirti. * Ce; foac Aéxa Dames , 
dontràne^eft ï \1L fZikit & Vmrc 
en PrcYmcè , qm s'éisrivent ce 
^a^leé ' &ve]it de 'nouYtâa. : Oa 
tiîouve ici l'Hlftôirfir Tr^iqtti tfii^ 
Be DflÉie i^gloifè de k^C!ow; de ] 
&' Grèrtneiiii y 'qui àeôafè^ une i)Qan< 
pûtiede'c^ VoULine. ^ On^mmit 
«flore qù^^le <étott v^ritàUcr. On 
fvokaMî lé caraékecie & )^ «van- 
tores Ac Tf^* Cs'iUUier- ci-4evant 
Gommàôdaht de^iCainîardSvft di* 
Verfts; ]>af tictilarïtei de la ViQe de 
Jjfàn'. - ^^ nourpf omet une : Mte 
de ce$ Lettres. 



ARTICLE XL 

'Exfrah dt- iiterfis Ltttres. 

•r\^jE LonMs: Mt.Harris nom 
-»*-' a ' donné tfn "fécond Vùîu- 
îOe dç fon piBionariurii J'echnicum^ 
a^ [yiélfOffaire des Arts Ç5P .<&/ Scien^ 
ers'. Il- ne lui a pas été difficïle'dc 
le groffir , en y inférant*, • comme 
il a ftît^ des Traitez entier^ & déjà 
îhîprîmeï 'de Mathéniatiliilfe- , . d* Aft 
tTonolrrié &rd - '' On 

^Ces KôuTcileshe witttit avoîx place diôs lë 
Mois de JuBlet. 



.' On ajPûWic; lin Ouvrage Ppfthu-» 
me .du Doôenr Btveridge .Eyèqno 
de. S i, Afafh ^y où de : Prélat défend 
les . P fcattmc^ y .que riîtfrjirid W & i/ijp-»* 
kim tbirént« autrefois en liipe , pout 
thanteâr.daos.k» Eglîfes & qu'on y 
chante dep^^î? fbrtvLbngT^tems^ ' H y 
K . <iq^^uis$'';aiiQées\ x^evMefn Itan 
&: . Boi#ft^'veit5; ôtent; uttflcVierfion ^ 
4Qa6 Iti Migagê M&flbplùff jpoli :& j[)Ins 
intQUigiblci { ^ilerùobtmfcentvdu. tfeti 
Roî , i^'ori^ pBttiiroît 8*en: ferrir dant 
les Ciâil^dle^i'dr ks lEgUiès^^ qui 
jugetoient àiptopos de les* recevoir - 
Maisi^^I' Bttf^fâ^^.énhemidifcliU 
1^. dis 1. toute n6arjeatit6,':;piç . 'piBC 
foufrht.t:e changement: , .iJrL^.foos 
pnîtexte , que* là npuvekiiBf jrfeatit 
0ies>i^étOient pas^affex conrojtné^ 
à rOriginal , il eut voulu, qu'on 
leur préférât la. verfîâcsitian dé 

fiirsuin^e lÀ rUiculc qu'elle, foit i 

. vil f^roftdepsaisH^rèsid'unjàit.un 
Qt^ioRt iiiitiftulié/ ^nuhJUftàmy'^ yU 

Adrejfeus LlAutèur a éno(r^è'Jâe& 
moquer dés iiàccSk% f que Tonipté^ 
fente Jci £ Jibéralèibeut àu;.8ûuvij^ 
raia, & «de Montrer, que ies > &oî; 

d'An- 



138 Nouvelles de U R/puhlijme 
d'Angleterre fe tromperoîcnt beau- 
coup s^ils comptoient fur des Dé- 
clarations auffi équivoques que ceU 
Ics-Ià. Il commence par CromvieU 
& finit par Gnillamme III. Il (ait 
voir que ce Proteâeur, Richard 
fon Fils , Charles IL , Jaques II , 
éc Guillaume III. ont reçu d'égales 
proteftations de fidélité & de fou- 
mifiion des mêmes Villes ou Botti^, 
& fouvent des mêmes perfohnes. Il 
raporte un bon mot de Richard 
CromwelL Lors au'il fe démit du 
Gouvernement , & fortit du Palais 
dé Whitehall^ cm fut furpris de 
.voir ^ qu'au lieu d'avoir foin de fai- 
I re emporter les ameùblemens les 
plus précieux , ' iL recommandoit 
feulement qu'ion n'oubliât pas un 
vieux Cofre, qui étoit daiis un ca- 
binet. Quelcun né put s'empêcher 
de lui témoigner fa fùrprife. Ne 
vcus étonnez f as j lui dît-il » des /- 
gards^ que j^ai pour ce Cofre\il con* 
tient les Vies ^ les Biens de tous 
iesYiàtWti fcj?:LbyattXiSujctsd'An- 

Sleterre. Ce Cafrc étoit plein d' A- 
reilës, qu'on lui avoit préfentées 
•de tous cotez , & ou , feloa le fti- 
•le ordinaire , chicuh l'afluroit qu'il 
pottvott compter fur leuts Vies & 
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far leurs Biens. Their Lives and 
FortHuei. 

L'Edition in foUoL^èOi Procès du 
Doâeur Sacbeverely étixit prefque 
toute vendue, le Sr. Tonfon en fait 
une féconde Édition in 8. 

Mr. Reevesy Reâeur ou Minif- 
tre dans le Comté de Middlefex % 
traduit & publié en . Angiois les 1/f- 
fologics A<t Juftin Mattyr.j^ 4e '3!er^ 
tetlTien , & de Min^imsIFéklX rVp^va: 
la Religion Clirétieane arec le Trai- 
té de Vintent deJLerins fur laR^le 
primitive de là Foi , in 8« 2 P^Il. 
On trouve des ^Notes au bas. des 
pa^es ^ & un loi^ difcours PrélH 
mmairé . fiir chacun des^ Auteurs , 
qui compofcnt ce Recueil, i&firr 
le génie & ;la na'tufe d^ Jçurs Ou- 
vrages. Le Traduâeur s'attache, 
cpmme font ordinairement fcs Con- 
frères , à iuiliâer en tout ce qu'il % 
traduit^ oc à répondre à ce que <^s 
Critiques .tatit Catholiciuçé Romains 
iqùc Protcftai^s ontobjeÛé à cesPér 
ires , fur certains £itts , dc^t on 
prétend qu'ils tfétoîetït pas frop bien - 
informez. . 

Mr. IcDoôeur frtthhy Chantre 
de la Cathédrale de Salisbury a pu- 
blié un aflèxgcQS Quvrage lur /'£- 



^4Q NflW^lcidiMiAépnUifit 
Uâfo» éfJa Riprob^io»^ Apxèsr a} 
voir marqué le fens qu'il croît ^uc 
ç^s , tootsi lohtv dans . l!Ecritm:e^ \l 
t«uUidej*réûendttë dd la^ Rédcmfi 
tîon de 3F<r/jw-C^^^dcIàifiiffiCincc & 
de l'efficace de La.ôrace^&Xiibire A> 
biCrè ; de-larPerfévétance finale ;• &c. 
Il fuitptixt^ut le SyftémeArininktf. 
.'. Le.oiÊKBÇrAuteur vient fi'ôxécutw 
lo Plaii>> 4^nt vous avez parié dans 
im. 4e. v^' Mois <^ cohtreie Kouve«i 
Teffinnlent. du. Dbâcur ikK//.i ' Ceft 
uti ouvrage Latià, -qui efl: à la fui- 
te (ie 4uelqu€^^ Additions à fes No 
(eS) Angloifcs fiir/ïe ^bloxtvcau- Tet 

^ ' •. ' v'Àôût 17Î0: • ^ 

HocHSfknkii'^Wégiiitn Pûffeî^orfîâBum. aoé 
A-. A'/^A*EirfyriK:**ilr M«i!t^ 
ii»es Tiii»:xepcétifi5pel«ft»,:iBeo : Ji r i^l 
Ai; ^A SpMAVEikA , ,Tdô^, ddlj; LingW l» 
eGrèca-Volgare. aï7 

M. Sauyaokau > QbprvâtUm far là^^tkmm * 

3i. ,t; Çi^«iiosri< Tuiôiijns ex iccenfioat 7. 
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